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VALENTINIEN, VALENS, GRAïlEN. 

Ml 374. La révolte de Firmus ne causait à Yalentinien que 
^ x*^ de légères inquiétudes; il se reposait de là conservation 
formés coa- de l'Afrique sur la capacité de Theotlose. Mais son frère 
, ' Yalens Vivait dans de pefpétuelles alarmes : naturelle- 
^ ^'j'-^ ment cruel et avare, il avàit jusqu'alors forcé son 
ta, p. 33! caractère; enflé des médiocres avantages qu'il venait 
de remporter sur les Perses , il crut n'avoir plus besoin 
de se contraindre; ses courtisans avides, qu'il avait 
su retenir aussi-bien que ses vices, commencèrent à 
abuser de leur faveur pour ruiner les familles les plus 
opulentes. Ce prince environné 3e flatteurs qui fermaient 
tout accès aux plaintes et aux remontrances, plus obs- 
tiné dans sa colère lorsqu'elle était moins raisonnable, 
crédule aux rapports* secrets , incapable par paresse 
d'examiner la venté, et par orgueil de la reconnaître, 
ne lançait plus que des arrôts d exil et de confiscation. 
Il se faisait un mérite d'être implacable , et îl ré- 
pétait souvent que qu'u oiKjue s'apaise aiséineni 
s^écarte aisément ile ki justice. Plus de distinction 
entre l'innocent et le coupable; c'était par la senténce 
de condamnation que les objets de sa colère apprenaient 
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qu'ils étaient soupçonnés ils passaient en un instant, 
comme dans un songe, de Topulence à la mendicité. 
Le trésor du prince engloutissait toutes les fortunes, 
pour les verser ensuite sur ses favoris; et ses largesses 
ne le rendaient pas moins odieux que ses rapines. Tant 
d'injustices excitèrent la haine; et la Ijauie publique 
produisit les attentats. 11 se formait sans cesse des con- 
spirations contre Yalens : un jour qu'il dormait tran* 
quillement après sou dîner, dans un de ses jardins 
entre Antioche et Séleucie, un de ses gardes, nommé 
Salluste, fut sur le point de le tuer; et ce prince ne 
fut sauvé de ce péril et de plusieurs auUes, que par 
les décrets de la Providence qui l'avait condamné à 
périr de la main des Goths. 

La même impatience qui faisait naître contre lui oevinf'ron- 
tant de complots, excita quelques visionnaires à recher- 
cher quel serait son successeur. Fidustiu^, Irénée et 
Pergamius, tous trois d'un rang distingué, s'adresse reut 
pour cet effet à deux devins célèbres, nommés Hilaire \- ^9* 
eiPatricius*.' Je n'exposerai pas ici les ridicules céré- Lîi>ao. or. 
fflonies que ces devins pratiquèrent^, et dont ou pre- 6oa. 
tend qu ils firent eux-*mâmes le détail dans leur ioter- c. t^'tk 



^ inexpiahihiïïuderat, quodre- 
gaSeerturgidttS, pari eodtmu[ue jure, 
mkilitttgr se dbiMtibus merUis, no- 
cmtca iamùcenmqw nuUignâùuec 
uaione 'volucriter perut^df€U: tti 
Aim adhue dubitaretur de erimùte^ 
mtperatore non duhitante de pana , 
damtutiiùS se quidam priîis discerent 
qmam suspectas» Anun. Marc. 1* S199 
c. 1. — S. -M. 

* On apprend <le deux fragm* nf<? 
d^EonapIas, insérés dans le lexi |n^^ 
de Suidas, sous les noms de ce& deux 



peraonsages, que le premier était 
Phrygien et le dernier Lydien. Zo- 
lime en-dit entent, I. 4« e. id. Le 
même ameor leur joint nn certain 
' Andronicns de Carie, qn*il qoalîfie 
ansst donom de pbiIoa<^iike. Presque 
tons les phiiosopbcs de cette époque 
se mêlaient de magieet de divination. 
— S.. M. 

^ Atmiiien Marcrlliu en lîoune 
](iri;j:T]i iiU"tït le dt'tail , i. , c. l , 
ifapif» Ifs (léposilionfi d'un des ac- 
cusés. — S. -M. 
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Greg. Naz. Togatoire. il sufEra de dire qu'ayant gravé autour d'un 
? ifp.864 bassin les caractères de l'alphabet grec, ils saspendinent 
chryso^Lad aw-fJ<"ssus uïï aniieau enchanté, qui, par ses vibrations 
p.343et344, ^^^^^^^^^9 marqua les lettres, dont l'assemblage formait 
^^cimt ^ réponse de Toracle. Elle était conçue en vers héroï- 
Anom. ques, et signifiait que le successeur de Païens serait 
socr. 1. 4, un prince accompli; que leur curiosité leur serait 
So*i6%3S,/unesie; mais que leurs meurtriers éprouveraient 

Pbilost. I. q, ^ » 11' ^ » • • 

c. t5. eux-mêmes la vengeance des dieux y et periraienl 
t Tp.sa. fi^ plaines de Mmas^, Comme 

l'oi^cle ne s'était exprimé sur le prince futur qu'en des 
termes généraux , on demanda quel était son nom. 
Alors l'anneau ayant frappé successivement sur ces 
lettres THEOD, un des assistants s'écria que les dieux 
désignaient Théodore. Tous les autres furent du même 
avis; et la chose parut si évidente, qu'on s'en tint là 
sans pousser plus loin la recherche. Il faut avouer que 
si ce récit était vrai dans toutes ses circonstances, ja- 
mais Tatt magique n'aurait en&nté une prédiction plus 
juste ni plus pi-écise; c'est ce qui doit en faire douter. 
£n effet, les auteurs ne s'accordent pas sur le moyen 
qui fut employé : les uns disent qu'on fit usage de la 
nécromancie; qnelques-uns racontent qu'on traça sur 
la terre un grand cercle , autour duquel on marqua, à 
distances égales, les lettres de l'alphabet ; qu'on les 
couvrit ensuite de blé , et qu'un coq placé au centre du 
cercle avec des cérémonies mystérieuses, alla choisir 
les grains de blé semés sur les lettres que nous vénons 
de dire. 

Ce Théodore en faveur duquel on était si fortement 

< Ces Tim qai «ont en grec, et qui «prèscoup, s« trouvent dans Ammien 
puiittent bien avok été auppoaca Mwcellin,!. 99* c. |.*^,>M. 
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prévenu, était né en Gaule, d*autres disent en Sicile, m. 

d'une famille ancienne et illustre. Une éducation bril- ^TbéSIdoreî* 
lante avait perfectionné ses talents naturels, et les 
grâces de l'extérieur y ajoutaient un nouvel éclat* 
ferme et prudent, bienfaisant et judicieux, moileste 
et savant dans les lettres ^ il était chéri du peuple, 
respecté des grands, considéré de Tenipereur; et quoi- 
qu'il lie tînt que le second rang entre les séci^etaires 
du prince, il était presque le seul qui fût assez coura- 
geux poùr lui parler avec franchise, et assez habile 
pour s'en faire écouter. £usérius, qui avait été vicaire 
d'Asie, et qui était dans le secret de la consultation, 
rinstruisit des prétendus desseins du ciel sur sa per- 
sonne. Lue teiiUition si délicate fit connaître que sa 
vertu n'était pas à l'épreuve de l'ambition. Théodore 
se sentit flatté , et aussitôt il devint criminel : il écrivit 
il Hilaire qu'il acceptait le présent des dieux, et qu'il 
n'attendait que l'occasion de remplir sa destinée. 
Il n'en eut pas le temps ; la conspiration où l'on avait tv. 

w- / 111 1 ■ D('i ouverte 

ue]a engage un grand nombre de personnes consicle- «h r itciu- 
mbJes, fut découverte par un accident imprévu : For- 
tuoatianus, intendant du domaine', poursuivait deux 
de ses commis coupables d'avoir détourné les deniers 
du prince. Procope, ardent délateur, les accusa d'avoir 
voulu se tirer d'embarras, en faisant périr Fortunatianus, 
et de s être adressés, pour cet effet, à un empoisonneur 
nommé Palladius, et à l'astrologue Uéliodore^. L'inten- 
dant du domaine lit aussitôt saisir Héliodore et Palla- 

> G*est-â->dire qn'tl êtjiit Cornes re- * Cétaieot deux officiers dn pe- 

riun prhûturumiMConwsrti prwo' laîa /mAkiaî, appelés Anaiolias «t 

tœ. Ce Portonatianas avait été très- Spudastus. — S.-M. 
lié avec lÂbamtts, coame on le voit ^ Futomm pergemintnu inieiyres. 

par les lettres de ce dernier. — S.-M* Aaioi. Marc. 1 . ag, c. i • — S.-M. 



Digitized by Google 



6 IIISTOIBE DU BAS-EMPIRE. (An 374.) 

dius, et les mit entre les mains de Modestus^ préfet du 

prétoire. Dans les tourments de la question, ils sV-criè- 
rent qu'on avait tort d'employer tant de rigueurs pour 
éciaircir un fait si péu important; que si on voulait 
les écouter, ils révéleraient des secrets d'une toute 
autre conséquence, et qui n'allaient à rien moins qu'au 
renversement général de l'état. A cette parole on sus- 
pendit les tourments, on leur orcloiuui de dire ce qu ils 
savaient : ils étaient instruits de la conspiration, et ils 
en exposèrent toute Hiistoire. On leur confronta Fidus- 
tius, qui avoua tout; Eusérius fut mis en prison. On 
informa le prince de cette découverte; les courtisans, 
et surtout Modestus, s'empressaient à l'envie d'exagérer 
le péril et d'enflammer la colère du souverain ; et 
comment paraissait dangereux de faire arrêter tant de 
personnes f dont plusieurs avaient un grand crédit, le 
préfet, flatteur outré et impudent, élevant sa voix : Et 
quel pout^oir, àit^ïl ^peui résistera Vempereur? il 
pourrait^ s* il V avait entrepris^ faire descendre les 
astres du ciel, et les obliger de comparaître à ses 
pieds ^. Cette hyperbole insensée ne révolta nullement 
l'imbécile vanité de Yalens. 
V On envoya en diligence à Constantinople pour enle- 

flirté, Théodore, qu'une affaire particulière y avait 
rappelé. En attendant son retour, on passait les jours 
et les nuits à interroger les complices qui se trouvaient 
dan^ Antioche; et sur leurs dépositions, on dépéchait 
de toutes parts jusque dans les provinces les plus 
' éloignées , pour saisir les coupables et les amener à 
la cour. Plusieurs d'entre eux étaient distingués par 

■ Ad ex^hndam ejus 'vanUiem poisepromietens* AnuB. Blarc. 1. «9^ 
ûdtru quoquê, iijuttùset, êxhibtri c. r.— S.*M, 



tit 
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I 

leur noblessis et par leurs , emplois* Les prisoDS publU 
cpes, et même les maisons particulières^ étaient rem- 
plies de criminels, chargés de fers, treniblants pour 
eux-mêmes, et plus encore pour leurs parents et leurs 
amis dont ils ignoraient le sort. Théodore arriva: 
comme on appreliendait quelque violence de ses parti- 
sans, on le fit garder dans un château écarté sur le 
territoire d*Antioche. Sa disgrâce avait du premier 
coup abattu sou courage; et son ame qui avait paru 
si ferme à la cour, ne se trouva pas d^une trempe assez 
forte pour se soutenir à la vue d'une, mort prochaine 
qu'il avait méritée. 

Vaiens forma un tribunal composé de grands offi* ,v 

PuDitioa de 

ciers, auxquels présidaient le préfet du prétoire. On quelques 
donnait alors la question aux criminels dans la salle 
même de l'audience, en présence de tous les juges. 
Quand les bourreaux eurent étalé à leurs yeux les 
instruments des diverses tortures, on fit entrer Perga- 
mius. C était un homme éloquent et hardi; mais sen- 
tant bien qu'il ne pouvait éviter la mort, au lieu de 
nier sou crime et de désavouer ses complices, il prit 
une voie toute contraire; et soit pour effrayer Yalens, 
soit pour prolonger sa \ ie, il n'utlentlit pas les inter- 
rogations des juges qui paraissaient embarrassés , et 
dénon^ des milliers de complices, nommait avec une 
volubilité incroyable tout ce qu il connaissait de Ro- 
mains dans toute 1 étendue de lempire;^ demandait 
qu'on les fît tous venir, et promettait de les convaincre. 
Jjne pareille déposition devenant inutile par l'impos- 
sibilité den éclaircir la vérité, ou lui imposa silence 
pour lui prononcer son jugement , qui fut sur-le-champ 
exécuté. Après qu'on eu eut fait mourir plusieurs 
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autres que l'histoire ne nomme pas, on envoya cher» 
cher dans la prison Salîa , qui avait été peu de temps 

auparavant trésorier général de la Thrace ^ . Mais pen- 
dant que ses gardes ie détachaient pour le faire sortir 
du cadiot, frappé d'effiroi comme d*un coup de foudre, 
il expira entre leurs bras. Ou introduisit ensuite Patri- 
cius et Hilaire; on leur ordonna de &ire le détail de 
leur procédé magique : comme ils hésitaient d'abord, 
on leur fit sentir les ongles de fer, et on les força ainsi 
d'exposer toutes les circonstances de la consultation; 
ils ajoutèrent, par amitié pour Théodore, qu'il ignorait 
tout ce qui s'était passé. Ils furent mis à mort sépa- 
rément. 

vxï. Ces supplices n'étaient que le prélude de la princi- 
'^oi^dl P^'^ exécution. On fit enfin comparaître ensemble 
^^èt^p^nd!^ tous les conjurés distingiiés par des emplois et des 

pauxcom- tïtics d lionncui . A. la t(^te des coupables étaient Théo- 
plioas. . . 

dore, portant sur son visage tous les signes dune 
profonde douleur. Ayant obtenu la permission de par* 

1er, il en usa tlal)(M(l pour demander grâce par les 
plus lîumbies supplications; le président l'interrompit, 
en lui disant qu'il était question de réponses précises, 

et non pas de prières. Théodore déclara ([n'ayant appris 
d iiusénus la prédiction qui faisait; son crime, il avait 
plusieurs fois voulu en informer Tempereur; mais que 
le même Eusérius l'en avait toujours détourné, sous 
prétexte que cette prédiction n'annonçait qu'une desti- 
nation innocente, et quHl parviendrait à l'empire par 
l'effet d'un accident inévitable, auquel il n'aurait lui- 
même aucune part. Ëusérius, appliqué à une question 

■ C'est-à-dire Receveur-général de ajilè per Thracias Comes,AMmMuc, 
la Xbrttce. SaHa, thefourorum paulo )« 39, c. 1.— 'S.-Ai. 
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cruelle, 8'acoonlait par^iitenient avec Théodore; mais 

la lettre écrite à Hilaire les démentait tous deux. Tous 
les autres, entre lesquels étaient Fidustius et Iréoée, 
{oient interrogés et convaincus. Entiope, alors pro- 
consul d'Asie, le même dont nous avons un abrégé de 
rhistoire romaine % et dont saint Grégoire de Nazianze 
parle avec ëlogc^ "^^ quoiqu'il f&t païen, avait été injuste- 
ment confondu avec les conjures. L'envie attachée au 
mérite avait saisi cette occasion de le perdre; il fut 
redevable de sa conservation au philosophe Pasiphile, 
qui résista constamment à toute la violence des toitures, 
par lesquelles on s'efibrçaît de lui arracher un faux témoi- 
gnage. Un autre philosophe , nommé Simonide, signala 
sa hardiesse : il était encore fort jeune, mais déjà célèbre 
par Taustérité de ses mœurs ^. On l'accusait d'avoir été 
instruit de toute Tîntrigue par Fidustius; il en convint , 
et ajouta qaUl jamù mourir ^ mais quil ne savait 
pas trahir m secret Fidélité louable, si die n'eût 
pas {(é employée à fevoriser un crime. 

L« tribunal ayant envoyé toutes les dépositions à . v"»- 

, Leur snp* 

i'emperenr, le pria de prononcer sur la punition. U piîot. 
condamna tous les accusés à perdre la tête; le seul 

Siraonide, dont i intrépidité lui parut une insulte, fut 
destiné à un supplice plus rigoureux; Yalens ordonna 
qu*il fut brftié vif. Ils furent tous exécutés dans la place 
publique d'Antioche, à la vue d'une multitude inuom- 

' Eutroptus Miant jirocoasulan ' > Ce saint personnage loi avait 

urne aktinentpoiêstate. AmtuMÊOte» «nda giandM obligations pendant 

1. 99, c. I. Festus qui «Tait tenté de «a préfectore d'Asie; il- noua reate 

da le Bdâre périr le lonplaçe dam aa deux lettrèa qn*a loi edieasa et dana 



ma^atralnre (voyei «i-aptèa, $ 14» IHine deaqadlaa^a Vappdle le grand 
p.f 6).IlAipcéCetdapi«loiieend8o Eutrope, È6TpoiTioci{A^Yaç. — S.*M . 



et en 38i, et consul en 387 , sooa ^ jidoiescens iilè quidem , vemm 
le règne de Théodoae-le-Gnod* — • nostrâ numoriâ severissimus, 
S.-M. Marc. 1. 39^ c« S.-M. 
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brable , qui oublia leur crime pour s attendrir sur leur 
supplice. La hatoe qu'on avait conçue contre Fempe- 
reur, leur tiot lieu d'apologie; et le peuple vouluL croire 
qu entre ceux qui périrent alors, l'avarice 4u prince 
avait àtvdoppé un grand nombre d'innocents. La oon-. 
stance de Sinionide rendit encore l'exécution plus 
odieuse : il se laissa dévorer par les flammes sans pous- 
ser aucun soupir, sans changer de contenance et 
renouvela le spectacle de ce^e efFrajante fermeté, dont 
le philosophe Pérégrinus avait fait volontairement pa- 
rade sous le règne de Marc-Aurele. La femme de Théo- 
dore , qui égalait son mari en noblesse, dépouillée de 
ses biens y fut réduite à vivre en servitude; n'ayant sur 
les femmes nées dans l'esclavage que le triste privilège 
de tirer des larmes à ceux, qui, en la voyant, se rappe- 
laient sa fortune passée. 
„ Les bons princes sont sévères par nécessité , et indul- 

di'*^^itfHÏ P**^ caractère; leur pencbant naturel les ramène 
Mme. promptement à ces sentiments de douceur, qui font au-» 
' . tant leur félicité que celle de leurs sujets.. Mais Valens 
ne se lassa point de punir; il ouvrit son cœur à. tous 
les soupçons, ses oreilles à tous les délateurs ;^ et pen- 
dant quatre années, il ne cessa de frapper, jusquà ce 
que les Goths, exécuteurs de la justice divme, rappe- 
lèrent lui-même au bruit de leurs armes, pour recevoir 
la punition de tant de cruautés. Palladius et Héliodore, 
qui navaient évité le supplice qu en dénonçant les 
conjurés, s'autorisant du service qu'ils avaient rendu 

' « Fuyant la vie comme nne njaî- ruinai, immobilis conflagravit. Il est 

tresse fHruMi«if,(lîrAniinieuMarcflliu, bien dirtîcileici ct>r?îinp en bfaucoap 

1. 29, c. I , il fuourut en riant ». Qui d autres endroîl.s dt- 1 t iulre cxacte- 

"viuim , ut doniinam fu^'itans ttiht- ment les exju ts.^iuu^ i fcbt'ichéçs de 

dam , ridem subitoi inomentorum l'aateor latin. — S.-M, 
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à l'emperèur, étaient devenus redoutables à tout Tem- 

pire : maîtres de la vie des plus grands seigneurs, îL ks 
taisaient périr ou oomme complices de la coiij uration, ou 
comme ccMipaUes de ma^ie , crime proscrit depuis long* 
temps, mais devenu irrémissi ble depuis c[u'il avait donné 
naissance au dernier complot. Us avaieot imaginé uo 
m6}«en înÊûUible de perdre ceux dont les richesses 
excitaient leur envie : après les avoir accusés, lorsqu'on 
allait par ordre du prince saisir leurs papiers, ils y 
faisaient glisser des pièces qui emportaient une con- 
damnation inévitable. Ce cruel artifice lut répété tant 
de fois, et causa la perte de tant d'innocents, que 
plusieurs familles brûlèrent tout ce qu'elles avaient de 
papiers \ aimant mieux perdre leurs titres tjue de 
s'exposer à périr avec eux. , 

Héliodore était plus puissant et plus accrédité que ^^^^ 
Paliadius, parce qu'il était encore plus fourbe et plus à'Ui^oàan. 
méchant ^. U avait été . d'abord vendeur de marée ^. 
Comme il passait par Corinthe , son hôte qui avait un 
procès, tomba malade, et le pria de se rendre pour 
lui à Taudience. Lorsqu'il eut entendu les avocats, il 
se persuada qu'il réussirait dans cette profession : il 
partagea son temps entre son commerce et i étude 
des lois. La nature lui avait donné' l'impudence, et ce 
talent suppléa à tous les autres. Il trouva assez de 
dupes pour faire une médiocre fortune. S'étant ensuite 

» C'est princtpalement dans les ^ Heîiodorus, îartarcus iîle malo- 

provinces otienfaîes que se lirent rum omninni cum Palladio fabrica- 

ces recherches iuquisitoriales. Inde tor. Xmm. Marc. 1. 29,0. 2.— S. -M. 
Jactum est f dit Aniraien Marcellîn , ^ J[^v6pb)7T0ç ^£ tiç yâpou xa-nT«> 

I. ag, c. ol, per Orientales provincias, Àoç, jcai T0i5T& ttûiwv ^ti TïiçôflcXâT- 

ut omnes inetu sunilium exurerent ttiç, àXio<^a>poç civ&^a aùrû. Liban. 

Ubraria Mutia .* tamm imjMrww ût- or. a6, t. a , p. 63a,<— S.*M. 
¥aaerat fenw. S.«M. 
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12 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (fhk^yA-) 

adonné à Faslrologie \ il s'attacha à la cour. Parvenu 

à la faveur du prince par la voie que nous avons ra- 
contée, les courtisans le comblaient de présents, et il 
les payait tn accusations calomnieuses contre ceux 
qu'ils haïssaient. Sa table était somptueuse; il entret^ 
naît dans sa maison plusieurs concubines, auxquelles 
toutes les personnes en place se croyaient obligées de 
payer un tribut. Le grand-chambellan lui rendait de 
fréquentes visites de la part dç Tempereur. Yaiens qui 
se piquait d'éloquence jusque dans ces cruelles sen- 
tences qu'il prononçait contre les in nocents , s'adres- 
sait à Héliodore pour donner à son. style le tour et 
les grâces oratoires. 
«. Ces deux scélérats firent périr plus de noblesse, que 
conduiuié*. n'en aurait détruit une maladia contagieuse. Diogène, 
ancien gouverneur de Bithynie, était noble% éloquent, 
chéri de tous par la douceur de ses mœurs, mais il 
était ricbeî il fut mis à môrt. Alypius, autrefois vi- 
. caîre des préfets dans la Grande-Bretagne , le même 
que Julien avait inutilement employé pour rebâtir le 
temple de Jérusalem ^, s'était retiré de la cour et des 
affiiîres. La calomnie vint Tarracher de sa retraite. On 
l'accusa de magie avec son tiis Iliéroclès , dont la pro- 
bité était connue. Le père fut condamné au bannisse» 
ment et le fils à la mort. Gomme on traînait celui-ci 
au supplice, tout le peuple d'Antiocbe courut au pa- 
lais de l'empereur, et obtint par ses cris la grâce de 

« II était ce qne l'on appelait alurs dUem^ «le bonne aveuture. — S. -M. 

un inaihéniaticifïn , jnathematicus iit a f/r nobili prosapiâ editus. Ain- 

memorat imiguSf dit AnjnuenMai- mien MarcelUn , 1 29,0. i. — S. M. 

«ellio, 1. a9,c. 3. Le» mathématiciens ^ Voyez t. i. 46, note 2 , liv. 

de «etteépoqueétftientèeaMpècesife xiu , % 35b««-S.-M. 
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ce jeune homme qui n avait besoin que de justice. Bas- 
sianus, secrélaîre de 1 empereur avait oonsulté les 
denns sur la grossesse de sa femme; on raccusa d'à* 

voir eu un objet de plus grande importance : les sol* 
licitations empressées de ses parents lui .sauvèrent la 
la vie, mais ne purent lui conserver ses biens. £u- 
sèbe et Hypatius , frères de l'impératrice Eusébia et . 
beaux-frères de Constance , n'avaient pas perdu de- 
puis la mort de ce prince la considération qu'une si 
haute alliance leur avait procurée, liéliodore les ac- 
cusa d'avoir porté leurs vues jusqu'à l'empire : il sup» 
posait une consultation de devins, et un voyage en- 
trepris pour exciter une révolte : il prétendait même 
qu'Ëusèbe s'était fait préparer les ornements impériaux. 
La colère de l'empereur s alluma aussitôt, il ordonna 
l'information la plus rigoureuse; sur la. requête d'Hé- 
liodore, il fit venir des provinces les plus éloignées 
une infinité de persouucs. On mit en œuvre toutes les 
tortures ; et quoiqu'une si dangereuse procédure n'eût * 
wm qu'à faire éclater rinnooenoe d*Eusèbe et d'Hy- 
palius, l'accusateur ne perdit rien de son crédit, et les 
accusés furent bannis. Il est vrai que cette injustice 
ne ^ibsista pas long-temps. Us regagnèrent Héliodore, 
et obtinrent leur rappel et la restitution de leurs biens. 

Peu de temps après, ce calomniateur, abhorré de p^^^^^n^, 
tout Tempire , mais chéri de Valens , mourut de ma- «raéiiodm 



■ Notarius mUitan* inttr primos, qm BafataniM fib de Thalas&iaa qui 

Amm. Marc. 1. 99,0. a. Le même aviit été préfet dn prétoire d'Oriant» 

historien ajoute ^li était 4*lliie et gendre d*HeIpidias, qui obUnt 

racp illustre. Uassianits procerrim ge- la même dignité. Cette dernière opî- 

nere nains. Crs mots ont fait croire nionestlapîus vraiseinblablr — S. -M. 
fju il pouvait être le itis de Bassianus * Ils avaient cfc consuls en 359. 

Cé«ar , beau - frère de Coostantin. Voyei t. a, p. a6^, ii?. X , ^ 4^ 

D autres pen&ent qu il euit le même S.-M. 
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ladie, ou peut-être par Teffet d'une vengeance secrète ^ 
Yalens . inconsolable lui fit préparer de magnifiques 
funérailles. Il avait résolu- de les honorer de sa pré* 
sence ; et il ne s'en dispensa que sur les prières réité- 
rées de sa cour, qui sentait mieux que lui -l'indécence 
de <:ette démarche : mais il voulut que les personnes 
titrées, et nommément les deux beaux-frères de Con- 
stance, ma^cfaassaoït devant le convoi en habit de deuil, 
la 1)éte et les pieds nus , les bras croisés sur la poi- 
trine Cet avilissement de ce, qu'il y avait de plus 
respectable dans l'empire dé^onptait :1e prince, sans 
honorer la mémoite de. cet indigne favori: mais c'é- 
tait le caractère de Yalens, ainsi .que .de toutes les 
ames faibles , de se livrer sans réserve à ceux qu'il 
aimait, et de n'observer à leur égard. aucune règle de 
bienséance et de justice. On en vit dans le même temps 
un autre exemple ^. Un tribun , notaimé. PoUentianus, 
très-méchant, mais très^aimé du prince, àvait ouvert 
le ventre à une lemnie enceinte et vivante, pour évor 
quer les. oqnbres des morts, et les Consulter sur le suc- 
cesseur de Valens. Le fait était» avéré par la confession 
même du coupable. L'empereur , qui. venait de punir si 
rigoureusement cette curiosité dans des circonstances 
beaucoup moins atroces, ne pe(rmit pas de condamner 



^'H€Uodoro, dit Aminiai- Mar- 
oflUin , l.s9s c ftf meeftimmorho €M 
quadam excogitata *vi mortuo, No- 
lim dicere , utinam née (ptMS res lih 

queretur — S. -M. 

' Ftintis cjiis per -v^spiUones ela~ 
tiirn pullati prevcedere honoraù co/n- 
plures, intfr qnos tt fratres jtusi suut 
cumuiarcs... . I nter quos omnes ado~ 
lescentiâ . et virtutum pulchritudine 
eommenda^iù naseer Hypiuius pratr. 



mmebat, Amm. Bbre.' 1. ag, c. a. 
Fiavios Hypadiis'lut préfet do pié- 

toîre d'Italie, en 382 et 383. n 
joignit à cette digailé-la prélectore 

de Romr. — S. -M. 

^ Ammtrn Marrellin l'appelle par 
ironie une des belles aciiun« de Va- 
lens. Àcce^serat hoc quoqiie eodcm 
tempore ad l nientis ceeteras iaudes, 
1. ag, c. 2. — S. -M. 
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ie tribun; et, malgré T indignation des juges, il le 
laissa dans U posa^sion paisible de ses biens et de 
son rang. 

Socrate, et d'après lui Sozouièue, rapportent que xm. 
Yalens ordonna de mettre à mort tous ceux dont le excité coa- 
nom commcnoait par les deux syllabes THEOD, et ToslTphS^.'* 
que pour éviter cette proscription, quantité de per- Amm. i. 29, 
sonnes cliangk«nt de nom. Cet ordre cruel aurait iiMBitt.* 
inondé de sang, tous les états de Vnlens : rien n*était ^^ÉuMp. m 
plus commun que cette dénomination dans les noms jf*^'^ ^ 
d'étymolôgie grecque. Aussi les auteurs les plus dignes ^iLu^'l'it 
de foi épargnent à Valens ce trait d'inhumanité. Mais p» ^a» 
ils conviennent qu'il fit brûler tons les livres de magie» Zo8.i.4tc.i5. 
et qu'il persécuta vivement les philosophes, dont la T'xq/* 
science n'était alors qu'une cabale. Il en fut des livres zon. L*^i3, 
comme des hommes : ou en condamna aux flammes 's^{,*iii ' 
un grand nombre d'innocents , et cet incendie fit pë- ^9i9t9ç, 
rir beaucoup tl ouvrages Je littérature, de physique 
et de jurisprudence ^ Les délateurs poursuivaient sans 
re\âche les philosophes , et les livraient aux magistrats, 
qui les condamnaient sans connaissance de cause. Il y 
en eut qui s'empoisonnèrent pour se soustraire aux 
supi^ices ^. Libanius échappa à la haine de Yaleiis; et 

si on veut l'en croire, ce fut h la ina<^Me même qu'il 
iiit redevable de n'être pas convaincu de magie. Le nom 
de philosophe était devenu si funeste, qu'on en évitait 

avec soin jusqu'à la niuiudre resscniJjlance dans les 

< Dwtde €Mgeai innameri eodi- Ammian. Maicdl. I. t S.-M . 

ce» 9 acervt i*olumiHnm muld sub * Selon Zonare , L f 3, t. 7. , p. 33, 

conspeclu judicttm conctemati sunt , ce fut «m philosophe nommé lam- 

€X dominât erutivanù tu iUicitifad hlique qui se donna ainsi la roort. Il 

leniendam cocsorum invîdiam .* cum vst probable que ce lamblique est 

rsscnt pl crique Uberallum discipli- celui auquel Julien ndrrssa pioalears 

nariim indices variarum et juris. lettres qui exiateat eiicore.—S.-M. 
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habits. Comme on faisait dans toutes les provinces 
d'exactes recherches , on trouva entre les papiers d*im 
particulier lliorôscope d*un nommé Yalens : et quoique 
celui à qui ils appartenaient, alléguât pour sa défense 
qu'il avait eu un frère de ce nom , et qu'il était en état 
de prouver que cet horoscope était cdui de son firère, 
on le fît mourir sans vouloir l'entendre. Ce qui n'était 
que folie et faililesse d'esprit devint un crime d'état. 
L'usage de ces remèdes extravagants , qui consistent 
en certaines paroles et en pratiques bizarres et ridi- 
cules , iiit puni de mort Festus, proconsul d'Asie, fit 
périr dans les plus grands tourments Céranius , Égyp- 
tien , philosophe célèbre ' ; parce que dans une lettre 
ktine écrite a sa femme, il avait inséré du greo, que 
Festus n'entendait pas. 
^ «V , Ce proconsul * était né à Trente \ TridtJMinum\ 

Cniantés de ' t 

Pflttot, d'une fort basse extraction. Devenu avocat, il se lia 

d une amitié étroite avec Maximin^, qui exerçait alors 
la même profession. Pendant que celui-ci s'avançait 
par ses intrigues à la cour de Valentinien , Festus passa 
en Orient, et s'attacha au service de Yalens. Il fut 
.gouverneur de Syrie et secrétaire du prince pour 
Texpédition des brevets ^. Dans ces deux empbis, il 
se fit aimer par sa douceur, et mérita avec l'estime pu- 
blique la charge de proconsul d'Asie. 11 était le pre- 

V Philosophum quemdam Cœ- ^ Il parait, d'après ce qne dit Ain- 

rarthtm , harid exiîis meritî virum. mit-n Marrellîn, l. 9r), c. 5 , qu*îl 

Amm. JVlarc. 1. 29, r. 2. Il est aussi élait sou parent, m iicxuni germa- 

question de ce philosophe dans un nitatis a Maxiinino dilectus , ut sO' 

Iragment d'Eunapîns, rapporté par daiis et contogatus. — S. -M. 

Snidas : il nous apprend que Céra- ^ Il â^^^t occupé celte place en 

mm était É^^ptien. — S.-M. Tan 368. — :S.-M, 

» li .se lioinniail Sextus Rufus Fes- * H était magister memoHœ «TO 

tosi — S.-M. aéorMxt intiaie. — 8,-M. 
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iDÎer à blàmer la conduite injuste et cruelle de son 
ancien awi : mats la fortune de Maximtn le piqua de 

jalousie , et étouffa dans son cœur tout sentiment d'hon- 
neur et de vertu. Voyant que ce méchant homme s'é- 
tait élevé à la préfecture du prétoire à force de ré* 
pandre du sang, il crut devoir tenir la même route 
pour parvenir à la mtiiie dignité. Changeant tout à 
coup de caractère, il devint violent, injuste, inhumain; 
et tandis que l'Italie et la Gaule gémissaient sous le 
gouvernement de Maximin, Festus, rival de ce tyran , 
déaokût l'Asie - par ses cruautés et ses injustices* C'est 
à lui qu'on attribue un sommaire fort court de l'his- 
toire romaine, dédié à l'empereur Valens, aussi-bien 
qii^une description de la ville de Rome 
' Entre les innocents qu'il fit mourir, on ne peut 

^ . , ' Mort du 

compter le tameux Maxime ^ , dont la mort ne parut pi»nû^ophe 
injuste qu'aux zélés partisans de Tidolâtrie. Dès te com« 
mencenient du règne des deux empereurs , cet impos- 
teur, après avoir couru risque de la vie, avait obtenu 
la permission de retourner en Asie. Quoiqu'il n'éprou- 
vât que des disgrâces, il ne prit point de part à la ré- 
volte de Procope , et il essuya même à ce sujet une 
nouvelle persécution de la part des rebelles. £nnuyé 
(lune vie si misérable, il pria sa femme de lui apporter 
du poison: elle obéit, mais 1 ayant elle-même avalé 
en sa présence, elle expira entire ses bras. Il aurait suc- 
combé à tant de malheurs, si Cléarque, alors piocon- 

^ Ces deux onvfages, presque sans s iiimnieaMtfGeUlB en parle dans 

importance, ont été imprimes pln-> les termes Jes plus honorables. iVit> 

•tenis fois dès le qniniième sièclie. mmtts*àtt'Q,itléphilos0phtts,vitm' 
La meilleare édition est cellè qni • - genti nomine doetrinartan, cujus ex 

èti donnée à Hanovre en i8t5, i uberrimis sermohibus ad scientiam 

ToL in^S**, par M. Gnill. Mnenuicli. eopiostis JuUanus exsdtU tmperator^ 

^S.-H. 1. 29, c. X,— S.-M. 

Tome IF, - . jj^ • 
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I sul d'Asie, imbu de sa doctrine, lu se fiit hautement 
déclaré, sou protecteur. La faveur de ce magistrat lui 
rendit son repos et son ancienne fortune. Il revint à 
Constanliiiopîe. Soupcuiiiu! d'être entré dans le complot 
de Théodore, il avoua qu'il avait eu connaissance de 
IWacIe, mais (|uil aurait cru deshonorer la phîloso- 
pliie, s'il eût révélé le secret de ses amis. Il fut, par 
ordre de l'empereur , transféré à ^phèse^ sa patirie 
où Festus lui fit trancher la téte. Ainsi fut vengé le 
sang de tant de chrétiens, que ce fanatique avait lait 
couler sou$ le règne de Julien, son admirateur et son 
disciple. Mais la religion chrétienne, instruite à ne se 
venger de ses plus mortels ennemis que par des bien- 
faits , n'eut aucune part à ce supplice. Ëlle n'entrait 
pour rien dans les conseils de Fambitieux Festus; qui 
cinq aus après, ayant embrassé l'idolâtrie sans qu'on 
en puisse deviner la raison , tomlba mort en sortant 
d'un temple *. 

xTi. Les soupçons de V alens, qui mettaient en deuil tant 
«rArméde 4fi familles, ne furent pas moins funestes au roi d'Ar<- 
*'iar«e!' »>énie ^. On persuada à l'empereur que Para conti* 
Ainm. i. 3o, nuaît d oalrclenir des intelligences secrètes avec les 
Perses : on lui dépeignait ce jeune prince comme un 
ingrat et un perfide ^. Ce rapport était du moînS' haf- 

* 11 «Tâit été amené ■ Antiodie avènement à Tempire. Il avait alors 

pour y ètMjngé: i HotÇtfMC oimip* contracté on mariage riche, 

iraeSi) jaIv, »«» «iç tiiv kfxt&itiw tttpaw{«5'i Tpc'iv&vTot, «p« avait peot< 

4XBtv , dit Eonapius , t. f» p. 63, être en de Tinfluence «ur scmi cUari* 

cdît. Boisa. — S -M. gemeni de iv lî^^Mon. Ennap. in Max. 

2 C'était un temple des Eaniéni<* t. 1, y>, H'', . — S.-M. 
des. Eanapius , qui rapporte ce f;iîf, ^ Dirum i/t(h-frnfe coinmittititrfu- 
rst hù n tentcdele piéscnît i , < orume cînns^ Para Armeniorum tc^e clan- 
un effpt de I;î ven«^eanre des tlieux, desùnis insidiis obtriincato. Amni. 
t t k jusTr ( !u\rirncut de la raoït de Marc. 1. 3o, c. i. — S.-M. 
Maxiuui. 1 eiiui avait été deslîtiic par < Coitsarcinahant inhunc etiam» 
l'héoda.<ie , peu de ti nips .tpi(-.<i son tum edttitam eh'mwa quadam apud 



c. l. 
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sardë. On avait lieu de croire que Para, qui ignorait 
Fart de feindre, après avoir été quelque tempi séduit 
par les artifices de Saper ' , était revenu de son er- 
reur , et il paraissait rentré de bonne foi dans le parti 
des Romains» Hau il avait un enneini mortel dans la 
personne de Térentius, qui résidait alors en Arménie 
delà part de Tempereur Térentius, dont les écri- 
vains ecclésiastiques font lefoge parce qu'il était 
Ibrt attadié à la foi catholique, était d'ailleurs un esprit 
sombre, dangereux, ardeul à semer la discorde ^. 
Appuyé du témoignage de quelques ^igneurs Armé* 
niens, qui voulaient pendre leur prince, parce qu'ils 
l'avaient offensé ^, il ne cessait décrire à la cour, et 
de remettre sous les yeux la mort de Cylacès et d^Ar- 
tabannès ^. Ces impressions malignes firent leur effisi 
sur Yalens. Il manda le jeune monarque pour conférer 
avec lui sur des afbiires pressées et importantes 
Para était imprudent par caractère autant que par jeu* 



Valcntem exaggeratites malè solder' 
res hommes, dispendiis sape coinntU' 
nibus pusù, Amm. Marc* 1. 3o> ci. 
— S.-3f. 

' Voyez tom. 3, p. /»3i et suîv., 
liv. xvui , § 3 a. — S.-M. 

> n était f oonmie on •'cuq^rimait 
«ton, due d'Aménie , éhx jirnU' 

3 S. BMOe rappdk (ep. ai 5, t. 3, 
p. SaS) un hommê odmimUô Sau- 
pMSimrdroç ôlvYip , o«ibieii(ep,fti69 
t. 3« p. 3a4} un howuM excellent en 
tottft ,TÔv 'TrâvTa ô^ptdrov âv^pa Tt- 
^VTtcv. Nous avons encore deux 
lettres de ce saint (ep. 99, t. 3,p.i93, 
et ep. a 14, t. 3, p. 3ao) adressces à 
ce gênerai, et oà il ne le traite pas 
avec moins de bienveillance. Il en 



est de ni^me <]f Tliécxloref dans son 
Histoire ecclésiastique (1. 4f «•39). 
—S.-M. 

4 Le puiliait qu'Amniien Mar- 
cellin fait de Torcatius, 1. 3o, c. 
est loin d'être flattenr. later qao* 
emtt dit-il, Ttmntim dux demùsè 
imtbuloMS, temperqu» iu ^ mmttm, teei 
qaoad vùtayti, oeer^UnendàHum 

^ Qui àdMcitii in wietatem gtm* 

tilibus ptmdt , 0^ fittgitia sva suS' 
pmm in metttm^Xnm, Marc 1. 3c»^ 

c. î. — S.-M. 

Scribendo ad comitatum nssi'duè 
Crlacis necern npiicabat et yfrta- 
hannis. Anira. Marc. K 30^ c» 1. — 
S.-M. 

7 Unde quasi futtuus par biceps 

2. 
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liesse, et jamais ses inalheurs passés ne purent l'ins- 
truire à la déiiance. Il partit avec trois cents cavaliers, 
et étant arrivé à Tarse, il y fut retenu sons divers pré- 
textes On lui rendait tous les honneurs dus à sa 
dignité ^; mais leloignemeut de la cour, et le pro- 
fond silence qu^on gardait sur des affaires, quon lui 
avait annoncées comme pressantes ^ , commençaient 
il lui donner .de l'inquiétude, lorsqu'il apprit, par des 
avis secrets, que Térentius sollicitait vivement Tempe- 
reur d'envoyer au plus tôt un autre roi en Arménie 
Ce général laisait entendre à Valens que la nation dé* 
testait Para, et que, dans la crainte de retomber entre 
ses mains, elle était prête à se donner aux Perses ^. 

Le jeune roi ouvrit alors les yeux sur le péril qui le 
menaçait ^. Il rassembla' ses trois cents cavaliers f , 
tous hien montés et pleins de courage; et se mettant 
à leur tète, il sortit hardiment ^ de la ville vers la 



suscipiendi tune pro instanthim re- 
rum ratione tractutûs. AniOi. Marc. 
L 3o, c. I. — S. -M. 

' Apud Tarsum CiUcite obsequio^ 
mm spccie custoditus. Anno. Marc. 
1. 80, c. a.-^S.-M. 

* Parareffalittrvœaius, dit Ain- 
mien MarodUo, 1. 3o, c. i . 'S.-M . 

^ tiee ^trgentis adventâs catuam 
sàreeitne^rttu»HtibttsposM,kuaik, 
Marc. I. c. 1. — S.-1M. 

4 Tatèdtm seer^iore ùuiicio com' 
p€rit f per Uttems Romano rectori 
madère Terentium , mittere prope- 
diem al (cru m Armenitc mff m. Ai uni. 
Marc. t. 3u, CI. Il seiait po&itible 
ijuf J ereo lias ait voulu, vers oetrw 
vp(K|uC) placer Mir le troue d'Atuié^ 
ntc un prinice arsadde «oaunéTan»- 
dat, «^al , teion le» btstoricna arioé- 
\, cbôt vena ùua» «e royaume 



dîins le tpnips mrine de la captîvît<* 
d'Arsarc. Ce qui peut appuyer cette 
conjecture c'est que ce Varazdai^qui 
était, à ce qu'il j>arutt, frère naturel 
de Para, fut déclaré roi d'Arménie, 
peu aprèa Faiiaanitnat d» ee pf&ioe. 

5 iVtf oéUo -Paras speque quod rt- 
venetnr^ nado nùhts opporiuna dvfi- 
ceret ad jura Persarum , «un rap«ra 
vi vei metu 'vel aduiattone fittgratt- 
tium, Amm. Marc. 1« 3o, c. 1. ^ 
S.-M. 

Qiitc reputans . iJle impenderû 
sibi pra sagifbat exituim^rui c. Am* 
mien Marc. I. 3o, c. i. — S.-M 

7 Conglnljutis trecentis conniibns 
secutis eum e j/airia. Amm. Marc. 
L 3o, c. c— S.-M. 

^^udacter magir quota eimùd^ 
raté, Amm. Marc. 1. 3o, c. f $.-M . 
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fin du jour. L*officier chargé de la garde des portes 
courut après lui à toute bride, et Tayaut atteuit à 
quelque dUtance, le conjura de revenir. Pour toute ré- 
ponse, on le menaça de le tuer, s'il ne se reluatt à 
Tiustaut. Peu de temps après. Para se voyant poursuivi 
par . une grande troupe de cavaliers, revint sur eux 
avec les plus braves de ses gens, et fit si bonne conte- 
nance , qu'ils n'osèrent hasarder une actiou , et le lais- 
sèrent librement continuer sa route. Après, a voir mar- 
ché deux jours et deux nuits j3ar des chemins rucles et 
ditîiciles, sans prendre de repos, ils arrivèrent au bord 
de r£uphrate. Gomme ils ne trouvaient point de ba- 
teaux, et qu'ils ne pouvaient, sans s'exposer l\ une 
perte certaine., entreprendre de traverser à la nage uu 
fleuve si large et si rapide ^ , ils se crurent perdus sans 
ressource. Enfin on s'avisa d'un expédient, (le |)a\s ^ 
était un vignoble ; ou y ti^ouva quantité d'outrés, dont 
on se servit pour soutenir des pianchtâ , sur lesquelles 
ils passèrent, tenant leurs chevaux par la hruK . Quel- 
ques-uns traversèrent le fleuve sur leurs chevaux me- 
wes; et tous, avec un extrême - danger , mais sans 
aucune perte, atteignirent l'autre l)oril. Ils s'y repo- 
sèrent quelques moments, et reprirent leur route avec 
encore plus de diligence. 

Valens, averti de l'évasion de Para, avait sur-!e- 
champ dépêché le comte Daniel et Barziraer, tribun l'Arin«uie. 
de la garde , avec mille hommes dé cavalerie légère ^. 

I Ce n'est paa le ganlien des por- reperisset in snburbanis , ut remane^ 

tes de la ville, mais le goavernear ret enixius obseerabat. — S.-M. 

lie la provmoe qui courut après 1«; '■' Inopiâ novium 'voraginosum 

roi , selon le récil d Ainmien Marcel- atniicin 'vado transit e non posset, 

lin, l. 3o, v.i.Cumqiie enm proviitcite Auim. Marc. 1. 3o, c. i. — S.-M. 
modvi aior f appnrîtoris qui port am ^ Le pieiuler tiiiit corntc et le se- 

itivùutur imparatus, fvstinato studio cond tribun des Sciiîaircs. Cutnsagit- 
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Comme le prince , ne connaissant pas le pays ^ perdait 
beaucoup de temps dans des détours inutiles ' , ceux-ci 
gagnèrent les devants par des routes abrégées. S'étant 
arrêtés dans un Heu où il n'y avait que deux passages 
éloignés d'une lieue Tun de l'autre ^ , ils se partagèr^t 
sur ces deux chemins chacun avec leur troupe. Un 
heureux hasard sauva le rèi d'Arménie. Un voyageur 
ayant aperçu les cavaliers postés sur ces deux routes , 
passa pour les éviter au travera des buissons et des 
bruyères qui remplissaient Fintervalle, et rencontra les 
Arméniens. On le conduisit au roi , qu'il instruisit en 
secret de ce qu'il avait vu. Para le retint pour servir 
de guide ; et sans faire connaître à ses gens le danger 
où ils étaient, il envoya séparément deux cavaliers, 
Tun à droite et l'autre à gauche, ppur préparer sur 
les deux chemins des logements et des vivres. Un mo- 
ment après il partit lui-même, guidé par le voyageur; 
et ayant fait passer ses gens à la file par un sentier 
étroit et fourré , il laissa Tembuscade derrière lui. Les ' 
liomains s étant saisis des deux cavaliers, l'attendirent 
inutilement aux deux passages tout le reste du jour. 
Il eut le temps de gagner du pays, et arriva dans ses 
états , où j1 fut reçu avec une extrême joie Daniel 
et Bârzimer retournèrent à Antioche , couverts de con* 
fusion ^; et pour se défendre des railleries dont on les 
accablait ^ ils publièrent que Para était un enchanteur, 

tnriis mille succinctù et levibiu > Fias jfroximas duos tnu/n mil- 

ji/e/mM mitdt et Banimergtn revoea- iium dtgtùwias, Amm. Marc. 1. 30| 

iunu mm, comtMn anum^ aiterum c. x.— S.-M. 

Seutanomm triéumtm, Amm. Marc ' lUe n^pM Meoiunus rtsttttUus^ 

I. SoyC. i.^S.-M. et emn gaudio popuiarium mmmo 

> UtpereffriiUtt H tftsuétusnuam* sasegpttu,Amm, flfar&1.30| c. 3.— 



dros fadAat etgyros, Amm. Marc S. -M. 
1. SoyC i.~$.'M. 4 Pour se venger de la honte et 
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et qu U s'était rendu invisible lui et sa troupe Ce 

conte absurde trouva croyance à la cour, entêtée pour 
lors de magie et de sortilèges. 



do mépris que lear attira cette niés- 
avcntnre , Daniel et Har/lnifT ne < «-s- 
sèrent de caloiuniei' Para dau^ i e<î|irit 
de l'einpereur.ponr lArlitr de le per- 
dre. On pourrait donc crt)ire d après 
ce qu'en clit Amu^exi Marcellin, L io, 
c. i, qu ils ctmUSbtakNxA A décider 
Ttiaptvqv à ordonner loIAcbe aasait- 
tintt, qnc Ton comait bicnlAt anrli 
pcnoMlo da jonao roi d*AnBénie. 
Ut k tàmke p dîc-îl» ftémo a^ttitm 
iwienat0 ê mp mt 9 t f orm «mmmw 
kttUm, MO» primum potuûsent , 
tlap$o pro virium copia nocitiiri. £t 
leniendi causa flagitii sni, i^e! fmn- 
uajr^œiiore^consih'o pertuiernn r, 
apud imperatoris aures rumorum 
omnium tenacUsimas ineessehant 
Jalsis criuii/iibui Parain..,, - — S.-flrl. 

' Auimieu Marcellin donn^ quel- 
ques détails , qui font loin d*êlre 
«k«i,iavlft pi4lMMine|NiinNUMe MMH 
inine ds roi d*Ajrni«iiiî. Selon lui, 
Attifll «I Bmiûaier aocvwiont c« 
jMàMvde Mvoir« ]Mir de» eocbrate- 
Btents semblables à ceux de Circc, 
afiàiblir et cbanger les corps d'une 
manière extraord inaire; ils aj outatent 
que c'était en usant de semblables 
moyens qu'il leur avait échappe . 
eu s'enveloppaiil d'un unage et eu 
prenant d'autres loinies »'nc«»n', fX 
qu d était à craindie qu'il ne causât 
d*autres maux , si on ne faisait «u- 
coBOOttentlonâ aonéyasioo. Apnâ 
imperatoris aures rumorttm ommum 
lenaâssimas itteesseêfO/U fcdsi» eri- 
màùkus Param% ineeuttomu (^rceas 
in *verUndis MvtUwsMsque ootpo» 
rihas miris inodis euta cailere Jht* 
genUsfoddeniesfue juodkufitsmûdi 



artibus offusâ sibi caliginûwaUatas ^ 
vasorumque forma transgressru ^ 
tristes sofftcitudines , sikutc irrisioni 
sujH-rfueric t excitabit. Anini. IMan-, 
1. 3o, c. î. fl est difficile de se faire 
une idée juste de ce que cet autenr 
entend par les mots vasortim forma 
transgmssus ; dolNm pMser qu'il 
vent dim par U » qne le rai d'Ami^ 
nie avait «daappé A eet sons 
la foime de Taeesi on qn*a la frvenr 
d'un unage factice , on avait pa le 
prendre loi et les siena pour dôi ba- 
gages? Qnoi qu'il en aoit anr oe 
point , qui n'importe guère , on ne 
^e^a pas peu surpris rlr retrouver 
des récits à peu près sciiilil ihU-s, 
et les mêmes iniputaiions (ian* 
l'hlstorieu arménien Faustu.s de liy- 
zance qui était contemporain (1. 4» 
c. 44, et I. 5t €• '3)- Cet antcnr 
prétend qne c'était lâ an eflet de la . 
condnite criminelle de la reine Pba* 
randsem , qni avait dévoué aux dé- 
mons son iils naissant. Anssi ^ selon 
lui, Ci s démous agissiiicul-iis dans 
ce prince, et le dirigeaie«t-tls dans 
toutes ses actions. II ajoute même 
(ju'ils étaient visibles , et qu'ils sor- 
taient des épaules de c i; rui , lui 
euvirotinaut le cou de luimiere à' 
épouvanter ceux qui étaient en sa 
présence, mais qu ils dt»[>aiaisaaient 
aussitôt «pie le patriarcdie Netsès se 
nonknùt. Q. en Ait ainsi pepdaot 
toute la vie de Para ; et o*est à œtle 
obsession qu*il faut atttibuer selon 
Paosius de Bysence toutes les num» 
vaisee aetious du jeune roi d*Amié- 
nie. Ces récits iabuleax qui décèlciit 
un ennemi de Para, et quimontirent 
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Le roi d'Arménie , naturellement doux et paisible ' , 
dévora sacs se plaindre l'injure qu'il avait reçue. II 

[Amm.i. demeurait fidèle aux Romains ^. Mais Yalens ne pou- 
rausL Byz. vait lui pardonner de s'être affrancbi d'un indigne es* 

Mm. Chor* 

clavage. U se vengea par une horrible perfidie du mau- 

Tbeid. L^ vaià succès de la première ^. Le comte Trajan avait 

c. 3a.J 



IX. 

Il e»t assas- 
siné. 



que riiifltorieli annémeii «lait un 
faoteor Mcret detgenénox romains 
qui ti«iiiy«nt l«.peita de Pard, font 
4sepcailant voir, en lea rapprodnnt 
de oe qoe rapporte Aininien Marcel* 
lin, qae ces bruits altsurdes étaient 
réellement répandus à cette époi|ne 
dun<4 rArménieet dans rompire. — 

* Faustos de By^aîice i ( [ucM int; 
an contraire U; roi tl A rineuiecoiniije 
très*niéciiant et sui luui irès-corroiu- 
pu; U n'est, aucune déhanche, au- 
cQueiiAmie, dont il ne le suppose 
eapable ( Fanal. Bys. 1. 4 , c. 44 et 

* An eonttaira» aelon Fanatna de 
Bytanee, 1* 5, c. 3», le r<^ d\Anné- 
nie aurait Tooln faire allianoe avec 
le roi de Peiae; illni envoyait des 
«nbatiadenie pour en obtenir des se- 
cours contre l'empereur. ïl assure 
«|ae poussé par un orgueil insuppor- 
table, uu plutôt par un accès de iulie, 
il prétendait que l'empereur lui cédât 
Cé&arcc de Cappadoce tt dix. autres 
viUes , ainsi qn'Édesse qui , dladt-il, 
avait M fondée par set ancêtres ; 
aana qaoi« il «anfaît bien «'en ren- 
dramaltre. LeeonnéiableHooachegh 
et lea antcea printeeat ^}ooie-t>il, ne 
pnient empêcher le» dénuirdkes in* 
conséquentes de leur sonTerain.Quoî' 
qu'il aoit bien évident que tontes ces 
allégations viennent d'un ennemi, il 
ne «erait pas étonnant qu'elles eus- 



sent qiiehjuea fiMulenirtits. tteatas» 
ses cbir en elTet qne^ tout en Ma-' 
inant la conduite que Temperenr et 
ses oi&dera tinrent eveo le «oi d'Ar- 
ménie, Ammîen Slarcellin regarde 
comme constant que Para entretenait 
des relations avec le roi de Perte. 
Quoiqu'il en rejette la fante snçr Fin- 
e\péri«'nrf et la jennps'^e du prince , 
il étaMit iiivoloulaireinent le fait, 
mieux attesté encore par les regrets 
que témoigna Sapor en apprenant 
la mort de Para , dont il Rivait fait 
périr le père et la mère: Sapor, dît» 
il, 1. 3lo» c. a, eomperi» ùttentu Pa- 
rrt, meervt gruvi pêreuhus, H pé- 
tait donc que malgré les secours que 
les Eomains avaient fournis h Pan, 
pour le rétablir sur le trône de son 
père, ce prince avait prêté l'oreille 
aux partisans des Per<«fs. La crainte 
d'être sacrifié et abandonne comme 
Ar.sacf, si les Romains éprouvaient 
(les rc\eis dans lOricnt, Tavait peut- 
ctre porté à cheiclicr les movens de 
se préserver des mêmes malheurs. 
Il parait, d'après ce que raconte Faus- 
tus de By zance, que. Goel prince des 
Aiidsé¥atsîena,éuit le principal gui- 
de de Para, et qu^il était en Arménie 
le chef du parti persan.— S.-M» 

^ Sine in illum inêxpUcabile nifc- 
tum principis cdium^.et doli strue- 
bantiir in dies, ut per vim ei vel clam 
lûta ndimercuar, Àmm* Mar0.L3Ot 
0, X.— S.-M* 
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succédé à Térentius. Getura, à son retour d'Arménie % 

fit une action qui serait digne d'un héros du christia- 
nisme , et qui montre entre mille exemples que la mé- 
dianoeté du caractère n'altère pas toujours la pureté 
de la croyance. Valens content des services de Téren- 
tius, riovijta à lui demander telle récompense qu'il 
désirerait. Le comte lui présenta une requête, par la- 
quelle il ne demandait ni or, ni argent, ni aucune 
dignité,. mais seulement une église pour les Catholi- 
ques. L'empereur irrité la mit en pièces. Demandez^ 
moi toute autre chose , lui dit-il ; celle-ci est la seule 
que je nfi puisse vous accorder^ Alors Térentius ra- 
massant les morceaux de sa requête : Prince^ répon- 
dit-il, ye me tiens pour récompensé; celui qui Juge 
les eœurs me tiendra compte de mon intention. 
Yalens, par des dépêches secrètes, chargea le comte 
Trajan ^ , qui avait succédé à Térentius , de le défaire 
d'un prince dont, la patience augmentait sa honte. 

Cétait à force de crimes vouloir étouffer les remords. 

Trajan se prêta sans scrupule à ce détestable ministère. 

Il £t sa cour au jeune prince : il entrait dans ses parties 
de plaisir; il lui remettait souvent dès lettres de Tem- 
pereur, par lesquelles il paraissait que tous les nuages 
de défiance étaient dissipés^. [Le roi habitait alors un 



' Àxo Txç Àpu.6vtaç Teoïvtio; rpo- 
iraix <mQOdt<* Theod.l. 4» c. 3a. 
S.-M. 

* Jgenti timc im jirmwia Trw 
jano, et rem milàartm euranti, id 
seeretis commitdutr scnjftis, Amm. 
Mare. 1. Bo, c. x. Fautas de By- 
«BQce rapporte, 1. 5, c. 3%, que Té- 
rentius et Arîuthée étaient encore en- 
Arménie. Les détails clrconstancics 
donnés par Ammien Marceliin , font 



voir qne Vantenr arménien n'a pas 
été Lien informé de ce qui coucerae 
la catastrophe de aonsouverain. J'en 
dirai autant de Moïse de Xhoren , 
qui attribiie aostî (1. 3, e. 39) à Té« 
reutiasla mort du jeune Para.—- S.-M* 
^ Çkti ùilecebmsit r^^.inskStM 
ambienSf et modbserenœ mendsFa- 
ientU indices iitteras tradeaSf modb 
rpsr .<;rse ejus convivils ingerensUasm, 
Marc. 1. 3o, c. i. — $.-M. 
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li«tt nommé 'Khoia, dans le canton de Pakrévant non 

loin du camp des llomains, oii se trouvait Trajan, 
qui] l'invita enfin à un festin. prince s'y rendit ^.Tout 
respirait le plaisir et la joie. [Para , traité en apparence 
avec tons les égards que 1 on doit à un roi , était à la 
place d'honneur. Une ^arde nombreuse, armée ^e ha- 
ches et de boudters, était placée à l'extérieur, tandis 
qu'un détach^ent se rangeait dans Tintérieur autour 
de la tente oii on faisaijt le festin. Le roi crut <[ue c'était 
une attention du général ; mais bientôt il fut détrompé. 
Au milieu du repas ^ , pendant qu'on servait des mets 
délicats, que la salle i^teutissait du bruit des chants 
et des instnimens, et que le vin écliauffait les convives ,] 
Trajan sortit et en sa place on vit entrer un Barbare*, 
d'un regard effrayant, tenant en main une épée nue. lies 
convives , les uns glacés d'effroi , les autres complices 
de l'assassinat, demeurèrent nnmobiles, ou prirent la 
fuite. Para, ayant tiré son poignard , disputa quelque 
temps sa vie, et tomba percé de coups ^. [Gnel, prince 
des Ândsévatsiens -^se fit tuer sur le corps de son souvc- 



* Vcj» t. a, p. aft4» note i, Ut.x, 

* jid niiimum eompasitâ fraude 
adprmdium verteundiUt itmtavit: 
qui (r0x) nihil Mherium mêUimu 

*Wfnitf concessoque konorathr^ dis^ 
cubtiir hco, Ainm. Marcl. 3o, e, t. 

— S.-M. 

^ Ci/nigiie opponerentur exqtiisitœ 
ctippediœ j et crdes ampJa' nervonim 
et articula ta flatiliquc souitu resul- 
tarenty jam \nno iticahscentc ; ipso 
' convivU domino ^tr siamlatUmem 
natwroH» eujuidam lu^enûs egrti- 
sOf etc. Amm. Marc. 1. So, c. i. — 

4 n éuîti sdon Ammien Maireel- 



lio, 1. 3o, c. du nombre de ceux 
qu*on appelle Suprat, Quidam bar^ 
batus atpw^ «j; kisqttosSuprat 
jfellant, — S.-M. 

^ Qwi «MM» r^utut forte promis 
nent uiira torum, expedito dohnc 
adsurgenSf ut vîtam otnni ratione dè* 
fenderet, perforato pectore deformis 
procnbiiit'victima, ictibus multiplica- 
tis fœdè concisa. Xmm.Mairv.. 1.3o, 
r. I . Faustas de Byzance raconte,!. S, 
c. 3a, précisément de la nième i'açoD 
le meurtre de Para. — S.-M. 

6 On pent voir au au'ivi de ee per- 
aonnage ce que j*ai dît , t. 3, p. 43a 
et 433,IiT. xTiii,S3a, etci-devant 
p. 94f note a.— ^.-M. 
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rain.] Abin périt ce priooe trop crédule [De sa femme 
Zarniandokht , dont rorigiiie nous est inconnue. Para 
laissait deux en&ns eu bas âge, et hors d'état de &ire va- 
loir leurs droits à la couromie. lisse nommaient Arsace 
et Valarsace. Il en sera question par la suite.] Ce meur- 
tre, plus- affreux dans ses circonstances, que n'avait 
été œlui de Vithicabtus, acheva de convaincre les na- 
tions étrangères, que les Komains n avaient plus de 
caractère propre; et que aous un méchant prince, ils 
ne reepectaient ni la fei des alliances, ni la majesté 
des rois , ni les droits sacrés de l'hospitalité 

Saper, acooutuiné lui-même aux grands crimes, Ait 
moins indigné de U mort de Para, qu'afBigé de ce ^m I^ 



XX. 



t Fftnoa Bab tTiit t^peA aqit* 
■M, ftiMdqne Vlitimte IHdM de Klio> 
ttii,l. SyC. 39,et tons les «atMt^€ri^ 

ytam aiméniens. Les détails que 
dcame Amtniea Marcellin font voir 
qae Pare fut aasassUié en l'an 374» 
ce qui fait remonter son avénerae»it 
en Vannée '^67. précisément celle 
dans \a{{aeiJe sou père Araace Ait 
détrôné.— S.-M. 

'Moiie de K.hutt n raconte tout 
autrement, 1. 3 , 39, la mort de 
Bini , il est facile de voir que «on 
léât eat trop fiiTorable aux Romiuns 
.pour qn*il ne vienne pas ociginai- 
teiMt d^nn de lenis partisans. Il 
nippose q[oe cet ^ événement arri- 
va sons le règne de Theodose, ce 
qtti est imposiiUe puisqn'Ammien 
Marcellin nou» atteste de la manière 
îa plus formelle, qu'if arriva sot>s 
Valentinieo et Vulens, parîf?5 ntrhf s 
duquel le meurtre fut exécute en 
l an 374. Selon Moise de Khoren, 
k roi d* Arménie, protiiaut de l i sédi* 
doD d« Tlieisilotliqae eo 3 90» chassa 
Téfentîns et son année : nais celai* 



ci revint bientôt» attaqua Para» qni 
fiitvaincn;ecn tua de an main Gnel 
pttnee des Andiéfnlnens, qne Plmn 
avait créé général de rarmée d'O- 
rient. Para fut pris et envoyé à Théo- 
dose , qni Itii fit trancher la t^. 
Il est impossible d'imaginer com- 
nipnt Gibhon a pu faire, t. 5, p.109, 
nt>te t, ponr confondre Tin fortuné 
roi d" Arménie avec Tiridate, frère 
du roi Araace , dout j'ai raconté la 
mort, t. a, p. aaS, liv. x, § 10. Ce 
Tiridate était le père de Gnel , pre- 
mier mari de Pharandaem » mère de 
Pua. On pent voir ses aventures tm« 
giqnesct-devant t. ft» p. ftaS-sSi. Je 
le répète voiaom : tons les renseigne- 
ments qttelliîstorien angbis a em- 
pruntés i Moïse de Khoren, ont été 
toujours entendus et employés par 
lui de la manière la plus contraire 
à la vérité. Selon Mesrob, dans sa 
Vie de S. Nersès y c\i. 10, l'empereur 
n aurait fait mettre à mort le roi 
d'Arménie , que pour le punir de 
rempoisonnement du patriarcbelier- 
ses, •—'S.'M. 
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Anun. 1. 3o, qu'elle détruisait ses espérances. Il travaillait alors à 
Zos.i.4^c.2i. regagner le roi d'Arméuie Il ineoaça d'abord de le 
venger : mais &tigué de tant de guerres , il prit la voie 
1^* de la négociatieii , et [envoya Ârrhaces ^ ] proposer à 
lempereur de ruiner entièrement rArménie, qui n'était 
pour les deux nations qu'un sujet éternel de querelle 
et de. discorde Si ce projet n'était pas accepté , il de-* 
mandait que Sauromacès et les garnisons romaines sor- 
tissent de ribérie, et qu'Aspacurès , qu'il avait établi 
roi de ce pays, en demeurât seul possesseur ^. Yalens 
répondit qu il ne changerait rien aux dispositions pré- 
cédentes, et qu'il était bien résolu de maintenir le& 
deux royaumes dans l'état oii ils se trouvaient alors« 
Le roi de Perse récrivit ^ que le seul moyen de termi- 
ner toutes les disputes, était de s'en tenir au traité de 
Jovîen, et que pour en bien assurer les conditions, il 
fallait rassembler, eu présence des deux princes, tous 
les officiers qui en avaient été garants de part et d'au- 
tre \ Sapor ne cherchait qu'à fatiguer Valens par des 
chicanes : il n'ignorait pas qu'il proposait l'impossible , 
et que la plupart de ceux qui avaient signé le traité 

* Sapot post tuomm pristinam Mpacure» nlus regnare ptnûtUn'-^ 

ehuttmcompertointerituParof^quem tur, quem ip*e prœftcerat genti» 

sodare siài impendio conahatur ^ Aram. Marc. 1. '^<>. c..%. — S.-1VL 

' mœrnre gravi perculsus, Amm^HLàXC. ^ C'était A la iiii de l'hiver, aaiis 

L 3o, c. 2. — ^S.-M. doute cehii de Tan 374. Conlrariœ 

» Cet ambassadeut- t^l nommé réélis iiiwra; hîeme jain cxtrcinâ 

Arsace dans quelqueii maaiucrits ptritiiœ sunc, àh \m\m^u.^aLVCt\\xsi, 

d'Aromien Marcelliii. — S.-M. 1. 3o, c. — S.-M. 

3 Arrace ^legato ad principem. ^ Il faat que le traité coochl 

-misso, perpetwim terumnanan eau- avec Jovîen ait été rédigé eo dea 

Mifi dthripenitus suadebtà Arm»' termes bien ambigaa , paîaqa*on 

ifj!(un.Aipiii.Blaic.l.3o^.s, — S.-M. cnt besoin du témoignage et des 

^Siiddi^lietti$see,aliudpos€et4*, explications des oflider» qni 7 

ut Iherùt division^ eessante^ remotis' avaient pris part des deux e6tés, — 

f M iiide partis Bomano! pne^diis, S. «M. . 
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étciioiil morts depuis ce temps-là. I/empcreur , pour 
mettre fia à toutes ces répliques, envoya en Perse le 
comte Victor, général de la cavalerie, et Urbicius, duc 
de la Mésopotamie *; avec une dernière réponse, dont 
il déclarait quil ne se départirait pas; elle contenait 
en substance : Que Sapor^ qui se vantait ile justice 
et de désintéressement , manifestait son ambition et 
son injustice par les desseins quil formait sur /'^r- 
ménie , après avoir protesté aux Arméniens qu*il 
ne les troublerait jamais dans r usage de leur liber- 
té et €le leurs lois ^ ; que (empereur allait retirer 
ses troupes de tibériey mais qu'U n^cAandonnerait 
pas la défense de Sauromacès ; et que si S a par in- 
quiétait ce prince , VaLens saurait bien le forcer à 
respecter la protection de Vempire ^. Cette déclara* 
tion était conforme à l'équité et ù la majesté impériale. 
Mais les envoyés. passèrent leur pouvoir; et sans y être 
autorisés par Fempereur , ils acceptèrent en son nom 
la cession de quelques cantons de l'Arménie , que les 
seigneurs du pays abandonnèrent aux Romains ^. Va- 



' ricîoretn irwc^htrtim e'jiutiini et 
Urbicmm iMesopoCainice dticem ire 
properè jnssit in Persas , responsiini 
abso/ntum,., Amm. Marc. 1. 3o,c. a. 
—S.-M. 

> Quod rtx JusUtt «i suo cantm- 
ttt/ujaetitaiat\ feèhêtè eonatpiacmt 
Armeniam , ml arHtfwm suum w> 
vere euitoribiu ejus pamittit, Amm» 
Marc. 1. 3o, c.a. — S.-M. 

'3 Valens lui dirait dans son mes' 
sage, 4fBm tentait d'arrêter lea 
troupes, qni, comme on en était con- 
vent) , (levaient j^artîr au comioence- 
mvut Je l'année suivante , il sanraît 
le contraindifi à observei \ps con- 
ventions. SeU ai Sam ûiuati jircesi~ 
dia milicum impertita principio se- 



(jucntis aniii ut dispositum esC inprœ- 
peditu revcrtetint f invitus eu com- 
plebit, qriœ % ponte sua facere stiper- 
sedit. Auinj. Mai'c. 1.3o, ci. — S.-M. 

4 j4bsqu0 mandatis oblatat sihi 
regiones in tadem 'Anneida msefpit 
exigttas, Aram. Blàre. 1. 3o, a s. H 
paraît <|ae loag-temps aTant le paf-^ 
tage et la deatnictîon dn rojaame 
d'Arménie, plaaieurs cantona et di- 
verses petites principautés aitnéea 
▼ers les frontières de laMésopotami^ 
aarles bords doTigre <"t de l'Kuphra- 
te^ avait'nt été réuuirs à IVmpire. 
Kien n eiiip«V'he de croire quf ces 
cmpiétemeuts ne remontent effecti- 
veojent à l'époque delà mort de Para. 
Je crois que le paya envahi alors est 



I 



« 
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lens ne jugea pas à propos de déuTouer ses dépotés. 
Peu après leur retour à Antioclie, arriva Suréna, qui 
offrait au nom du roi de Perse de kisser à Valens la 
libre possession de ces contrées ■ , pourvu qu'il renon- 
çât à la défense de Ilbérie et du reste de TArménie. 
Cet ambassadeur fut reçu avec magnificence, mak sa 
proposition fut rejetée , et IW se prépara à la guerre. 
Ces négociations avaient duré deux ans ^. Yaleus de- 
vait entrer en Perse au commencement du printemps \ 
avec trois armées : il prenait à sa solde des troupes 
auxiliaires des Goths ^. Sapor, plus irrité que jamais , 



odui qpe les AnnMnu déngaent 
par le nom àt Quatr^ie jirmé» 
Mie. Cette dénominatioa tcmble io* 
diqBcr en eCbt que c« pays fut 
«oiodU eu rég&ne administratif dce 
Romains. Pour connaître la sitna» 
tion et les divisions de cette pro- 
vince, il faut consulter ce qae j'en ai 
dit dans mes Mémoires historiques 
et f^éo^raphiqnes sur l'Àrménîe , 
t. I ) i>^;^'"> 9' -\)%. Les dyna£t«s 
compris Aàus i \ ttuJuc <le ce pays 
conservèrent leurs po&Jieâ5ious ; seu- 
lement an lieu d'être vassaux du roi 
d*Arménie , ils la furent de l'cmjpire. 
On troove dana le Godn Ibéodoiimi 
nna loi deïbcodoee-le-Gcandt datée 
do 14 jom3S7, et adtaméa à Gad- 
danèa, aatnpe ou seigneur de la Si^ 
phéne ou Sophanèue , Gaddunœ sa- 
traftœ Safanente, Cette même loi lait 
voir aussi que les antres seigneurs de 
ce pays ieroTjiKU'ss;ii»;ut cumme lui 
la suzeraineté (ir i'emptre. II y est 
question des ( (juroniies {juc ces sei- 
pneur» devaieul luuiuii d ajjies UQ 
aucicu u^ge, comme une marque de 
leor sonmtaelua à Tempire. Aurum 

œnùmuu, fuihtâmueùi wdetmr ak- 



latunif ut, seettiuUm tofmumdiium 
maris suttiquif omnes satr^pœfpn 
devottone qtue Homano^ de6etur im» 
pwi»f eofotuun ^ proprus fieuikh' 
ttàtts /keieai sûsmilaU noetne tokm» 
mter o(Jferendam. — S, -M. 

< Qtté n^resséi,adnnitSitretuipo» 
testaiû teettnsUe ptatrtgm» ksu e«#* 
(ieni imperatori offcrens parla, quas 
andnclcr nostri snmpsrre legaû» 
Amm. Mr^rr. \. 3o,c. a. — S.-M. 

* Pendant les auuées 374 et 375, 
Yalens avait passé tout ce temps à 
Antioche ou dans les environs. U 
reata plus de cinq annéaa dana coa 
régiiona. Sea loia noua font voir qn*!! 
réaida pendant environ trola nom à 
HSénporia à la ^n do S?^. Nona 
avona troia loia de loi , datées d* An- 
tiocba, pour Tan 374, le 16 février, 
I z mars et a t mai. Deux lois , da 
a juin et du 5 décembre , soùt 
aussi d Antîoche. 11 éfaif r nrore dans 
celte viile le 3o mai î"6. se prépa- 
rant à aller faire la guerre aux Perses. 
—S.-M. 

^ De Tannée 376.— S.-M. 
' 4 Pantàmiiimr m^gna imstnniKmta 
èeUommt mt mûUUâ Ideme /n^pcrw* 
«ore <r£mff eigmimStm perruptm 
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donna ordre à son général Suréna reconquérir le» 

contrées de rArménie , dont \ ictoret Urbicius s étaient 
emparés, et d*attaquer vivement Sauromaoèa, dont les 
états étaient pour lors dépourvus de troupes romai- 
nes Un furieux orage menaçait l'Asie, lorsque les 
mouvemens des Goths rappelèrent Valens dans laThni'- 
ce, et le forcèrent de conclure avec Sapor une paix' 
dont oa ignore les conditioni» ^. 

{Le meurtre àe Para avait jeté la désolation dans xxi 
TArménie. Ce crime aussi lâche qu'tmpoittique, pou* cln'^rô^é 
vait ramener dans ce malheureux royaume toutes les p.fr"vîl 
calamités dont il était à peine délivré. £n excitant Tin- ^""'^ 
digrnation du peuple et des nobles, il allait peut-être rsl'c. ss^ét 
produire ce que Valens avait voulu empêcher, et livrer Mos.^^chor. 
TArménie au roi de Perse, qui était parvenu à y re-* ^'^"^'l 
couvrer quelque influence , en inspirant de la confiance 
au jeune roi que l'on venait d'ioimoier. Ixfs troupes ro- 
maines cantonnées au centre du pays, et la présence de 
Yalens sur les frontières de la Perse, n'auraient pu con- 

fU^f Heoque Seythantm au^ilta sms de rainperaar T«n rOtsdidMit • 
eeientale m^vtuite, Amm. etrcnpéeln depoamiifie aetpro- 



Mêrctio, C. a. — S,-M. jet» contre It-s Perses. — S. -M. 

* Iram tjut eoti/cutcans Surenat * Cêuit , dit Eusaplus (excerpt. 

dédit n^oûvm , ut ea quœ Victor del^.p. ai), nnepaix nécessaire , 

cornes suseeperat et Urbicius , a^mis ttsÔ; {asv toÙ; Ilspea; ivay^îtiav 

repeteret si quhqnam repnc^nare.ty £Î:T]vr,v a'jvO£_u.£voc. H s'arraugea 

tt miîicts Sdiit omacis prœsidto des- avec les Per&es cumnie il le pot, dit 

tinaci malts affligerentur extremis. Zosliue,!. 4»<-'> ^f» Ô rà 'îfpÔS 

Atiim. Marc. 1. 3o, c. \, Il parait Hspda; w; ^vviv ^ladspLCvo;. — S.-M. 

que l'entreprise de Suréoa, eut un ' Sans nous dire pelles furent ces 

^eio sacrés, car Anmifeii liarcdlin conditions , les auleofs annéniens 

rapporte qu'elle fut si proniptement nous font voîr,coinaiie on aura bien- 

cxécatée, qa*<»> ne pat nilaréparer, tôl occasion de le Mnaarqner , que 

ai la ▼enser. Heee ne ttatuerat matu' les affaires de l' Annenie forent Jaie- 

mta eot^etdm : me emendari po- sées'i la disciétion da roi de Pêne, 

tuerunt nec vindteari, La gnerre des qni 7 fit peu après déclarer roift les 

Gotha toama alors tontes les pen- enfkntt deTinfortuné Pata,<^S.-M. 
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tenir les. Arméniens , à*ils eussent voulu venger leur 

souverain et se réunir aux Perses. Elonaés d'un tel évé- 
nement , tous les seigneurs vinrent trouver lé conné* 
table Mouscfaegh et le grand-intendant, pouraviseraux 
mesures qu il fallait prendre dans ces conjonctures, pour 
le salut du royaume. Ils ne déguisèrent pas la haine 
qui les animait contre les Romains , et le désir qu'ils 
avaient de tirer vengeance du sanglant outrage qu'ils 
venaient d'éprouver; mais leur attachement pour la 
religion chrétienne modéra les élans d*une indignation 
aussi légitime. L'alliance avec les Perses présentait trop 
de honte et trop de dangers. Les maux qu'ils avaient 
causés à chacun d'eux et à l'Arménie étaient trop ré- 
cents, pour qu'ils en eussent perdu le souvenir , et d'ail- 
leurs qui pouvait les assurer de la sincérité des inten- 
tions de Saper? ils résolurent donc , quoique bien à 
regret, de rester attachés au parti des Romains et de 
laisser à la décision de Yalens le sort de TArménie. 
L'empereur n'avait fait périr Para , dont il se défiait , 
et qui s était montré peu docile à ses volontés , que pour 
placer sur le trône un roi qui lui fût plus dévoué. 
Aussitôt après la mort de Para, et sans consulter les 
grands , il s était empressé de. disposer de la couronne 
d* Arménie, comme avaient faitautrefois plusieurs de ses 
prédécesseurs. Un jeune Prince, issu de la race des 
Arsacides % distingué par son courage, et qui se nom- 



ï Moïse de Khoren, 1. 3, c. 40, 
ne dit pasautrp chose sur l'oi-ÎKine de 
V.Tra/.dat. Il vaut mieux s'eu u-uii a 
ce (|ui ré.HuIte du récit de Faustus de 
Bjunce. hc prêtre Blesrob , Usto- 
rfende S*.Kersè»,dontj*ai déjà par- 
lé, t. 3, p. 975, not. 3, liv. xvri,$ 4, 
dit cependAntt daule i t*clMpUre de 



son ouvrage, que Vaiaxdat était nevea 
du roi Bab ou Para. Dans l'arguincnt 
de ce chapitre, il donne le nom d'A- 
uob au pere de Varazdat, tuai» ce 
nom ne se reproduit pas dans le texte. 
Le pèn de confiance «put mérite cet 
•utenr, m'empéebe d*«dnieUre cette 
îndicatioDy qnl d*aj1leors ne s^eccorde 
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mait Yarazdat ' , fut proclamé roi. Élevé chez les Ro* 

mains il s'y était reiulu fameux par sa iorce et son 

adresse dans les jeux et les combats athlétiques de la 
Grèce K il avait aussi, disait-on, acquis * une gloire 

pas avec le rente de l'histoirp d'Ar- lient dans la plus profonde ignnr.in ce 

uériie. 1/3 reine FharaudsfMii , n'ayant sor les cvenemcntii qui «rrivètenl ea 

pas en du roi Ar,sri< c d ;infie (ils qne Arménie, après la mort de Para. La 

Bab ou l'ara, et Olvuipias n'ayant »eule meoliua de Varazilat, qui se 

pas eu d'eu&nt à ce qo'il parait, il trouve daiM on anteor grec, existe 

^adrait qne le père de Yamdât» dm» on petit oawnge^ composé eu 

a*il «tût né d'Anaee , càt été on fib hoitièaM eîècle par on éerivain ano» 

oatnreL Le hit peut avoir étéaiiut , nyme, mab améaiea de naMianee ; 

maie il ainrait beaoiifc d*an antre ga- îla étémaérépar le F. Conbéfiadana 

rant (pie lliiatorien Meinib. Fanatns le a* volume de aon SoppléoMst A le 

de Bjzance parle, I. 5, c. 34» de Bibliothèque de^Pèrea, p. ft7i-a9i. 

Tanudat, comme Moïse de K^ho- Jai déjà parlé de cet ouvrage t. 3, 

i«n:«Aprè6la mortdeBab, roi des p. 443, ooi. a, liv. xvm, § 40. Cet 

« Arméniens, dît-îl, le monarque urec aatenr, en écrî^ antengrec, oubiensea 

« fil roi Tin rertiûn \araidat, de ia copi;>le.s ont étran^emrnl altrié le 

« race -, Aisacides. » Mais, dans un nom de Yarazdat;ii l'ajipclU J arix- 

autre cudruii, I, 5, c. 37, il's'cxpri- tirtak , ô Bfltpi«iTipTâx. — S.-M. 
me, ou plutôt \ atu^dat lui-mèiue > Selon Mui!>e de Khoren, 1. 3, 

s'énonce comme sHl était frère de c. 40, Varazdat avait été contraint de 

Bab on Fiia. Képondant à M a nw a l ^ BiirrAnnénie dana aon enfnice pour 

pcince dea Mamigoniens , ponr aejua- éviter la cmanté de Sapor. Cette in- 

^fiar de b mort de Monac&egb, firère dication aemblerait devoir ae rappor* 

da ce gnéml, il dit : «• Si je n*étaia ter A Tépoqao de la mort d'Arsaee et 

« paa Anacide» anraïa^e pria b oon- de renvahiaaevent derAiméoie, qnî 

« ronne dea Araaeidea mea ancétrea ; anivit de prèa cet événement EUe ae- 

«jai occupé lepaja de mes aïeux, et rait alors en contradiction avec ce 

« j'ai tiré vengeance sur ton raé( hant que le même autNir dit dn retour de 

«frère Mouschcgh , de la mort de Yarazdat dans sa patrie, qui coïncide 

« mon frère paternel Bab." Il est assez précisément avec l'époqae de cette 

clair d'après cela que Varazdat était catastrophe. Il est plus probable 

réellement frère de Para. On voit seu- que Varazdat avait été élevéà la cour 
lement par la lettre de Manuel , rap- des empereurs , comme un otage en- 
portée'^ar le même auteur, 1. 5, c. 37, voyé par le roi d'Arménie, ainsi que 

qu'il n'était paa fib légitime d'Araace. c*étaîtroMge aloca, L*liiatorien Moïse 
« Non, loi dit Maimel, tu n'es pas on de Khoren- en fonmit loi-méme pin* 
« Araaeide , mab tu ea b fib de Ta- aienra exemplea* <— *Sa*lf • 
« daltère. » S.-M . ^ Moïse de Khoren dit, 1. 3, c. 40» 

* Aucun auteur ancien, grec on qu'il aesignabiPiaeetdanabajeux 
btbi, nenoua a conservé le nom de ce Olympiques. — S.-H. 
loi d'Arménie; ceaécrivaina nooabia* 4 Moïse de Khoren eompaio, 1. 3, 

Jome ir, 3 
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plus noble et plus réelle clans une guerre contre les 
Lombards ' ; enfin depuis quelques années % il était de 
relûLU dans sa patrie. Il y avait signalé sa valeur con* 
tre les brigands qui infestaient le canton deXaranaglu \ 
situé sur les bords de l'Euphrate. On raconte que dans 
une de ses expéditions , ceux-ci poursuivis de trop près 
par le jeune guerrier, coupèrent un petit pont, pour 
mettre ce fleuve entre eux et leur redoutable adver- 



«. 40, iMcaqploils de Yâni»l«t,& ceux 
do grand Tiridate*—- S.-M. 

s Cest BlfliM âm Kkoren qui rap- 
pcnrto encora, I. 5, 0. 4o» fttte cir- 
emOÊtatice intéressante, parce qu'elle 
noua O&tt un des y>las nnciens ren- 
«eîgnément» qui existent sm la nation 
desLombanls. Ce pciiplr*, Lieu connu 
au temps de Tacite qui en fjit plu- 
sieurs foisraentiou (^««.l. a, c.45, 
et l. 1 1, c. 17, et Germ, c. 40)» «it 
aussi rappdé dan* Strabon, 1* 7* 
p. 390, dantVellâQa P»tercu1iit, 1.2, 
c. 106, «t dans PtoléfliM, 1. a, c. 1 1 . 
Le témoignage de eea écrivains fait 
voir qae durant le prender aiède de 
notre ère et sans doute long-temps 
avant, ce penple habitait la partie de 
la Germanie, située au-delà de I KIhe, 
eu allant vers la mer Bailique. Leur 
nom disparait ensuite et ne se trouve 
plus qu'à la lin du siècle. Trosper 
rapporte alors dans sa continuation 
de la Chronique d'Eusèbe, soos Pan 
S 7 y, que les Lombards, sortis de l*eac- 
trémité de la Gennaote , des rivages 
de l*€>eéan et dei'iie de 8eandie,poor 
dberdberdenoareUes demeares^vainp 
qairont d'abord les Vandales, sons 
les ordres dlboréa et d'Alon. LongO' 
hardi ab extremis Germaniee finifuis, 
OctanifUê proùnus liuore , Scandta" 
qUBÙUttUi magna egressi yCt novarum 
iedban andit Jhorea et Atone duci- 



bHStFandaiùsprimum vieerutitiTon* 
cesévénements sont racontés avec de 
pins grands détails dans Thistoire 
des Lombards, écrite au holtième 
siècle par Paul Diacre. Le t«^moi£^n;(çjo 
de Moisc de Khoren vient donc «qi- 
puyer celui de Pr<>«îper, et attester la 
présence des Loin lurds dans la Ger- 
manie, pendant la durée du 4^ siècle, 
et à peu près dans 1m mêmes régions 
on ils avaient été connns par les au- 
tenrs pins anciens. Tacite et presque 
tous les écrivains anciens les appel- 
lent Lottgoèardi .* Monte de Kboren' 
les nomme à pen prés de la même fii- 
çon Langovard. — S.-M. 

a Moïse de Khocen rapporte que 
Varaxdat était revenn en AmténiV, 
dans la 55* année de Sapnr, roi ile 
Perse; qui correspondait aux an- 
nées 365 et BfiT) de J. C. c*est- à-dire 
k la fin de la guerre malhenrense 
qu'Arsace soutint contre les Perses. 
Il parait que, depuis cette époque, 
Tarasdat resta en Arménie, on il eat 
probable qu'il se distingua dans les 
gœrres contre les Perses, lonqoeles 
Romains rétablirent Pan sur le trA- 
ne. Il est & croire qu'il dut à la célé- 
brité qu'il ncqiiit alors l'honneur d*<(- 
ire choisi par Yalens ponr remplacer 
Para. — S.-M . 

3 Voyez an sujet de ce pays, t. 3, 
p. 3;6,uot.4,Lxvii,S^>4. — S.-M. 
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saire. Un tel obstacle ne put arrêter Yarazdat , il fran- 
chit d'un saut ■ TEuphrate encore faible et peu éloigné 
de sa source , fond sur ces brigands et les contraint de 
se rendre. Les Arméniens accueillirent avec joie le nou- 
veau roi f et Mouschegh continua d'exercer sous son rè- 
gne rinfluenee qu'il avait eue du temps de Para , et il 
prit, de concert avec les généraux romains, toutes les 
mesures nécessaires pour défendre TArménie. On y fit 
donc construire une grande forteresse destinée h ser- 
vir de place d'armes aux Homains ^ ; et des châteaux , 
protégés par une double enceinte de murs , furent 
disposés par échelons jusqu'à Gandsak - Schahastan , 
sur la frontière orientale du royaume; les troupes et 
les seigneurs Arméniens reçurent une solde de l'empe- 
reur; rien ne fiit négligé pour s'assurer de ce royau- 
me et le mettre à l'abri des attaques des Perses. Ces 
soins durent être la principarle occupation de Yalens ^ , 
pendant le séjour de cinq années qu'il fit à Antiociio ; 
et peut-être en aurait-il retiré le fruit dans la guerre qu'il 
méditait contre les Perses, si les affaires de l'Occident 



» Moïse de Khoren le compare en 
cette occasion , 1. 3, c. 40, à Achille 
franchissant, dans Homère» le lit du 
Scaïuandi'tt. — S .-M. 

s Faostns de Bysance» qui np- 
port« ces laiU, 1. 5, e. 34 » n'indique 
p«» le lieu oà ëttît sîto^ cette forte- 
ivease^i^S.*!!. 

3 Selon Moiee de Khoren , I. 3 » 
e. 40, Varazdat fut créé roî d'Armé- 
nie par Théodose. Il est évident qu'il 
se trompe, puisque le témoignage ir- 
récnsable d'Ammien Marcellin nous 
apprend qm- le rariirtre de Para fut 
exécute sous ](■ legue de Valenset par 
les ordf t s de re prince. Comtue Ya- 
razdat fut nommé presque aussitôt 



roi d'Arménie, il dut l'être parVa- 
leus. Le récit de Faustusile lijzauce 
ne contient pas le nom du souverain 
qui lui donna la couronne; il se con- 
tente de l'appeler le rot des Grecs, 
c*eit'à'dîre remperear romain. Moïse 
de Khoren ajoute que Yaraxdat foi 
déclaré roi en ia vingtième année de 
Théodoee , qu*on sait n*aToir régné 
que stitc années non accomplies. En 
général, je dois le remarquer, la chro- 
nologie de rbistorien arménien pré- 
sente nne muhitndp de difTîcuIlés et 
d'erreurs àc détail, qui n'altèrent en 
rien la vérité des faits qu'il rapporte, 
mais qui en rendent l'usage très-dif- 
iicile. — S. -M. 

3. 
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et la mauvaise tournure que prit la guerre contre les 
GothSy n'étaient venus le troubler dans l'exécution de 

ses desseins, et le contraindre en retirant ses troupes de 
rArménie , de laisser ce royaume exposé aux entrepri* 
ses de Sapor.] — S. M. 

Tandis que lé meurtre du roi d'Arménie excitait 
As^a^sinat l'horreur de tout 1 Orient, FOccideut fut témoin d'un 

oetiabiuius, , ' 

mi des Qna. forfait pareil dans toutes ses circonstances. Le roi des 

«les, * ^ ^ 

Aram. 1. aq, Q'^'itl^'^ ^Lit assassiné, parer (lu'il avait sujet de se plain- 
Zo«Î4'c t6 reconnut, par un nouvel exemple, que la 

cod T>i. table, dont les droits sont sacrés jusque* chez les na- 
'eg- 18. tions sauvages, et qui fut toujours regardée comme le 
centre de la coniiance et de la sûreté , est pour cette 
raison même le théâtre le plus souvent choisi par la 
perfidie. Vaieiitiiiien après avoir passé l'hiver ci Milan, 
était xevenu à Trêves \ 11 s'occupait depuis long-temps 
à garnir de forteresses la frontière de la Gaule, du coté 
<le la (ii i inaîiie , et n réparer les fortifications des villes 
aux dépens de la province. Emporté par un trop grand 
désir d'étendre les limites de l'empire , il ordonna de 
construire uu lui l au-delà du Daiuihe, sur uu terrain 
qui appartenait aux Quades ^. Ces peuples alarmés de 
cette entreprise, députèrent à Valentinien , et obtin- 
rent d'Equilius, commandant d'illyrie, et actuellement 
consul , que l'ouvrage demeurât suspendu jusqu'à la 

> C*ett rbiver de ran 37$ qneYa- redoniMble & cette ëpoqne, parum 

lentinien avait imsk en Italie. Ce fut nuae formîdtmda , nais qn^elle avait 

«an* doute à Milan qn*il a^onraa. été antérieniement, c*ett4-dire an 

Une loi nom fait voir qa*il était en- temps âeMaro>Aorële, très-^goerriéfe 

ooce dan» cette ville le 5 iS&vrier 374* et très -poissante, aed immemum 

n i^tourna ensuite dans les Gaules » gnanium antehac btUatrix et potem» 

et il était à Trêves le ai mai et le ftO On peut voir dam THistoire des Em. 

jain374. — S.-M. pereurs de Crévicr, le récit de leur 

' Ammien Mai'cellîn leinarque, grande irruption sons le règne de ce 

L 39, c. 6, que celte nation était peu prince. — S.-M. 
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décisiou de Tempereur. Le pieltt .Maxauin, qui pou- 
vait tout à la cour , btàma fort cette condescendance 
«TÉquîtius , qu'il traitait de faiblesse : il disait haute- 
meut que son fils Marcellianus, tout jeune qu il était, 
soutiendrait mieux Thonneur et l'intérêt de l'empire, 
et qu'il saurait bien achever la forteresse en dépit des 
Barbares. Il fut écouté : sou fils fut envoyé avec le titre 
de duc de la Valérie; et ce jeune homme, que le cré- 
dit de son père rendait hautain et insolent , sans dai- 
gner rassurer les Quades,fit continuer les travaux. Ga- 
binius, roi de la nation, vint lui représenter avec dou- 
ceur Tinjustice de cette usurpation. Marcellianus fei- 
gnit de se rendre à ses remontrances ; et l'ayant invité 
à un repas, il le fit massacrer au sortir de la table 
C'était la troisième tête couronnée qui tombait sous les 
coups de la trahison , depuis le comuieucemeiit du rè- 
gne des deux empereurs. 

Cette insi^rne perfidie mit les Ouades en iureur , 
Versant des larmes de doulei^r et de rage, ils passent le ^^^f 
Danube, égorgent le s ^ i nysans occupés alors aux travaux ni. 
de lu inoisboii , et portent de toutes parts le ravai^e et 
Je massacre. La province était dégarnie de troupes; on 
en avait envoyé la plus grande partie en Afrique avec 
Théodose. Il ne s'en fallut que d'un momenl (ju iis n'en- 
levassent la fille de Constance, qui traversait l'Illyrie 
pour aller épouser Cratieu dans la Gaule ^. Messala ^ 

« Zosime donne, 1. 4f c 1 6, le nom ration qne ces nadotis étaient les 

fie Oélestias à l'assassin de Gahiiiius. Sannafes , qtiî prirent part aux rava- 

C était peut-être an dea noms de Mar- ges (jiie les Qua lfs commirent dans 

ceilianus. — S. -M. les provinces romaines. — S. -M. 

' Aiiimieu Maicelliu y ajoute, ^ Elle s'était arrêtée dans on lieu 

1. 29,0. 6, les nations voisines. Qf^a- public, pour y prendre son repas, 

/ibj , dit-il , et qentcs circumsitas ef- selon Ammien MarceUiu , 1. 29, c. 6, 

yèr<tMV.On voitparlasttitedesaaav- dbam fumens in puhhca viila : ce 
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gouverneur de la province , sauva ce déshonueur à 
l'empire, et transporta promptemeiit la princesse à 
Sirmium , éloigné de près de dix lieues Probus, pré- 
fet du prétoire, était pour lors dans cette ville. Ce ma- 
gistrat, peu accoutumé aux alarnies,prit d'abord l'épou- 
vante ; il se préparait à s'enfuir pendant la nuit. Mais 
étant averti que tous les habitants se disposaient à le 
suivre , et que la ville resterait déserte et ouverte aux 

ennemis, il eul honte de sa làclietr ; et s'étant rassuré, 
il fît nettoyer les fossés , relever les murs abattus en 
plusieurs endroits , et construire les ouvragés nécessai- 
res. Quantité de uiatcnaux , (^u on avait amassés pour 
}>àtir un théâtre , lui servirent à cet usage. Il rassem- 
bla les trdupes dispersées dans les postes voisins, et mit 
la ville en état de défense. Les Barbares peu instruits 
dans lart d'attaquer les places , et embarrassés de leur 
butin , n osèrent entreprendre un siège. Ils changèrent 
de route, et prirent celle de la Valérie, pour y aller 
chercher Équitius, auquel ils attribuaient le massacre 
de leur prince , parce qu'ils ne connaissaient pas Mar- 
celliauus. Deux légions vinrent à leur rencontre, celle 
de Pannonie et celle de Mésie £Ues étaient en état 
de vaincre , si elles se fussent réunies : mais la jalou- 
sie du pieimer lang qu'elles se disputaient, les tint sé- 
parées. Les Barbares profitèrent de cette mésintelli- 
gence : ils tombèrent d*abord sur la légion de Mésie; 
et lui ayant passé sur le ventre avant qu'elle eût eu le 
temps de prendre les armes , ils attaquèrent celle de 

Heu i»'ap|>elaU Pùlreujts : t/uam ap- Sirmium vicesimosc.i to lapide. Aui. 

peitant Pisiremein i il nea est qaes- Mure. 1. 29^ c. 6. — S. -M. 
tîan dans aneon aatN auliiar. — * Céuieot le» deox légions con^ 

S. 'M. Bue» toosles noaui de Pan^onÎM et 

' OnplutÂti yiBglHBixmillefty à% Mitsiaca, -—S.''M, 
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la Paniionie; elle fut taillée en pièces , et il ne s'en 
sauva qu'un petit nombre de soldats. 

Théodose, fils de celui qui poursuivait Firiuus en xxi*. 
Afrique, et de Thermantia, illustre Espagnole, com- TihEoimere- 
mandait dans la Mésie. Il était âgé de vingt^huît ans IZmJZ 
Déjà counu par la valeur qu'il avait montrée en piu- Amm. i. 
sieurs guerres sous le commandement de son père ^, za^ ufclis. 
il se fit alors cette haute réputation qui Téleva dans la J^^^^^^s^. 
suite à la dignité impériale. Lies Sarmates ^ , animés 
par les Quades leurs voisins , se jetèrent en Mésie : 
Théodose à la téte d'une poignée de nouvelles levées , 
n ayant de ressource réelle que dans sa bonne conduite 
et dans son courage , défit les ennemis autant de fois 
qu'il put les joindre. Tantôt courant à leur rencontre 
jusqu'aux bords du Daiuibe , il servit lui-mcnie de bar- 
rière à lempire : tantôt les attendant à des passages 
dangereux et dans les forets , il en fit un grand car- 
nage. Les Sarmates découragés ^r tant de pertes, 
eurent recours à la clémence du vainqueur , et obtin- 
rent la paix , qu'ils gardèrent tant qu'ils se souvinrent 
de leurs défaites. Les Quades se retirèrent aussi, lors- 
qu'ils apprirent qu'il arrivait des troupes de la Gaule 
pour défendre rillyrie. 

Valentinien, après avoir ravagé quelques cantons 



' II était uê eu Tau 34^. Selon Zo- 
!>iiue, 1. 4, c. a4»Théodo(ie était né 
à Canca , Tille de la Galli«e , Ix rS; iv 

> On apprend de Zosiine, 1. 4« 
c* 35, qnll servit alon en An^e- 
tetre avec Maxime, qvà fat dans la 
suite rassassiu de Gratiea et qm était, 
à ce qu'oD croit , Espagnol eomme 
Ihéodose. — S.-M. 

3 Ammieo Marcellin les appelle 



Sarmateb libics, ptMu ii-'> (ii^tinguet' 
de lears esclaveii plus cumiuâ soll» 
le nom de Limli^ntes, Sarmatas Kbt- 
ros ad tUseretionem ser9omm reèeé- 
Imm app^aios, dit-il, 1. 99, c* 6. On 
a TU, 1. 1, p* S37,1iv« v, $ 37, eoni* 
ment ces Um^antes se révoltèrent 
eoQtre maîtres» et comment , 

aprèaavoirfaitlagaerrcauxRomains, 
et avoir été v.iincas , ils furent dis- 
persés mt le territoire de l 'empire. 
— S.-M. 
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iir. de rAlieiiiagne , bâtissait sur le Khin un fort, que les 
Ma^Bot. habitants appelèi*ent ensuite Robur % et dont le terrain 

Amm. i. 3o, est au joui tl liiii l enferiné dans la ville de Baie. Dès qu'il 
Aisaf'niust. apprit, par une lettre de Probus, rinvasion des Qua« 
&>dldGodi des en Illyrie, il dépécha le secrétaire Paternianuspour 
titXW>'^' s'insli une de tout sur les lu ux; et eu ayant reçu des 
nouvelles certaines , il voulait aller sur-le ehainp châtier 
Faudace de ces Barbares. Comme on était à la fin de 

I automne *, ou lui représenta qu on ne trouverait 
ni vivres, ni fourrages, et que les princes allemans, 
ét surtout Macrianus, le plus redoutable de tous, pro- 
fiteraient de son éloignement pour attaquer la Gaule. 

II se rendit a ces raisons, et résolut d'attendre le prin- 
temps. Mais afin de ne laisser derrière lui aucun su* 
jet d'inquiétude, il voulut s'assurer de Macrianus par 
un traité de paix., et l'invita à une entrevue près de 
Mayence [Aîogontiacum]. Le roi alleman , glorieux de 
se voir recherché, se rendit au bord du Rhin , et parut 
dans une contenance fière à la téte de ses bataillons , 
qui faisaient retentir leurs boucliers, en les frappant 
de leurs épées. L'empereur en cette occasion sacrifia 
au désir de la paix la prééminence de la majesté impé- 
riale : il rassembla un grand nombre de bateaux. , et 
traversant le fleuve avec ses soldats rangés sous leurs 
enseignes, il s'approcha de Macrianus qui l'attendait 



aceoU» Mobar* Amm, Marcel. 1. 3o» 

c, 3* San» Ammien Marceliin , on 
ignofemt la position de ce fort, qui 
est encoreconnn par aoe loi que Va* 
leriliiiirn y rendit le i 5 julllf t 37 ',; 
.sans doule à rc])o<[u<' mi il élait oc- 
«Mipé «le sa fomlatioii. On peut voir 
iïaai Vj/satm iUustiata du savant 



SchoqpAin,p. i8i,lnniM>iii qn*il 
a de melbv ce diâteau aur une par- 
tie de remplacement occapc actuel* 
lenient par k ville de Bàle, qui en 
était séparée autrefois par le ruisseau 
Ji\t\tv\tBirshts, an point où il se jette 
dans le Kliiu. — S. M. 

> -i hcitnic (iiKiinmo j à'u Amnâiuk 
Maiccilin, I. 3o, c. 3. — S.-M. 
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sur l'autre bord. Lorsqu'ils fiirent à portée de s'eoten- 
dre, et que les Barbares eurent fait silence, -tes deux 

princes eotrèrent en conférence. Ils convinrent des ar- 
ticles de la paix , et la confirmèrent par leur serment. 
Macrianus, jusqu'alors si inquiet et si turbulent , de- 
vint de ce moment un allié iidèie, et ne cessa jusqu'à 
sa mort de donner des preuves de son attachement 
aux Romains. Quelques années après , s étant engagé 
trop avant dans le pays des Francs qu'il ravageait , il 
futsurpriset tué dans une embuscade que lui dressa Md* 
lobaudès prince guerrier, qui régnait alors sur cette 
uatioD. Après la conclusion du traité, Yaientmien se 
retira à Trêves , oit il passa l'hiver ^. 

Sur la fin de cette année les pluies continuelles fi- d^^^Jç. 
rent déborder le Tibre. Kome fut long-temps inondée, ««"^«^ f»- 
11 fallut porter en bateau des vitres aux habitants ré> i. ^ 
fugiés dans les lieux les plus élevés de leurs maisons. *^*v^ 
Claude, alors préfet , pourvut à tous leurs besoins avec 
une activité infotigable , et maintint la tranquillité dans 
ce peuple mutin et séditieux, même au milieu de l'abou- 
dance. Ce magistrat tït construire un superbe portique 
près des bains d'Agrippa; U fe nomma le portique du 
Bon Succi's , Boni KvciUus ^ à cause d'uu temple voi- 
sin qui portait ce nom. Les payens adoraient sous ce 
titre la divinité qui fiiisait prospérer les firuits de la 
terre. 

Yalentiuien fit vers ce temps-là plusieurs lois utiles. ^^i^Je v*- 
Pour soutenir les arts qui s'affaiblissaient en même 

propoiUoii que la gloire de l'empire, il accorda aux 
peintres de grands privilèges. Il décida qu en matière tit.17, leg.is 

' Pen'îtin Francia jjoitca, Amm. ^ H était Jéja dans cette ville , 1« 
Marc. J. 3o, c. 3, - S.«M. 3 décembre del'an 374< — ^.-M. 
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1. 9» tit.a4, de rapt, aprè& cinq ans écoulés, ou uc serait plus reçu 
1. /?*tit.4, :i poursuivre le crime, ni k contester la légitimité du 
Cod7ûs*i.7, u*i*ti2ige, ou celle des enfants qui en seraient sortis. Il 
^Beraitmt^ avaît déjà ordonné que les juges ne prononceraient 
de s.^ leurs sentences qu*après les avoir écrites; il ajouta que 
c ao. les sentences qui seraient prononcées de mémoire, sans 
avoir été mises par écrit, n'auraient aucune autorité 
et seraient censées nulles, sans qu'il fût besoin d'en 
suspendre l'etiet par un appel. Il condamna au ban- 
nbsement tous ceux qui , au mépris de la religion , 
fiMmeraient des assemblées illicites : il déclara que ceux 
qui auraient été condamnés par le jugement des évé- 
ques catholiques , ne pourraient s'adresser à Tempereur 
pour la révision de leur procès. Florent, évéque de 
Pouzzoles, avait donné occasion à ce rescrit : ayant 

été déposé à Rome pit le pape et les évéques , il eut 

recours h l'empereur ; mais il n'en obtint d'autre ré- 
ponse , sinon qu après une condamnation si canonique, 
il n'était plus permis à Florent de poursuivre sa justi- 
fication devant aucun tribunal. 

Auxeutius, le principal soutien de rarianisnie en 



XXTIK. 



^évè^Tde' Italie , se maintint jusqu'à sa mort dans le siège de 

Milin. Milan , (juuuju il vài été deux ans auparavant excom- 
Âmb^s.^§ 5 munie dans un concile de quatre-vingt-treize évéques , 
Ba»iLcn!iQ7 * Rome en conséquence d'un rescrit de Tempe- 

t.3, p. 287. reur, Mai.^ des ijii'd fut mort , ValeiitiniLii (lui était 

îî)- r t ljron. ' ' 

SocrM. 4» pour lors à Trêves, écrivit en ces termes aux évéques 
Tbrad. 1. 4* assomblés à Milan : Choisissez un prélat , nui par sa 

c. 6 et 7. , . , . ' ' 

Soz. 1. 4, vertu et par sa doctrine mente que noius le respec* 
7d fiLk^u.' tions nous-mêmes et que nous recevions ses salu" 
Herl^îic de tuires corrections. Car étante comme nous le som- 
5.Ainfar.i.i, ^^^^ ^ foîbles moi icL , nous ne pouvons êi^iter de 
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faire des fautes. Les évéques prièrent l'empereur de e.9,3cti. 

désigner lui-même celui li croyait le plus capable j Fieul7, Hist. 
il leur repondit que ce choix était au^ssus de ses 
lumières; et qu'il n'appartenait qu*à des hommes 
éclairés de la grâce dmne. Milan était rempli de 
troubles : cabale arienne faisait les derniers efforts 
pour placer sur le siège d'Auxentius un prélat imbu 
des mêmes erreurs. Ambroise , aussi dislingué par la 
beauté de son génie et par la pureté de ses mœurs 
que par sa noblesse et ses richesses , gouvernait alors» 
la Ligurie et FEmilie. Instruit dans les lettres humai- 
nes , il avait d'abord exercé à Rome la profession dWo- 
eat, et était devenu assesseur de Probus, préfet d'Italie. 
Lorsqu'il avait été chargé du gouvernement de la pro- 
vince dont Milan était capitale, ce préfet , en lui di- 
sant ses adieux , lui avait dit : Goupernez , non pas 
en magistrat y mais en évéque. Cette parole devint 
une prophétie. La contestation sur le choix de Févéque 
s'échauflant de plus en plus, faisait craindre une sédi- 
tion. Ambroise , obligé par le devoir de sa charge de 
maintenir le bon ordre , vint à l'église , et fit usage 
de son éloquence pour calmer les esprits et ks enga- 
ger à choisir avec discernement et sans tumulte celui 
qui devait être pour eux un ange de lumière et de paix. 
11 parlait encore, lorsque tous dune commune voix, 
(Catholiques et Ariens, s'écrièrent qu'ils demandaient 
Âmbroise pour évéque« Ambroise saisi d effroi prit, la 
fuite , et il n'oublia rien pour résister au désir du peu- 
ple. Les évêques qui approuvaient ce choix s'adressè- 
rent à Tempereur , parce que les lois défendaient de 
recevoir dans le clergé c;eux qui étaient engagés dans 
des emplois civils. Valentinien lut /latte d'apprendre que 
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les magistrats qu'il choisissait fussent jugés dignes de 

l'épiscopat ; et dans le transport de sa joie : Seigneur y 
sécrïai't'iïy grâces vous 4oie/ii rendues de ce que vous 
' wuUz bien commettre le salut des 4mes à celui à 
, qui je rCavais confié que le soin des corps. L'auto- 
rité du prince , jointe aux instances des prélats et à la 
persévérance du peuple , força enfin la modestie d'Am- 
broise. II fut baptisé , car il n'était encore que catéchu- 
mène, quoiquagé d'environ trente-cinq ans. Il reçut 
4'onction épisoopale le 7 de décembre; et par le crédit 
que lui procura auprès des empereurs l'élévatiou de son 
ame, soutenue dune éminente sainteté, son élection 
fut un , événement aussi avantageux pour l'État que 
pour l'Eglise. Dès les premiers jours de son épiscopat, 
on vit un heureux présage de la généreuse liberté dont 
il ferait usage avec les princes , et des égards que les 
princes auraient pour ses avis. Il se plaignit à Tempe- 
reur de quelques abus qui s'étaient glissés dans la ma- 
gistrature. Yalentinien lui répondit : Je connaissais 
votre franc! lise ; elle ne m'a pas empêché de vous 
donner mon suffrage* Continuez^ comme la loi di- 
vine vous r ordonne y de nous avertir de nos erreurs* 
An J75. L'année suivante se passa toute entière sans élection 
XXIX de nouveaux consuls. £lie n'est désignée dans les fastes 

Valeatiuicu ^ » » \ » ï 

nâfcbe en que par ces termes : Apres le troisième consulat de 

Amm 1 3Ô ^^^^^^ > ayant pour collègue EquiUm. Il vaut mieux 
c. 5. dire qu'on en ignore Is^aison , que de l'attribuer aux 

/-oîi. 1.4,0.17. , 1 -«r t • . • / • \ - 

idat. cbron. occupatious deValentmien qui se préparait a tirer ven- 

Uier. rhroTi 1 /"V 1 1 > r • ' ^ 

Reines, insc. gcauce des Quades et des barmales. Le pnntenips étant 
ri.ao,n'^432. j^jj^ avaucé le prince partit de Trêves. Il marchait 

' PubesctnU jam vere, dit Am« nien était «DCC»i'« à Xrèv€t , le ^ avrîl. 
inieB Marcellia, 1. 3o, c. 5. Val«nti* S.*M* 
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en diligence vers ia Paunonie, lorsqu'il rencontra des 
députés desSarmates, qui, se prosternaDt à «es pieds, 
le sii|)|)liirciiL d'épargner leur naùou , lui j^rotestant 
qu'il ne la trouverait ni coupable ni complice des ex- 
cès dont il avait à se plaindre. 11 leur répondit qu'il 
s'éc/ai/'Cirail de la vérité des faits sur les lieux mê* 
mes y et que les infracteurs des traités ne lui échap* 
peraient pas» 11 arriva bientôt À Gu*nuntum , ville de 
la haute Paniionic, aloi» déserte et presque ruinée, 
mais située avantageusement pour arrêter les incur- 
sions des Barbares ' On croit que c*est aujourd*bai 
Pétrone! sur le Danube, entre V ienne et Hainbourg . 
li y demeura trois mois ^ à réparer les dommages que 
la province avait sôufferts , et à faire les dispositions 
nécessaires pour aller attaquer les ennemis dans leur 
pays; On attendait de sa sévérité naturelle qu'il infoi^ 
mât de la trahison faite à Gabinius , et de la perfidie ou 
de la lâcheté des oiTiciers chargés de garder la fraïuière, 
qui avaient ouvert aux Barbares Tentrée de la province. 
Maïs selon sa coutume de traiter avec dureté les soldats, 
et de pardonner tout à leurs commandants, il ne fit 
aucune recKerche sur ces deux objets. 

II ne put cependant fermer les yeux sur le mauvais „ 

, /..,'' apprend 

gouvernement de Probus. Ce préfet du prétoire, jaloux icsvexaUoui 
de se conserver dans cette suprême magistrature, sui^ 
vait une politique tout*à-&it indigne de sa haute nais- 

^ CamnntumjV^^riontm of^dum, t. t, p. i55 ) qoMle pourrait bien 

désertion qmâem nune et âftutlens, être Altenlsoai^f «itaé sur nn braa 

ted duetori exercitûs perquam op^ ^^ia Dannbe, entre Raab et Prêt- 

portunum , iibî fors copiant tledisset bourg. — S.-M. 

amtrMto, â staûone proxime repri- ^ On voit par ane loi de Yalentî- 

mebac barbarîcos adpetittts. AnuD» nien aflressée à Laodîccas, gouver- 

Marc. 1. 3o, c. 5. — S.-M. neur de Sardaigne. cpi'il setrouvait 

> D'Auviiie pense (Géogr. abrég« d&m celte ville le la août.— t-S.-M« 



Digitized by Google 



46 HISTOIRE DU BâS-ËMPIRE. (Aq 375. 

sauce Connaissant 1 avidité du prince, au lieu de le 
ramener à des sentiments d'humanité et de justice, il ne 
s'étudiait qu'à servir sa passion pour l'argent. Finan- 
cier impitoyable, il imaginait tous les jours de nouvelles 
impositions. Ses vexations allèrent si loin, qu'entre les 
principauv habitants des provinces du sa juridiction, 
plusieurs abandonnèrent le pays; la plupart déjà épui- 
sés et toujours poursuivis, n'eurent plus d'autre séjour 
que les priions ; quelques-uns se pendirent de déses- 
poir. Cette tyrannie excitait les murmures de tout l'Oc- 
cident* Yalenlinien était le seul qui n'en fût pas instruit : 
content de i argent qu il recevait, il se mettait peu en 
peine des moyens employés pour le recueillir. Cependant 
des injustices si criantes le révoltèrent lui-même, lors- 
. que les gémissements des peuples furent enfin parve- 
nus jusqu'à ses oreilles. Les provinces avaient coutume 
d'envoyer au prince des députés pour rendre témoi- 
gnage de la bonne conduite des gouverneurs. Probus 
ayant forcé la province d'Épire de se conformer à œt 
usage, elle députa à l'empereur, lorsqu'il était à Car- 
nuutum, un philosophe cynique nommé Iphidès, au- 
trefois ami de Julien. Il se défendit d'abord d'accepter 
cette commission ; mais on l'obligea de partir. Il était 
connu de l'empereur , qui , après 1 avoir entendu , lui 
demanda si les louanges que la proyince donnait au 
préfet étaient bien sincères : Prince y répondit-il, en- 
tre les extorsions qui nous font gémir ^ V éloge que 
,Probus nûusarrache^ nest pas celle qui nous coûie 
témoins^. Cette parole pénétra jas(|ue dans le cœur de 

« Non tu prosapiœ suœ claritndo ment, 1. 3o, c. 5, qucerente curatius 

. monebat, Arniu. Marc. L 30y c. 5,— principe, si hi qui misère , cjc anînio 

S.-Rl. h«>ne .<;en liant de pnvjccto; Getnentes^ 

. > Ammien MarcelUn dit siw|ile< induit, et mvici, — S.-M. 
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Valent i II ien 11 continua cl interroger iphiclès , et lui 
demanda des nouvelles de \cm les Épirotet distingués 
qu'il connaissait. Apprenant que les uns riaient allés 
chercher un domicile au-delà des mers, que les autres 
s'étaient donné la mort , il entra dans ime violente co- 
lère. Léon, niaitif des offices, qui aspirait lui-même 
à la prélecture, et qui, s il y lût jamais parvenu , au- 
rait fiiit r^retter tous ses prédécesseurs , n'oubliait 
pas d'aigrir le prince. Trohus , qui se trouvait alors à 
la cour , essuya les plus terribles menaces , et il ne de- 
vait s'attendre qu'à en ressentir les effets, si Yalenti- 
nVcn lut revenu de cette expédiUcm. I.e préfet voulut 
regagner les boimes grâces de Teaupereur par de nou^ 
velles iniquités , couvertes d'une apparence de zèle. Le 
secrétaire* Faustinus, n( vru de Juventius-^, ancien pré- 
fet de la Gaule, fut cite au tribunal de Probus pour 
cause de magie K 11 s'en justifiait par des preuves du 
moins aussi fortes que les charges. Pour achever de le 
peindre, on alléguait qu'un certain !Migriaus le priant 
de lui procurer un emploi dans le secrétariat, il lui 
avait répondu : Failes-moi empereur ^ et je vous Jerai 
secrétaire ^. La malignité sut donner un si mauvais 
tour à cette plaisanterie innocente, qu'elle coûta la vie 
à Faustinus et à Nigrinus. 

Tout étant prêt pour entrer sur les terres des Qua* 



I Quo nie iferho tamquam telo 
perculstts. Atnm. Blarc. I. 3oy c« 5. 
— S.-M, 

> Nolarius militans, Amm. Marc. 
I. 3o, c. 5. C'étaît nne espèce d'în- 
tendaut militaire, ou de comuiitsairc 
des guerres. — S. -M. 

3 On croit qu'il »f nomnuiil eu- 
cote Viventius, et on place sa pré- 
fecture eu J69 ot eu 371. — S.-M. 



4 II avait tué an âne. Quodasinum 
ceeidlsse diceb«Uur ad usnm artium 
secretarum. Aram, Marc. 1. 3o»c* S. 
On employait de préff^renoe cet ani- 
mal dam les opération» inagiqiiea.-^ 
S.-M. 

^ Fac me imperatorcni . si id vo- 
liieris impetrare. Amm. Marc. 1. 3o, 
c. 5. — S.-M. 
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des , l'empereur fit partir Mérobaudès et le comte Se- 
^^pàjèàU^ bastien avec un détachement d'iofentene. Ils avaient 
Qttftdet. ^j^f^ je mettre tout à feu et à sanff Pour lui , afin 
c. 5 pt 8. ' d'embrasser une plus grande étendue de pays, il alla 
et 1*8. pAsser. le Danube sur un pont de bateaux à Acincum, 
aujourd'hui Bude , capitale de la Hongrie. Ce prince 
était brave de sa personne , et ne méprisait rien tant 
que les lâches et tes timides. Cependant, par .une bi« 
zarrerie de tempérament, il ne pouvait s'empêcher 
de pâlir toutes les fois qu'il voyait ou croyait voir l'en- 
nemi. C'était même un moyen dont ses courtisans se 
servaient dans l'occasion pour arrêter les emportements 
de colère auxquels il était sujet. Dés qu'il entendait 
dire que les ennemis approchaient, il changeait de cou- 
leur et se calmait aussitôt. Il n*en était pas moins hardi 
à affronter le péril , et il s'attendait à trouver dans le 
pays des Quades de quoi signaler sa valeur. Mais ils 
s'étaient retirés avec leurs familles sur les moiitagnes , 
d'oii ils considéraient avec frayeur les troupes romai- 
nes qui portaient de toutes parts le ravage et l'incen- 
die. On traversa le pays; on égorgea, sans distinction 
d'âge ni de sexe, tous ceux qui n'avaient pas eu la pré- 
caution de gagner les hauteurs; on brûla les habita- 
tions, et l'empereur revint à Acincum sans avoir perdu 
un seul homme ^. On approchait de l'hiver. Il chobit^ 
comme le lieu le plus commode pour y passer cette 
saison, la ville de vSabaria ^, nommée à présent Sar- 
var, sur le Haab. Mais avant que de s'y retuer, il re- 

' jédvastnndos cremandosqut bar' ' Cette ville était alors mal fortifiée 

baricos pagos. Amm, Marc, 1. 30y et [)re.sque ruinre pnr les aft.'tfjnes 

V. 5. — S. -M. qu'elle avait sont (ertes. ///i'a/«V/a//i eo 

' lùdemqne apttd Àctnciim mora- tempore assiduisque maris adflictam^ 

tus antnnmo pracipui. Aiuin. Mure. Amui. Marc. 1. 3o, c. o. — b.-iy. 
1. 3o, c. 5. — S.-M. 
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monta le Danube , et fit élever des redoutes , qu'il garnit 
de soldats pour assurer ses quartiers et défendre le pas- 
sage du fleuve. S'étant arrêté à Bregétio, qu^on croit 
être une ville nommée aujourd'hui rannonie, sur le 
Danube * , au-dessus de Strigonie ^ il y passa quelques 
jours, pendant lesquels, s'il en faut croire Thistoire 
superstitieuse de ce temps-là, plusieurs prodiges lui 
annoncèrent une mort prochaine. Le jour" qu'il mou* 
rut, comme il sortait de grand matin , l'esprit occupé 
d'un songe qu'il croyait funeste , son cheval s'étant ca- 
bré ensorte qu'il ne put le monter , il s emporta contre 
son écuyer, et donna ordre de lui couper la main 
droite. IVIais Céréalis chargé de cette cruelle exécution, 
la différa avec beaucoup de risque pour lui-même, et 
la mort de l'empereur les sauva tous deux. On ne man- 
qua pas de regarder encore comme un pronostic de la 
mort de Valentinien, les tremblements de terre qui 
s'étaient fait sentir cette année dans l'île de Crète , et 
dans toute la Grèce, ou l'Attique seule en fut exempte. 

Les campagnes, déjà couvertes de glaces, ne fournis- ^^^^^^ 
saient plus de subsistances , et l'armée était sur le point Amm. 1. 30^ 
de prendre ses quartiers , lorsqu'on vit arriver une troupe vi?t.*q!^ 
de Barbares mal vêtus, et dont Fextérieur n'avait rien ^^^^i^', 
que de méprisable: c'était une dépulation des Quades. 



rr. 1. 4, 
c. 3i. 



£quitius les ayant introduits devant le prince, ils y g^^^'jg^ jg 

» C'est ce que dit D'Aiiville dans sùi', c'est qu'on ne trouve à présent 

sa Géographie aucieune abrégée, 1. 1, aacan lieu de ce nom sur les bords 

p. t55. Il n'indique pas d'une ma- dn Danube, dans la position indi- 

nièrc assez précise les canes sur les- quée; il est mèrae luit douteux qu'il 

quelles il prétend avoir vu le nom de y ait jamais existé rien de pareil. Tout 

Pannonie , donné A cet endroit SQr le ce qu'on «ait de certain sor cepoint, 

DttBube.'Gc sont pent-âtre des cartes • c^est que Brcgtiio était sur le Da- 

latinea , liiites diaprés le» conjectniea nnbe, à trente nulles à rcct d'^mi» 

de qnelqnes érudits. Ce qn^U 7 a de bona^ A présent Raab. SM. 

Tome ly 4 
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parurent en tremblant et dans la contenance la plus 
humiliée. Us demandaient le pardon du pa^sé, et la 
paix, protestant, avec serment, que les chefs de 
la nation h'avaient point eu de part aux ravagés 
dont Vemperenr poursuivait la vengeance; que tes 
» paysans voisins du Danube ^ voyant bâtir sur leurs 
terres une forteresse^ avaient prés l* alarme^ et s*é^ 
taient joints aux Sarmates pour arrêter cette injuste 
entreprise, Yalentiuien, choqué de ce reproclie, leur 
demanda , avec mépris ; qui ils étaient , et si les Quades 
n'avaient pas d'autres députés à lui envoyer. Ils répon- 
dirent : qu Us étaient les premiers de la nation; et 
qu'elle n'avait pu lui témoigner plus de respect 
qu'en les députant eux-mêmes. Alors ce prince fier et 
emporté : Quel malheur pour V empire^ s'écria-t-il, 
de m* avoir choisi pour souverain ^ puisque sous 
mon règne il devait être déshonoré par les insultes 
d'un peuple si misérable / Il prononça ces paroles 
avec un si violent effort, qu'il se rompit Tartère pul- 
monaire. Saisi d'une sueur mortelle , et vornissan le 
sang en abondance, on le porta sur son lit. Ses cliam- 
bellans, pour n'être pas soupçonnés d'avoir accéléré 
sa mort, mandèrent proniptement les officiers de Tar- 
mée. On fut long- temps à trouver un de ses chirurgiens, 
parce qu'ils s'étaient dispersés par son ordre pour 
panser les soldats attaqués d'une maladie épicléinique. 
Enfin on lui ouvrit la veine, dont on ne put tirer une 
goutte de sang. I^e prince, respirant à peine, mais 
plein de connaissance, sentant approcher sou dernier 
moment, témoignait, par le mouvement de ses lèvres, 
par des sons forcés et inarticulés, et par l'agitation de 
ses bras, qu'il voulait parler; iiiais il ne put former 
aucune parole : ses yeux enflammés s'éteignirent ; des 
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taches livides se répandirent sur son visage ; et après 

une longue et violente agonie, il expira, le de no- 
vembre, dans la cinquante-cmquièuie année de son 
âge 9 après avoir régné douze ans moins cent jours 
Il fut la dernière victime de cette fougueuse colère qui 
avait coulé la vie à un grand nombre de ses sujets : 
prince guerrier, politique, religieuse; mais violent, 
liant ) in , avare, sanguinaire ; et trop loué peut-être par 
les^ auteurs chrétiens, qui, par lefiet d'une prévention 
trop ordinaire, lui ont pardonné tous ses défauts pour 
une seule vertu qui leur était favorable. Ou enibauiua 
son corps; il fut porté à Constantinople l'année sui- 
vante ^; mais il ne fut déposé que six ans après dans la 
sépulture des empereurs. Outre Gratien , né de Sévéra 
sa première femme, il laissait quatre enfants qu il avait 
eus de Justine : un fils du même nom que lui , et trois 
filles, Justa, Grata et Galla ; les deux premières ne 
furent pas mariées; Galla fut .la seconde femme de 
Vempereur Théodose. 

L'armée assemblée dans la ville d'Acincum craignait 

o valeiiti- 

aue les soldats cnulois , naturellement audacieux et ^'^n ii em- 
turbulents , qui s'étaient plus d'une fois rendus arbitres j^^^ j 3^,^ 
de lempire, ne se hâtassent de nommer uu empereur ^..fj ''^'j^^ 
étranger à la famille impériale. Ils étaient encore au- ^i*}- '^''*^p'>* 

^ * Vïct. epil. 

delà du Danube, bien avant dans le pays desQuades, ^p* «^o. ^ 
sous les ordres de Mérobaudès et de Sébastien. On prit act. 

Socr. 1. 4t 

' /Iniinain dai coUuctalam cfflru it j(>4- Ainsi le calcal de ces hi&toriens 3i. 
crtatti (jiti/K/iifii^csirno anno et quinin; est juste — S. -M. 
imperii, minus centum dies , sccun' * Le corps de A'alcntinicn fut reçu 
do et decimo, Amm. Marc. 1.3oy c.6. à Constantinopie , le a8 décembre de 
f^al€Mtinùmus impenunt annos duo- Ytm 376, mais il ne fut déposé dans 
deeim minus diebus centum* Aiir. le tombean préparé pour loi , que U 
Vict. ep. p. 939. TatentiRien avait ai février SSa, par les ordres de 
été déclaré empereur, le a6 février Tfaeodose. — S.*M, 

4. 
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piiiio»t.i.9, donc le parti de rompre le pont qui communiquait aux 

cinon Alex, t^rrcs des Quades , et de mander Merobaudès de la part 
^p. SoL*" ^® l'empereur, comme si ce prince eut encore été vi* 
G(>.i. ciiron. yant. Mérobaudès, dont le nom fait croire qu'il tirait 

Tiii. Grat. scH oriûlne des Francs, était affectionné et même allié 

art. n et 

not. 3 ètya- par un mariage à la famille de Yalentinien. Se doutant 
de la vérité, ou peut-être en étant instruit par le 

courrier, il publia que l'empereur lui donnait ordre de 
renvoyer les soldats gaulois avec le comte Sébastien , 
pour veiller h la défense des bords du Rhin , menacés 
par les AUemans. Il était de la prudence d éloigner 
Sébastien , avant qu'on apprit la nouvelle de la mort 
de l'empereur, non pas que ce comte donnât par lui- 
même aucun soupçon ; mais il était estimé et chéri des 
troupes. Après avoir pris ces précautions, Mérobaudès, 
sVlant proiiiptement rendu à Acincum, proposa, de 
concert avec le comte Equitiiis, de conférer le titre 
d'Auguste à Yalentinien , âgé de quatre ans , qui se 
trouvait alors à trente lieues ' de raniiiH' avec sa iiicic 
Justine. Los esprits y étaient déjà disposés. Ainsi Cé- 
réalis , oncle maternel du jeune prince , partit sur 
Theure, et l'amena au eanij). Ces déinaiclus se firent 
avec une si extrême diligence, que le 27 de novembre, 
dix jours après le décès de l'empereur ^, son second fils 
fut proclamé Auguste selon les formes ordinaires. Tous 

* A ceot miUea de distance , se- MarcelUo, 1. 3o, c. 10. Sexioquedie 

Ion Ainmien Marcetlin, 1, 3o, c. 10» post parenû* obitum imperator Itgi' 

dans une maison de campagne, ap. tM déclarants, Auguitus ntmcupa' 

pelée Muroeincta, Centesimo lapide tnr more solemni. Je ue vois ancone 

dispttraius, dit-il, degensqifie eu m Jns» bonne raison de rej eter le témoignage 

tina matre in ailla quam MurocinC' de cet auteur et de lui préférer, com- 

tam appellant. — S.-M. nie If^ fait Lthran , celni de la Ghro- 

» Ce fnt îe sixij rne jour après la oîque d'Alexandrie. — S.-M. 
mort de YaleuUnien, selon Aiumieu 
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les auteurs, excepté la chrouique d'Alexaudrie, abrègent 
encore de cinq jours cet intervalle^ et placent la procla- 
mation de ValeutiJiu n 11, .tu ^ i de novembre; ce qui me 
parait incroyable. On peut conjecturer par quelques 
traces légères, à peine marquées dans Thistoire, que 
Tannée romaine ne quitta ce pays qu'après avoir rem- 
porté sur les Quades et les Sarroates un nouvel avan- 
tage, et qu'un accorda la paix à ces peuples. 

On s'atleudail bien que Graljen aurait d abord quelque ^ 
mécontentement qu'on lui eût donné un collègue sans ^J^'^^j 
le consulter ; mais on comptait sur la bonté de son cœur, mu frère, 
et Ton ue fut pas trompé. 11 aima tendrement sou frère, 
qu'il regarda comme son fils, et prit soin de son éduca* 
tion. Il le nomma consul pour Tannée suivante , et ce 
jeune prince fut collègue de Vaiens, qui prit le con- 
sulat poùr la cinquième fois. Quelques bistoriens disent 
que rOccident fut alors partagé entre les deux frères, 
et que Gratien laissa à Valenlinien l'Italie, lUlyric et 
l'Afrique; se réservant à lui-même la Gaule, l'Espagne 
et la Grande-Bretagne. D'autres prétendent que ce par- 
tage ue se fit qu'après la mort de Vaiens; mais selon 
l'opinion la mieux fondée, Gratien gouverna seul tout 
l'Occident jusqu'à sa mort, qui arriva lorsque le jeune 
Valentinien n avait pas encore douze ans accomplis. Il 
ne partagea donc avec son frère que le titre et les hon- 
neurs du commandement, et non pas les provinces de 
IVmpire. 

La jeunesse de Gratien pouvait donner de Tinquié- caractère de 
tude , si SCS bomirs quaUtés n'eussent rassuré les esprits. <i"ti«ii en- 

i , . , * ror© César 

11 était ne à Sirmium le i8 d'avril de) an SSp Ainsi ausod. in 
il n'était âgé que de seize ans et demi dans le temps do 

* Selon ia Chronique d'Alexoodrie, ce fat le 2 3 du mèute niow. — S.-M. 
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Tliemist. or. la mort de son père. Marié depuis un an à Constan> 
o^isip!i6i, tia , fille de G)n»tance, il n'avait nul penchant à la 
ida't*Siîm? déhanche, et jamais il ne connut d'autre feiiiiue que 
^p\^t^' sienne. Ausone , le meilleur poète de ce temps-là , 
^''"'"igi^^* ^^'^ chargé de son éducation; et le jeune prince, 
Suip. sev. dès-lors honoré du titic d Auguste, ne s'était distingué 
des enfants ordinaires que par une soumission plus res- 
pectueuse. Son génie heureux et docile avait aisément 
pris le goût des lettres; plus vertueux que son maître, 
il n'avait appris de lui qu'à tourner agréablement des 
vers, à s'exprimer avec grâce , à composer des discours. 
Bien (ait de sa personne, il s'était adonné aux. exer- 
cices du corps, il s'y était même livré avec passion. Il 
surpassait ceux de son âge à la course, à la lutte, à 
tirer de l'arc, à lancer le javelot avec force et avec 
adresse; personne ne savait mieux manier un cheval. 
Sobre, frugal, dormant peu , c'était dans les exercices 
qu'il mettait tout son plaisir ; mais il y mit aussi toute 
sa gloire; et Ton reproche à ses instituteurs de ue s'être 
fMiB a|)pli({ués à le fo/mer de bonne henre aux affaires 
de letat, et à lui inspirer le goût des études politiques 
qui conviennent à un souverain, 
^^y^ L'usage de la puissance absolue ne changea rien dans 
Gnti«n*ra»» caractère. Il < ommençait toutes ses journées par 
. ikcrenr. |a prière , et sa piété ne fut jamais équivoque. Sa dé- 
marche était modeste, sa contenance réservée, ses ha- 
bits décents, niais sans luxe. Dans son conseil il mon- 
trait de l'intelligence et une prudence naturelle; il ne 
manquait que de lumières. Il était prompt h exécuter. 
Sou éloquence avait de la force et de la douceur. Il 
avait trouvé le palais plein d'alarmes et de terreur, 
il en fît un séjour aimahle : on ny entendit plus de gé- 
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iiïisscmciit ; 011 nV vit plus (riiist i iiuu iil^ de tortures. 
11 rappela sa mère et un grand nombre d'exilés, il 
ouvrit les prisons à ceux que la calomnie y tenait en- 
fermés; il rendit les hieiis confisqués injustement, et 
fit oublier la dureté du gouvernement de son père. Il 
remit ce qui restait à paver pour les impositions des 
années précédentes , faisant publiquement brûler les 
céduies des redevances. 11 rendait à ses amis tous les 
devoirs de l'amitié la plus tendre. Traitant ses soldats 
comme ses enfants : il allait visiter les blessés, assistait 
à leurs pansements, faisait charger ses mulets de leurs 
bagages , leur prétait ses propres chevaux , les dédom- 
mageait de leurs perles. Toujours accessible, écoulant 
avec patience, rassurant par sa bonté ceux que sa ma- 
jesté intimidait, interrogeant lui-même ceux qui ve* 
naient lui porter leurs phnntes, il faisait consister son 
bonheur à répandre des grâces et à pardonner. Il n eut 
que trop d'indulgence, et il ne vécut pas assez long* 
temps pour apprendre qu il est aussi nuisible aux états 
de ne pas châtier les crimes, que de ne pas récompen- 
ser les services. Il s'attacha à saint Ambroise; mais 
tous ceux ([ui approchèrent de sa personne , n'eurent 
pas les sentiments de cette ame élevée et généreuse; et 
Tempire, sous un prince juste, humain, libéral, res- 
sentit encore quelquefois les tristes effets de l'iniquité , 
de la cruauté et de Tavarice. 

Lii première action de son règne fut la plus blâmable ^" 



xxxvrt. 



de toutes. Pour en effacer l'horreur, il aurait fallu à Monde 
Gratien une vie plus longue , et des vertu^^ plus écla- ^.^^ ^^^'^^ 
tantes. Théodose avait été, sous le règne de Valenti- Awbr. or. 

1)1 I M ' i . Intl. 

nien , 1 honneur et le soutien de 1 état. Sa valeur venait Tiieod. 
de conserver l'Afrique, et sa sagesse y avait rétabli la *^p. «ai s.* 
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Syinni. i.io, paix et le bon ordre. Tout Tempire célébrait ses ex- 
Theodri-si pioits. Lut seul n'en était pas ébloui; iliabitudé des 
Oroi. 1 7, grandes actions lui en cachait le prix ; et quoiqu'il fût 
jora.de ^^"^ autre sujet fort éloquent, rien n'était plus 
II? Murât.' ^'''•pl^ p'i>* succinct que le compte qu'il rendait 
t. r, p. a38. Je SCS vicloircs. Il semblait ne mériter que des triom- 
p.4<ro, &°3. pbes, lorsqu'il reçut son arrêt de mort. La postérité 
ciaM.3,ii'ii«. ignore la cause d*un si étrange événement, et c'en 
de Theod. cst asscz pour faire trembler les sujets lorsqu ils voient 
m Gril monter sur le trône un prince encore jeune et sans 
BOLS, expérience, quoiqu'avec les plus excellentes qualités. 
Tout ce que liiistoire nous apprend, c'est que ce 
guerrier invincible succomba sous une intrigue < de 
cour , et sous les coups meurtriers d'une cruelle ja- 
lousie. Il fut exécuté à Cartilage. Accoutumé à bra- 
ver la mort, il la vit approcher sans effroi, et la 
rendit , par sa fermeté , aussi glorieuse sur l'écha- 
faud , qu'elle ieût été sur un cbamp de bataille. Après 
, avoir demandé et reçu le baptême , pour s'ouvrir 
IVntrée d'une vie immortelle, il présenta lui-même 
sa tc'te à l'exécuteur. L'empire le pleura ; on lui ériga 
dans la suite des statues à Rome et dans les provinces; 
les payens l'honorèrent du titre de Divus; et Gratien 
lui-même semble n avoir pas difieré de ressentir une 
douleur amère d'une si noire ingratitude. Le choix 
qu'il fît peu de temps après de Tliéodose le fils, pour 
l'associer à l'empire, prouve autant ses regrets, qu'il 
justifie la mémoire du père. Le jéune Théodose qui 
brillait déjà d'une gloire personnelle, se déroba pour 
lors aux traits de i euvie : il se retira en Espagne 
où il avait pris naissance. Quelques auteurs épargnent 
à Gralien une ï>i aliuce injublict'; ils en cliargeiit Ya- 
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lena : ce prince , disent- ils , sacrifia Théodose à ses 
craintes : il le fit mourir avec tous ceux dont le nom 

commençait par les quatre lettres fatales; mais outre 
qu'il est au moins incertain que Yalens ait fait périr 
personne pour une cause si frivole , Théodose ne fut 
mis à mort que deux ans après cet oracle prétendu 
dont nous avons parlé ; et ce qui est encore plus fort , 
il n'était pas sujet de Yalens. Garthage, où s'exécuta 
cette funeste tragédie , iaisait partie de l'empire de 
Gratien; et le jeune empereur n'était pas assez uni 
avec Valens pour se prêter , par une si criminelle con- 
descendance , aux alarmes chimériques de son oncle. 

Il est plus probable que ce fut le dernier effet de la XXZTTII. 
méchanceté de Maximin : ce barbare, teint du sang M^'ximin/ 
de tant de iamilles illustres , après avoir déshonoré le Amm. 1. 
règne de Valentinien par des cruautés sans nombre , Vaies. 
espérait noircir des mêmes horreurs celui de Gratien. ^'^*lîp.'a/**' 
La jeunesse du prince augmentait encore sa hardiesse îij***i^[^3; 
et son insolence. Gratien ne tarda pas à le connaître, 35^ie^'j. 
et bientôt il désarma sa fureur. Les esclaves et les af- T^p^^ 
frandiis étaient les instruments les plus ordinaires que 
Maximin mettait en œuvre. Gratien ordonna que ceux 
qui oseraient ac( ii>(;r kurs maîtres de tout autre crime 
que de celui de lèse-majesté, seraient, sans être en* 
tendus^ brûlés vifs avec leurs libelles de dénonciation. 
Bientôt après ^laviinin lui-même,^ convaincu de plu- 
sieurs crimes, eut la téte tranchée. Simpiicius subit la 
même peine en lUyrie; et Doryphorianus, autre mi- 
nistre de Maximin, après avoir clé renfermé dans la pri- 
son de Home , en fut tiré par le conseil de la mère de 
Tempereur, pour expirer dans les plus rigoureuses tor- 
tures. Après la punition de ces hommes sanguinaires, 



4< 



Digitized by Google 



58 HISTOIRE DU BA5-CMP1BE. (An 376.) 

Craticn songea à rassurer le séuat quils avalent tenu 
fù. loog- temps dans des alarmes continuelles. Il adressa 
a cette compagnie une lettre qui fut reçue avec joie : 
elle contenait plusieurs règlements favorables ; et dès 
le commencement de Tannée suivante il renouvela, 
par une loi expresse, un ancien privilège des sénateurs, 
queMaximiu n'avait jamais respecté; c'était qu'ils fussent 
exempts des tourments de la question, 
xzsix. Le jeune prince, naturellement pieux, était entre- 
Gratien. tenu dans cette heureuse disposition par les conseils 
i^o^tit^i de Gracchus , qu'il honorait de sa confiance , et qu'il 
leg. 8; 1. lîl éleva à la dignité de préfet de Rome vers la fin de 
1. i5, &/i! cette année. On dit que Gracchus descendait de Fan- 
Li^*d?V ^^^^^^^ illustre £Eimille Sempronia, dont il portait le 
ës^ieg^l! surnom Plein de zèle pour le christianisme, ;.l pro- 
tife'leg^f l'autorité que lui donnait sa charge pour affoi- 

çod. ehron Tidolâtrie;. il détruisit un grand nombre d'idoles , 
U1er.ep.107, ^ 

t. c, p. 69a. mais sans user de violence, et sans donner ouvertement 
ep.S3. atteinte à la liberté de culte dont les païens jouis- 
pTi^a, saient encore ^. L'empereur fit, dès cette année, et la 
*'S'»4!*'* suivante, plusieurs lois avantageuses à l'église. U or- 
donna que les contestations qui auraient pour objet les 
aSaires de la religion , seraient décidées par l'évêque 
ou par le synode de la province, mais que les juges 
ordinaires demeureraient saisis des causes civiles ou 
criminelles. Il exempta des charges personnelles les 
prêtres et les ministres inférieurs. Les Donatistes 

' ( .racchus tiobiiituit rn patrictatn Turcius Si'cuudus Asteriu» , de Ser- 

nomine sonans, dit S. Jérôme, dau» vilius >l!idesius et d'Aurelitis Yictoi' 

M lettre ù Ijéta, t. i , p. 672. Atigentiuj», qui forent décorés de 

S^M. ponlificats païens, ou qui oélébrèfent 

s On <nte qoelqncs inacriptiom alors des fêtes , sdon lea rtles de 

de r«B 376 , qui oflrept le nom de raoeienne «royvnoe. 8.*Jlf • 
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avaient signalé leur zèle en laveur de Firtnus ; ils fu- 
rent aussi les premiers hérétiques que l'emperenr s'ef- 
força de réprimer; il leur ota leurs églises; il déclara 
que les lieux où ils tieudraicut leurs assemblées, seraient 
saisis au profit du fisc 11 élendit dans la suite cette 
loi sur tous les hérétiques. Cependant après la mort 
de Yalens , étant à Sirmium , il leur rendit la liberté de 
Vassembler, exceptant seulement les sectateurs die 
Manès, (rEunoniius et de Pliotinus; iii tis cette per- 
mission iut^ bientôt révoquée. L'iusti^uction publique 
a un rapport direct à la religion : aussi Gratien s'oc- 
cupaiL-il dans le luenie temps à soutenir l'une et l'autre. 
L étude des belles-lettres fleurissait alors dans la Gaule : 
il chargea le préfet d'établir dans toutes les principales 
cités des maîtres de rhétorique et de grammaire la- 
tine et grecque, et d'avoir soin qu'on fit cboix pour 
ces emplois des personnes les plus capables. Il leur as* 
signa, sur le trésor des villes, des appointements con- 
sidérables, qu'il voulut régler lui-même, ne s'en rap- 
portant pas sur ce point à la générosité des habitants : 
et comme Trêves était alors la ville luiperiale, il y éta- 
blit de plus fortes pensions pour les professeurs ^. La 
décadence des arts se faisait sentir de plus en plus; 
les Romains commençaient ce que les Gotbs devaient 
bientôt achever : ils détruisaient ou déshonoraient les 
magnifiques monuments de l'ancienne ai*chitecture , 
pour élever ou embellir des édifices de mauvais goût ; 
et Rome perdait tous les jours de son antique majesté. 



* Cp fnt en vcrtn d'uue loi dont 
le texte est perdu, mais qui est sou- 
vent citée dans le code Théodosicn. 
Elle était adressée à un certain Ni- 
tentios dont la tpialtté nous est in- 



connue, etelle fatreadue en l'an 3 7O* 
— S.-M. 

2 Ces mesurrj. lurent prises eu 
vertu d'une loi rendue à Trêves , le 
23 mai 376. — S.-M. 
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Gratien ordonna aux magistrats de cette ville d'entre- 
tenir les ouvrages de leurs ancêtres; et afin qu'ils eus- 
sent la facilité d'en construire de nouveaux sans dé- 
grader les anciens, il abolit en faveur des sénateurs les 
droits imposés siu le transport cl Ycnlrvo des mai bres , 
qu'on tirait des carrières de Macédoine et d'iUyrie. 
XL. L'Occident était en paix, et la négociation entamée 

Irruption ^ . i 1 «i* ' 

des Huns, avcc i^apor suspendait en Orient k s hostilités, sans 
8* AÏrfMw ^^^^^ cesser les inquiétudes. La Lycie et la Pampliylie 
commint. in étaient Ics scules provinces qui ne jouissaient pas du 

LUC.I. 10, T T • 1 . 

c. 10, t. r, repos. Jjes Isaunens y ravageaient les campagnes, et, a 
^ rapproche des troupes romaines, ils se retiraient à l'or- 
dinaire avec leur butin dans leurs montagnes inacces* 
sibles; mais un peuple pins féroce que les Barbares 
connus jusqu'alors, portant l'eflroi et le carnage, \int 
annoncer de nouveaux malheurs. Lés Huns, sortant des 
Palus Méotides, poussèrent devant eux les nations qui 
habitaient au nord du Danube; et ces fugitifs renversés 
les uns sur les autres , se répandirent sur les provinces 
romaines, et changèrent la face de rcnipire C'est 
Un des points les plus importants de notre histoire , de 
Élire connaître ce peuple redoutable , que la main de 
Dieu conduisit d'une extrémité du monde à fautre, 
pour châtier les crimes de la terre. Son origine cachée 
dans les immenses forêts de la Tartarie asiatique , est 
demeurée inconnue jusqu à nos jours. M. de Guignes, 
très-versé dans la littérature orientale , a découvert dans 
les historiens chinois tout le détail de l'histoire des 
Huns Guidés par ses recherches, nous allons tracer 

> C/tunniin j4/anos,jéiafiiinGo- centra, tt nmubmmtfims. Ambr. 

"lAof, GoAi in Taijalos eeSarmatas £jep,ittEv,Lue. 1. 10, c. io«— S.«M. 

iniurrextrune, JVasquofuein llljrrico * Deguignes est le premier savant 

tJtsahs patriœ Goikortun extilia fe^ qui ait tenté de di«6iper la profonde 
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une idée de cette uation laujouse, et lecueiiiir après 



obscarité répandue sur l uri^ine tU- 
la puissante nation de» Uuos, qn! 
•pptnit à la fin dn 4* liècle sur Ici 
liroiitières de Vempire roauiUi, qa*eHe 
meiutQa d'une eoiiére destraction. 
Les feoherclies qii*il fit dans ce bot 
lîiMnt immeiMes; il en a consigné 
Je .résultat dans son Histoire gt^ 
néraie des Uuns^ Turks , etc. qall 
publia en cinq volumes in-4'*. en 
\-;5r^. Ce travail conshlerahle méri- 
tait certainement lesélopes qu'on lui 
a prodigués, surtout à répt>fiue ou 
ii parut. L'idée de faire connaître les 
Annales de la C hine ,et d'y chercher 
des reoàelgaements sur l'origine des 
peuples qui sonmirent ce pays k di- 
Tcnes époques, et qui se répandirent 
dans d'antres régions» était henrense. 
Le rapprochement de tons ces fiJts 
svec oenx qm se trouvent dans les 
anciens et dans nos historiens euro- 
péens devait amener qaelfpies résul- 
tats imp<»tanta.Cest dans ce nombre 
qa*il faut placer la pensée de compa- 
rer les détails que fournissent les 
Chinois sur les Hioting-nou, peu- 
ple rrifbre parmi euji^, et long-temps 
domina leur des régions intérieures 
de l'Asie , avec ce que les Grecs et 
les Latins nous apprennent des Huns 
siqets d'Attila* Tout en rendant jus- 
tice à cettç idée lumineuse, on ne peut 
cependant s'empècberde reconnaître 
qne Oegnignesena poussé trop loin 
leseonaéqnences. Ce ne serah pas la 
prenùére fois qu'une observation 
juste aurait donné lieu à de fausses 
applications f pour n'avoir pas en 
égard à beaucoup de considérations 
accessoires, mais non moins impor- 
tantes, par leur inflocuce sui d« s dé- 
ductions pins éloignées. L'un «ies 
preoDuers inconvénients du syanomu 



de Defruij^nrs a été <réfendrp le nom 
AeiHioung /ioii ou Huns,à toutes le» 
tribps barbares de l'Asie centrale. 
Ru les réunissant ainsi sons une dé- 
nomination commone, qui a pu leur 
convenir 4 certaines époques, et socu» 
certaines conditions « il a eonsidén- 
blement affiiibU son hypothèse. Ef' 
fectivement il est difficile de rpoon- 
naitre dans son ouvrage à qnl appai^ 
^nait réellement le nom de Huns , 
qu'il donne aux Turks, anxMongols, 
aux Ma nd eh «lus et à beaucoup d'aq- 
tres peuples encore , dont la diffé- 
rence dorigineest dé(uoutrée parle» 
langues dont ils se M:r\ent. \ quelle 
branche de ces peuples faut-il donc 
appliquer plus parttonlîèrement la dé- 
nomination dont il s*agit? Deguignes 
ne le décide pas et pentpétre est-il 
▼rai de dire qu'elle ne convient par- 
faitement à ancttu d'eux* Les histo- 
riens ocddentaux et ceux de TAr- 
méoie« nous montrent les Huns an- 
ciennement établis sur les rives du 
Volga ,et dans presque tons les pays 
à l'orient du Rorysthène, qtiî forment 
aclut lit ment lempire Ku'îsip.'rous 
les peuples soit anciens, soit moder- 
nes , qui paraissent tirer leur origine 
de CCS barbares, nous fout voir par 
les langues dont ils se servent encore, 
qne les Huns durent former im peu- 
ple bien distinct et qu'il ne faut pas 
confondre avec les Turks , les Mon- 
gols et les Bfandchons , quoique 
son nom y sa puissance et sa langue 
peut-être , se soient étendus autre- 
fois jusque dans des pays t^ès-éloi- 
gnés et occupés à présent par les 
trois nafions dont je viens de parler. 
Tons les peuples H [Kindns dans les 
monts Ourals el dans ili\( rses par- 
ties de la Russie, et qui paraissent 
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lui dans les auteurs grecs et latins les traits qui la ca- 
ractérisent. 



descendre des anciens Huns, sont 
appelés actnellement Finnois , du 
nom à» la Finlailde , région située 
éar la mer Baltique ef babitée par 
dca hoamea de la aaéme race et de 
la même langne. Cette déDomtoation 
doit égal«nenta*a^pliqneraùxHoa* 
grals 011 Madjars , qui vinrent au 
aeavieme siècle des bords du Volga , 
sur ceux t!a Danube, Leurs son* 
venîrs hislDi'iqncs les rattachent aux 
aucieus Huus, et leur langue prouve 
qu'ils. sont rinnoi». Ce dernier rappro- 
chement ne ferait-il pas voir aussi 
qn'il s^agit sous deux tbrnies peu 
' dilTéreates d*iin seul et même nom. 
la lîré^ente pemmtatlon de 1*U en 
F, dans une moltitade d*idiomes est 
trop connue et trop commune pour 
qn*ll soit nécessaire de s*y arrdterw I] 
n*cst donc pas donteox A ce qne je 
pense qne le nom de Hiinn diverse- 
ment orthographié, ne soit le même 
^e celui de i^inn , et qu'il s*appUqae 
à nne roénie race. TI est à remarquer 
que tons les renseignements qui le 
font connaître par la mer Noire et 
la nier flaspiejine donnent la pre- 
mière orthographe, tarnii.^ que la der- 
nière ne se rencontre que dans les 
relations venues par le nord et par la 
mer Baltique. Ainsi dès le commence- 
ment dn deuxième siècle» Tacite avait 
connu les Finnois par la Germanie. 
Cette indication prouve que dés lors, 
et sans doute long-temps avant, les 
Huns on Finnois s'étaient étendus 
jnsqtt*à ta mer Baltique. Ce rappro- 
chement montre encore que dans 
Fantiquitc , comme à des époques 
plus récentes , les peuples de cette 
raeeét licTi f rrjirîiidtis stîr tous ks pays 
qui formeut l'empire de Russie , dont 



il est à croire qu'ils furent les pre- 
miers bahitants, avant l'arrivée des 
tribus gothiques et slaves, qui les 
soumirent plus d^une fois à leur em- 
pire en tdnt ou en partic Si les Hnns 
sont les indigènes des monts Onrala 
et des rîves dn Yolga, rien ne s'op- 
pose à ce qu'à des époques très-an- 
ciennes lenr race ne se soît portée 
très-loin vers l'Orient, de manière à 
s'avancer jusqu'aux frontières de la 
Chine , comme plus tard ils se ré- 
pandirent sur l'Furope. En soumet- 
tant à leurs lois les diverses tribus 
turques, mongoles ou mandchoues 
établies dans la Sibérie et dans l'A- 
sie centrale, ils leur ont donné leur 
nom , qui s'est alors propagé jus- 
que ches les Chinois, qui le fimt 
remonter jusqu'à des t^pa très-ré- ' 
culés. Rien n'empédie même de, 
croire qne des tribus t en tout sem- 
blables k celles des Finnois, n'aient 
pénétré jusque dans Tintérieur de 
l'Asie. L'un des résultats de réta- 
blissement d'nne aussi vaste pois- 
sanee , a été de faire confondre les 
Huns, aver phisieurs des peuples quî, 
en devenant leurs sujets, partagèrent ! 
leur nom. C'est aisjsi i[nr les Turks ' 
primiUls ont été coulbndus avec eux. ' 
Tous les mots de la langue des an- ^ 
ciens Bioyng-nou conserves par les ^ 
auteurs diinois étant Turks , on en a < 
conclu que ces Hiùung-wm étaient 1 
des Turks:* Cette considération a fiiit « 
douter à quelques personnes de l'i- ) 
dentité des Hnns , qui sont certaî** 1 
nemcnt Finnois , avec les Hioung* *> 
/to//, identité proposée parDep^nignes» 1 
qui ne lialanee pas à admettre la com- K 
niune ori|^iue des deux peîiples. Sans 1 
poifllilser si loin les conséquences de x 
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L*Uccident ue commença à connaître les Huns qu'au 
moment qu'ils se firent voir en Europe , après avoir 

passé le Tanuis '. On n'a pas suivi plus loin la trace D«gu)gne», 



su. 



•on fljstcme, ne Mnit4l pii plot 
natniêl de croiie« «a admettant 1*1- 
dendté des deux noms , soit qu'ils 
aient pris naissance dans le sein de la 
race turque ou dans la race finnoise, 
qa^ils furent propres d'abord à une 
tribu pai-ticulière qui le cotuiuuniqua 
ensuite à tous les peuples d'origines 
diverses qu elle soumit à son etupiie? 
J*ea dis autant du nom de Turk cp'il 
est dîlBiàle d^aatigner cniginaiiement 
A l*ufie pint6t qa*A Fantre race. On 
cooçcrît alors ooninient ie wjm de 
Hons pcntconvenirans ancienaTnrka 
et anx Finnois. On en tronve nne 
preuve a<;!)ez claîre dans nn passage 
de Théophylacte Simocatta, 1. 3,c. 6, 
qui rapporte que les Perses sont dans 
rnsajje d'appeler Tnrks los Hnusquî 
babiteut du côté du nord-est. loiv 
Oûvvcûv ToiYapoûv twv irpô;Tw 
rîi; eo, c3; T&ûpxouç fôo; Ilîpaaiç 
à-ROX.a)^Iv. serait facile d'en citer 
d*antres exemples. Les Hongrois a^ 
taela, dont ie nom national e^t eeini 
de Madjar^ étaient appelé Turks, 
]onqu*iU vinrent s*«tablîr sur les 
borda da Banobean neavième siède 
de notre ère. Les écrÎTains de Con- 
stantinople donnèrent alors à la 
Hongrie lenomde Zïwrjriiie Tcûpjcta;* 
Il est certain cependant que ces peu- 
ple»; qui r«'j;ardent ct)n)me les des- 
crmlatii^ des Huus d'Attila, .sont 
Finnois, et leur langue qui le prouve 
présente tré*-pen de rapports avec 
le turk. Ces nouveaux Huns devaient 
donc à des circonstances particulières 
nn nom qat semble appanenir A 
vne race différente. De même, quand 
an treisicme siècle les fils de Tchin- 
{^lix-lUian répandirent sor presque 



toote TAsie et dana une grande par* 

tie de l'Europe la terreur et la pni^ 
sance des Mongols, leurs soldats pcw- 
taient tous ce nom redouté, qui cepen- 
dant n'appartenait réellt-raent qu'aux 
chtiis et à une petite partie d'entre 
eux. Presque tous ces conquérants 
ctait nî 1 urks; i i pajiiiiceuîL deleurs 
desceadauts qui existent en Kussie^ 
il n*en est ancon qn*on puisse mppcr* 
ter A la race des Hongola. Il serrft 
donc possible que, par suite d*mi mé- 
lang^de la mtee eapèce, la nom de 
ffiotttiff'ttou on Unns» le même que 
celui dfê Finnois, porté d*sbord par 
nne nation turque, se fnt introduit à 
nne époqne très-reculée chez les Fin- 
nois, qui l'auraient seuls ^ardéetper* 
pétUf jusqu ;"t nous. — S. -M. 

» ( le fait n est pas certain. Ammicu 
MarcL'llin, le premier et le pins exact 
des auteurs qui ont parlé de l'appa- 
rition des Huns, se contente de dire, 
1. 3i , C.2, que c'éuitane satton peu 
connue des anciens. Hunnorum gens^ 
moNumentis veteriàus Invrer nom. 
Ce n*est pas 14 dire qu'il s*agit d*une 
nation tout-a-fait inoonnae. J'ai dé» 
]à observé, tom. 3, p. 277, note 3 ^ 
lÎT. xvnf ^ 5, que les auteurs armé- 
niens en parlent de manière à faire 
voir, que les Huns étaient bien con- 
nus dans leur pays, au qu ili irniesiè- 
cle de notre ère. (Je qu'ils en disent 
montre, qu'ils étaient alors les plus 
puissauts des peuples établis entre la 
mer Nuire et la mer Caïqpiame, sor les 
bords dn Volga et dn Tanaia. Mais, 
Ion g- temps avant cette époqne, lea 
Unns s'étaient avancés jnsqn'an Bo- 
rysthcne. Us paraissent dans Ptolé- 
mée,l. 3> c. 5,sonslenomdeC!buii,et 
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uist. des leur origine; et la plupart des auteurs placent leur 
drUgrandê première demeure à Torient des Palus Méotides 
^«rt 8^ S^g!* ^'^^ P^"^ raison que Procope les confond avec 

etc.9,art4t les Scythes et les IVlassai^ctes, dont iLy avait des pcu- 

i5, ai, 34, plades établies en-deçà comme au-delà de la mer Cas- 

t)9 et 123. 



rrpofjrnphe 1rs place entre l«\s Bas- 
tarues et lesRaxolana, p.fe7a^ù Rxa. 

aspiratiuu qui cumiuencc le nom des 
Uans dans Ptoiémée , se nstarûirr« 
MHivviit jans les anteort latins du 
5* et dn 6* siècle. On a pu en 
▼oir un exemple dan» lepanage de 
S> AmbroiM) cité p. 60| note 
aérait facile d*en citer beaucoup d^an* 
Uei* Les auteurs arméniens donnent 
«nss! nne aspiration k ce nom, mais 
moins forte; les écrivains dn Nord , 
qnî connurent les Huns par les inva- 
sions qu'ils firf-nt ilans la Scandinavie, 
n«* manquent ]>as non \Aus déplacer 
une aspiration devant leav nom. Us 
appellent presque tout le pays, qui 
forme actuellement la Rnssie Enit>- 
péenne, Chunigard^ c*estià<dire| Ut 
dmnmrt des Huns, La lettre Initiale 
danorn des Finnois 7 nprésente 
anssi respiration de cdlni des Hans. 
Denys le P^riégéte, t. 73o, donne 
nne antre mention des Huns, presque 
aussi ancienne qne<:elle de Ptoiémée. 
li les place sur le« bords de la mer 
Caspienne, dans \c voi-sinage des Al- 
baniens, prériséineut au lieu où les 
mettaient les Arméniens, (i'est pour 
cette raison que ceux-ci appelaient 
le défilé de Derbend h rempart des 
Hum. Ces autorités font voir bien 
clairement que, dèsavant le danxirme 
siècle de notre ère, les Hans étaient 
établis sur les bords de la mer Cas* 
pienne, sur les rivés do Volga et du 



Tauaïs, et même sur ceux du Rorys- 
thène. Si on admet, comme on n'a 
guère au reste de raison pum s'y 
refuser y si ou admet, dîs-je, Titieu- 
tité de ce peuple avec les Finnois, 
on le retronvera dans TÉdte , et 
dans Ptoiémée , L 3^ c 5 , cooune 
bornant dn coté de Torient les na- 
tions sarmates et germaniques 9 de 
manière i occuper tout Fespaoe 
compris entre la mer Noire et la mer 
Baltique, s'étendent jusqu'à l'océan 
^ddcè. L.i chose résnlfe assez claire- 
ment de ce que laïcité d\t (Cennari , 
c. 4^.) an snjet tles Ffnrù Si les Huns 
ne iurent pas connu d une manière 
éclatante avant le 4*^ siècle , ce n'est 
pas qu'ils occupassent alors des ré- 
gions très^ignées, c*estqn*llanV 
valent pas encore vaincu In Gotba» 
dont ils éuient probablement ai^jets, 
et qoi lès séparaient des terres de l*em- 
piie. Hest évident, après ces détailsy 
qu*i] 7 a de Texagération dans Soao- 
mène, quand il dit, l. 6, C* 27, que les 
Huns étaient inconnus anx Xhraocs 
du Danube ctaux Goths eux>mémes. 

Tov TV TrpOTOÙ G; ait t&ïç Trapà tov 
îaTpcV) xai roTÔc<i; aàtoT?. — S.-M. 

» Ammien Marcel lin dit,1.3 i ,c.o», 
qu'ils habitaient au-delà des Palus 
Méotides, s'étendent jusqu'à la raer 
Gladale, ultra Palitdes Maotica* p 
Glaciaiem Oceantm aecok/ui ce qni 
indique clairement qu'ils occupaient 
dès lors tout le pa7s, on on retrouve 
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pienne Jornandàs raconte sérieusement que les Huns Amn. i.3i . 
naquirent du commerce des diables avec des sor- i:u„a.*ia 
cières, que les Goths avaient reléguées dans les dé- ^^îj'sîvîj 
serts de la Scythie ^. Les Chinois « mieux instruits , ^ra^)''"»* 

les homiAea race finnoise. Ce té- notions da «eptentrion , et qu'ils Iia- 

moîgnage est tout - à * fait d*acconl hitaientav-delA des {^Uces duTanais, 

avec ceint de Claudîen, qui dir que versTorienti etmtr^Auf, 1. 1 , T.3a3 

les Haï» étaicat la plua célèbre de« et seq* ^ 

Est genus extrêmes Scythia ffi^gaatîa tn oitus 
Traiif gcliduin Tanain, qHO non fanumna nllnm 

Arctos alit. 



S.Jérôme en dit^atant, ep. 77, 1. 1| 

p. 4 Go. Tous les auteurs s'accordent 
à !enr tlonrirr ponr habitation le» 
vastt-H piaitK'6 ({ui s étendent au nord 
du mont Caucase , outre les deux 
mers, se prolongciint fort au loin 
vers la mer Glaciale et l'orient. Aga- 
thiaa dit de plaa, 1. 5, p. i 5/|', que 
la nation des Huiis, 6loSvv6t tô ^evo;, 
liabitait «otrefois sur les bords dn 
maïaSaMéotis, to (atv iroXoiov xa* 
TÔxouv T^f Blfltustft^oç XtfAvncy da 
«ôlé da nord-est , rà irfO( dmqXiM* 
TYiv âvgfACv t et qu'ils étaient bien au 
nord du Tanuls , xoî raav Toii TavacT- 
«^cç TTcrzaoD àpjcTiXfÛTepot. On voit 
i\iu' fous ct'H n?ireur.s sont d'accord et 
que leur témoignage est eonfortne à 
ceqaej ai dit dans les uDtes |néce- 
dentes. Quant à ce que rapportent 
Zosime, 1. 4yC.au, et PLilo2>ior^v , 
1.9,1. 17, qœ lea Huns étaient,selon 
le premier^Iea mêmes que les Scythes 
royaux d^érodole, et, a«lon le ae» 
condy les Ifcoie» dn même antetir» 
ce août des assertiona qot ' ne méri- 
tent ni otMifiancc» ni discassion. ^ 

> Les Alaîns, comme on le verra 
liientAt d'après le témoignage d'Am- 

luien Marcelliri , l. 3i, c. t», étaient 
tes méuies que les anciens Massagctcs. 

Tome tF, 



Comme les Huns avaient vaincu les 
Alains et s'étaient emparés du pays 
qu'ils oocnpaîent , il n'est pas éton- 
nantque Procope, deJleU. f',n!h. l.a, 
c. 1 .les ait regardés «'oinme le iiiènie 
jK u|i[e. Ceci doit /aiu? \t»ir que le« 
rapprocheiueuts établis par les au- 
teurs grecs et latins entre deux peu- 
ples ancicDs n*lndiqaent pas ton- 
joors que ces deoz nations appar- 
tiepnent à la même race ; ik montrent 
sndement qn*dlcs se sont sncccdéca 
dans les m^es régions. C'est par la 
même raison que les Hnns portent 
souvent aussi le nom de Scythes, aveu 
lesquels on ne peut les eonfondre, 
puisque ceux ri f t.tient les mêmes (|ae 
lesGètes ou Golhs , qui furcut chas- 
sés par les Huns de» pays qu'ils pos- 
sédaient entre le Danube elle iauai». 
Il est évident qu'on n'a pu lea con- 
fondre que parce qu'ils ontoccnpl les 
mêmes contrées. U en doil élve de 
même de la confiwion des Hnns.aTce 
les MasMgètes. — • S.*llf . 

* Ces sorcières, selon rhiatorien 
goth, étaient appelées Alioruiiuiœ ; 
elles furent chassées , à ce qu'il dit» 
par les Goths, sous le règne de l'tliroer. 
lils du grand Gau'î-iric , le oirujnîème 
de leurs rois, après leur sortie de la 
Scaudiiiavie. Repperit, dit*il, in po' 

S 
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Proc. bel. de l'histoire de cé peuple, avec lequel ils ont presque 
Pers. 1. 1, (Q^j^Qpg guerre , nous apprennent quMI habitait 



C lO. 



Soc.l.6»c.37 jjQ^j la Qiine Ce sont les Armibi de Pto- 



pulo stw (juasdarn tnagas midieres , 
quas patrio sennone jiliorumnas is 
tpsê ct^foomwat , casque ht^enssui* 
peetasdt w^ihsaipmawBat, hn^ 
geque ah êxerdtu suo/ugatas in io> 
4itudùiem eœgitterrm» Qiuisspîntus 
immam^pêr «nemaim «Mij^Biife» àam 
vidissentj eteammseeùmphMhts in 
€oitu miscuisseni, genus hoc /erodi' 
simutn eâidere; quod fuit priinum 
fntcr pahidrf rnrniftum, tctrinn atqiic 
r.ri/r, fjunsi hornintim genus, ncc alia 
voce /loCuin f nisi quœ humani scr- 
monis iirtaginem assignabat. TaU er^o 
Uunni slirpe creati, Cothontm fini- 
km «Mftwww.Toos les peuples oui in* 
vraté des fables paidUot contn les 
Baibare» leofs vokiiM (pilla détes- 
taient ; cea fdiies ne wbx qoe des té- 
moîgiiages de leur haiae« — Sé'H. 

ee que dit M* AlNliAéniii* 
sat,danssesilceA«itiAM£ur ks langues 
TartareSyt.iy]p.3i'], ««iir rétendnede 
l'ancienne puissance de» Hioung-^u 
ou Hniis."Tves Hlnitng-nou avaient h 
" l'orient les barbares appelés Tortfur- 
« hou nn barbares orientaux; déno- 
« nination vague , sous laquelle nous 
w avons vu que proba lilement lesMon- 
« gols et les Tongons avaient été con- 
« fondns. An and^est. Us tondiaîent 
« amtprovinoea chinoiaeadn Chûn»ii 
«•et dnCfttfji-»«r,daiia)eaqiiéllesbcen* 
M coup de lenn tnbna ae sont iépan< 
m dnea pins lard , et ont fondé des 
tt prfneipantéa. An and . était établie, 
« deux siècles avant notre ère , la ua- 
« tion des Youeï-chif chassée enanile 
« vers roccitîent par les Hioung-nou; 
n an snd-ouest , les Saï , dont les 
j« écrivains rhinois font unr racr dis» 
«tincte» habitant pruuitivcmciu au 



» nord-f'si de la mer Caspienne, re- 
" poussée par les Youeï-chi vers le 
« midiyeotreiCAtff^^et Samarkand; 
n k Touest des ffiou^nou, étaient les 
« Oii-fjiii, grande et poissante nation, 
« ^ui différait, parles traits dn visage 
«> et parla langue , de tonales antres 
■ peuples de h bante Ane. Les hom* 
«mes étaient remarquables par la 
« couleur biene. de leùrs yeux et par 
«< leurs cli«^v('ux ronges. C'est dVux 
•■ fjue tircîil It ur origine tons ceux 
« des Tart;ii ( .s. ijul, dan» dlttei rntf s 
« tribus, oiliriil ces traits caracîi r is 
« tiques. Ils avaient d'abord été sou- 
M mis aux Bioung - nou ; mais leur 
«r puissance s^étatft augmentée, ils 
«devinrent ind^ndanta, et a*eni- 
« parèrentmémednpaya dea Anjos* 
«qn*aox villes, e*eBt4odire jnsqn'A 
i\k BooUiarie. O n*eat paa diffidle 

• de reconnaître, dans tonte cette 

* deseriplion, an peuple gothiqae, 
m opposant , depuis qu'il était devena 
« indépendant , tinc limite à l'exten- 
r< sion des l'urk.s dn côté de l'occî- 
.. dont. Plusau nord, étaient les Ting- 
<• lini^ , peuple de uièine origine que 
«le précédent, et qoi vivait mêlé 
u avec les Kirgis. Enfin, dn côté du 
« septentrion « jusqu'à la mer Gla- 
« claie y étaient beaneoap de petitaa 
« nations, dontie nombre angawnt» 
« eneore, é mesure que les tribus tur- 
« kes se détacbcient de b monarcbie 
« des Hioung - nou , et prirent des 
« noms particuliers. Le peuple go- 
thique, qui bornait les Hioung-non 
dn côte de roccident, n'étaiï antre 
que?rs Mains, etla descriptiou qu'en 
doMiu iit les auteurs chinois, esl tout- 
à'iait coutoi-me à celle d'Ammien 
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lëmée Ils s'étendaient d'occident en orient dans phiiost. i. g, 
l'espace de cinq ceuU lieues, depuis le fleuve Irtisch jus- joroânH de 
qu'au pays des Tartares nommés aujourd'hui Mant-^ '^e.'^!^' 
cheous Ils occupaient trois cents lieues de pays, ^^e^cnS' 
du septentrion au midi, étant bornés d'un coté par los 
monts Altaï, de l'autre par la grande muraillè de la 



Chine et les montagnes du Thibet. 



Les Huns étaient de tous les barbares les plus af- caractère et 
freux à Toir ^. Ce n'était qu'une masse informe, et aMHmw! 



Marcellln, ]. 3i,c. 2. Quant au imm 
diOn-sun y qu"il.-> puilent tlansles au- 
leur.s chuauis, c'est celui d\Jsea/n, 
quon ti'ouve daos Strabon et dans 
(jaelques «titres aateun, et qui s*ett 
conservé chez les desceadMits des 
Alains , qni habitent encore au mi» 
lien du Cancsse, on on tes connsit 
sons le non d*Ossi. Poor les Saï des 
Chinois « ce sont les Saces des an- 
ciens, c*est-à-dire la portion delà 
nation des Scythes , qui habitait sur 
la frontH'ff" nord-est de la Pfi.sr. Ils 
avaient nirmc des long-icuips fait des 
êtabllssf lueiits dans ce p;jys, ou ils 
avaient donné leur uoin à une pru- 
TÎnce limitrophe de Tlnde , qui fut 
appelée Saeoitmt, Sed/ettoa etSàis- 
tan s ce demier nom prouve bien H* 
deniité des Séâwtc les Saces. Cesti 
eanse d*enx que les anciens Persans 
donnaient le nom de Saces à tous les 
Scjtfaes. — S.-M. 

t n est difiBdle d'iniBgîner les rat* 



sons qui ont pu porter De^wignes à 
coniuudre les Huns avec les Annibi 
de Ptuléiuée, une de cei> uuiubieuses 
tribus toatnà-falt incontmes d Ailleurs, 
qni ont étéaccimialées aises conftia^ 
ment parce géographe dans la partie 
nord*est de TAsie. Ptolémée se eon- 
tente de dire que les JuniU étaient 
dansle v<nsîii8ge des anthropophages» 
et qu'ils avaient à Torient un peuple 
également Inconnn qn*il appelle les 
Cannai U est possible que l'on 
doive comprendre les .'iririibidamltB 
Hioung-noii des Cliinoi» , mais on ne 
doit pas asituniler, coumie l'alait JJc-- 
guigne&, unaus&i petit peuple avec 
une aussi grande puissance. — S.-M. 

* Cestè-dire des ]Uandcliotix»4|ni 
sont les midlres de la Chitie depnis 
«viron deux sièdes. --^ S.-M. 

3 Yoid le portrait qne Ghindien 
fidc des Hims» dans le i*' livre de 
ses Invectives contre Rufin, v. 3^5 
etseq. 



Turpes hsbitiis; obscaraaque visu 

Corpora ; mens duro uunquam cessera Isbori 
Praeda cibos , vitanda Cercs y frontemque secarî 
Ludns, et occisos pulchrum jurare parentes. 
Nec plus uubigeuas duplex natura biformcs 
Cognatis aptavit equis : aeerrima nullo 
Online mohilitas, iosperatique recursns. 

Tacite ne parle pas d'uue uiauii re c, é^d. Fcunis , ilil-il, mirajcruas , 
plus avantageuse des Finnois, Germ, fœda pau^ertas. S.-M. 

5. 



t 
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Deguigne^ i^s Romainslès comp&iraient à une pièce de bois à peioe 

dt'grossie *. Ils avaient la taille courte et ramassée, 
AmoL^Si ^® épais et rentrant clans les épaules * , le dos 
c. 1. courbé, la tête grosse et ronde, le teint noir, les yeux 
jonund. petits et enfoncés , mais le regard vif et perçant ^. 
Pr.»r bel Hs s'étudiaicut cncorc à augmenter leur difformité na- 
e.u U. c%, turelle. Dès que les en&nts mâles venaient au monde, 
Ci,Jiaeu8. mères leur écrasaient le nez, afin que le casque pût 

' Pro^giouKt Jvrmœ et pandi « ne vânu PoBt pemé , qm ce penpie «p- 

bipeâetexistîmes bestias , ne/ quales partenut à la race des Mongols. Ef- 

in wmnuu^nantUs pomtSkus effigiati fectiToneiit le» detcriptions q ue Ton 

sttpi:es dolanlur incomptè. Amin. donne de lenr constltatîonphysiqiiev 

Marc. l. 3i , r. 7. . — S. -M. si elles n'ont pas «'-té outrées, romm^ 

• Compacth ornnesjinnisque metn- il y ;t lifn de 1r rroirr, par la terreur 

Bris y et opunis cen'icibm, A.m,^9ktc. que les iians inspiriiu-nt , n»» pour- 

1. 3r , c. a. - — S.-M. raient !>\-)ppli/]uer à des lurki» ou à 

^ \jk laideur et 1 étrange te du vi- des liunois. Voici cominentSidouîus 

• sage des Huos, pourraient donner ApoUinaris les dépeint, carui. 2* 

lien de eroire, comme quelques sa- t. a 45-^59. 

Gens animis membrisquc minax : ita vultibus ipsis 
Infantom suas hoRor inesL Consmgîtin areton 
Massa rotanda «apnt : geminis siJ» éonte caTerow 
Tisas adest ocnlis absentibus : acia cerebrt 

ïn cameram vix acî rrfii^c>^ înx pervcnit orbes , 
Non tamen et clausos. INam fornice non spatioso, 
Magiui vident spatia , et majoris lumiais u»um 
Penpiena in patois compensant pmkcta profnndis. 

On voit que les anciens et lef< mo- leurs usages, sans qu'il soit besoin de 

demes se sont attachés à rendre leur recourir à des interprétations pins 

portrait le ploa hideux poaiible. Ce- adentifi^nes. A rexception de la 

pendant en lisant avee toin ce «foe Umntbk deleor vba^f qni lair ve* 

disent les aneiena antencsi on ne naît platAt, connue on le voit, de 

tronve anenne fijison aafliaante pour leurs halûtiidea qne de la natnire , le» 

faire croire que les Huns puissent étie Htus , dit ploa loin Sidonins A pol- 

rangés pannS les nations qni appaiv linarîs, carm. v. aSS, étaient de 

tiennent à la race calmuke ou mon- beaux hommes » d'une taille bien 

gole. Tout ce qu'on dît de leur con- prise, et doués d'une vaate poitrine 

figuration s'explique fort bien par et de larges épaules. • 

Cetera pars est palchra viris. Stant pcctora vastes 
loMgnes liumeri , .succincta sob ilibus alvus. 
Forma quidcm pcditi média est , procera sed eatat 
Si eemas équités, sic longi scpe putaotur, 
Sisedeant. — 



Digitized by Google 



I 



I 



(An ijtt.) LiVitl-, XIX, VALENS, GRATIEN. 69 

s'appliquer plus juste à leur visage et les pères Agath. 1.5, 
leur tailladatent les joues, afin d'empêcher la barbe cîo sJou.a^Ôh 
croître. Cette opération cruelle rendait leur visage dé- 
figuré de coutures et de cicatrices ^. Leur façon de ''f.^"- 
Vivre n était pas moins sauvage que leur figure, lis ne -l.i»*. <4. 
mangeaient rieu de cuit, et ne connaissaient nulle es- 
pèce d^assaisonnement. Ils vivaient de racines crues ou ' 
de la chair des animaux un peu mortifiée entie la scIIl- 
et le dos de leurs chevaux ^. Jamais ils ne maniaient 
lacharrue^ : les prisonniers qu'ils faisaient à la guerre 
cultivaient la terre, et prenaient soin des troupeaux. 
Us nhabitaient ni maisons ni cabaues; toute enceinte 
de murailles leur paraissait un sépulcre ^ ; ils ne se 
croyaient pas en sûreté sous un toit'. Accoutumés dès 
l'enfance à souffrir le froid, la faim, la soif 7, ils chan- 

■ Celte circonsIâQce est encore emprantée à Sldoniiu ApoUinarls , 
, a, T. a53-a57. '• 

Tum ne [>er malas excrcscat fistnia duplcx , 
Obtuudit teaeras circumdata fa&cia uares , 
Ut ffiUiB oedaot. Sic propter pndift naUM 
Mateniiu déformât amor» gula ienm genamm 
ITon intnjeeto St Utim* arek nuo. — S.-tf. 

* Uèi 



^rimmii mfimtàumfkfto uAuuimr ihld. — S.-M. 

ojUiiu gcnœ» mt pHonm vigor tem- ^ JEdificus nullis wtqumn tecti ; 

peseims emerjgetu corrag»tis cicatri- êtd kme 'velut ab usa eommuni dis- 

dkiu kebetetÊir, seneseunt imberbes creta sepulcra déclinant. Nec eaim 

nbstjue ulla venustate ^spadonibiiSii- apud eosveï ariindine fasti^atnm rr- 

MuVM.AtDm. Mât-c.1.3 1 , ex. — S.-M. periri ttigurium potest. Amm. Marc. 

^ In hominum aïKan Jtgtira licec iùid. — S.-M. 

iinuavi ita insi snnicisperi , ut neqitc ^ Percf^rè tecta nisi ddigente maxi- 

igni yiicquf saporatis inUi^curit ciùis, mu nccfsniatc nonsubeimt : neccnim 

sed radicibus herbarum agrestium et opud eos securas existimamt esse snb 



eujtwis peeoris eume tecds, Amm. Marc. 1. 3if c. 9. — 

veseamturf qiiammio'fimorasHaet S.*H. 

equomm Ifi9ga subsertam,fotu cale' 1 Sed vagi numies peragranUs et 

faeiunt hrevi, Anun. Mairo, 1. 3i, sihas,prui9Uts,Jamem^sitimqueper' 

c. a. — S.^. ferre ab iucunabulù mumemne* 

4 ytmo apudeos wat, nec stivam Ampi. Marc. iHd» — > S.-M. 
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geaient fréquemipeut de demeure , ou , pour mieux dire , 
ils n'en avaient aucune; errants dans les montagnes et 
dâns les forêts , suivis de leurs nombreux troupeaux, 
transportant avec eux toute leur famille dans des cha- 
riots traînés par des bœu&. C'était 1^ qiie leurs femnies 
renfermées s*oecupaie|it à filer ou à coudre des vête- 
ments pour leurs maris^ et à nourrir leurs enfants 
Ils sliabiUaient de4oile ou dç peaux de martres qu'ils 
laissaient pourrir sur leur corps , sans jamais s*en dé- 
pouiller ^. Ib portaient un casque, des bottines de 
peau de bouc , et une chaussure si informe et si grps- 
sière , qu'elle les empêchait démarcher librement ; aussi 
n'étaient-ils pas propres à combattre à pied ^. Ils ne 
quittaient presque janiais. leurs chevaux , qui étaient 
petits et hideux , mais légers et infatigables ^. Ils y 
passaient les jours et les nuits , tantôt montés en cava- 

« Ointics entin sine sedibus fixis . quam dittturna carie in pannulos de- 

absque lare Del legc auC riiti stubUi fluxeric deJi-ustaCa.Amm.Marc, 1.3 if 

dispalantur^ semper fugientium simi' c. a . — S.-M. 

les y eum earpeiitis m qwbus hahî- ' GaUris meurvii tq^îa tegunt ; 

tant ; uài eo/ijuget tetra Ulis kinuta entra corUs munientes hasdi" 

metUa eoaiexuntf et coatnt eum nii z eorumque eahei/ormuiii nmilU 

mmriiiei et pariant, etaduêfoejpu- tqfêoAtifetantkieêdêregfegHhat^e- 

bertatem nutrîmt paenu» Am.Marc* rù,ÇadeaiisâadjtfdeUyet pOFum 



ibid. Aucun d'eux, ajooto k même comfnodatisuntpÊigttat* AmmMÊte, 

liMtorieii, n'aociiit pa iodi^mr lelieit 1. 3 1 , c. a. C'est poarœcte rauon que 

de sa naissance. Conçus dans nn en- les Huns (^faient souvent appelés par 

tlroFt, nés dans nn antre ^ ils étaient le-^ (rvfr'i àïro^iÇj snn,r pf'edj , on 

rlevés bien loin (ie là. Nnl/us apnd à/.pcTQaJ.êTç j c'est Ji-dii e , chaneo- 

<-os interrogacas , rcspondcre itnde lanls <!ans leur marche. — S.-M. 
oritiirpûtcstfalibiconceplus,nattisque 4 semblaient , dît Ammien 

proctdt et longius educatus. — S.-M . Marcellin , 1 . 3 1 , c.a, doués sur leurs 

* Inda^wn^ opeHuntar imteh, roinnites, nais vilains chevaux, «^nér 

vel ex peffikus sihHutriitm muratm propc ajfixi^ris qnidem , ted é^br^ 

oensareinatisfneeaUatllisdometdca nubtu. Les poètes disent également 

vettis est, oHa forensis* Sed semei qu'As étaient semblables A des oen< 

oksùteti cahris taniea eollo tnserea taares,et qn'il était dilBcttedesépa- 

non antè dtponitttr aut mntatur , rer le dieval da cavalier. 
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liers, 'tantôt assis k la manière des liemmes S ils n'en 
descendaient ni pour manger, ni pour «boire ^ et lors- 
qu'ils étaient pris de sommeil, se laissajii aller sur le 
cou de leur monture, lis y dormaient profondément*. 
Us tenaient à cheval le, conseil de la nation ^. Toutes 
les troupes de leur empire étaient cornînaudécs par 
vingt-quatre officiers, qui étaient à la téte chacun de 
dix mille cavaliers ; ces corps se divisaient en escadrons 
de mille, de cent et de dix hommes; mais dans les 
combats ils n'observaient aucun ordre. Poussant des 
cris affreux, ils s'abandonnaient sur Tennemi ^ : s'ils 
trouvaient trop de résistance , ils se dispersaient bien- 

Nec plus «uhigcuas du^ilcx uatura bifurmc^t 
' Co^atis «ptivU equia. 

ûa Cilaudieu in Rufin. 1. i , v. 35a. étaient places ^-h !<• ci», s d» ,, cotn - 
Scloa SidoiiLus Apollinaris, canu. »iers , et tics lois u avaient |)Juà 
V. 262, les Huus, oucorr « uliiuis, irautre liabit;ition» 

Vix m.itrc (Mrciis ut oonslitif iTifiuis , 
Mox pra>bet dorsuui !>uui^>c.s : coguulu rcuru 
Membra TÎrîs, it« semiicr cfjuoceu fixu» adhairet 
Rector. Cornipedam tci^ gens altéra fertur» 
Urne habitat. ^sUm. - 

■ miûieMer usdem noiutum' ^ StdMtr^aktm sap^r r«^itf /vu»* 

fUOMÙuidenùs^fiuiguniurmttneri- pasUm serus, kœ hâAiia oumes in 

^iiy^n«iwlû..Aiiuii*]Uajrcs.L3itC>3* commune 9o»suItant. Amm. Marc. 

— lS.-M. 1. 3 i , c. a. Selon le même historien , 

> jSjs ^uis quivis in hoc natione ils n'étaient point soumis à une aa« 

pernox et perdtus émît et 'vendit ^ ci- lorité royale, mais ils .suivaient , dans 

bumqtte sumit et potiim, et incHfta- leurs chIh jus s, li-s înipulsions de 

tuseerviciafigustœjtiini nti^in ahum clifférenls KÏxcïii. AguiUui nulla sevc- 

soporein admque varietatem ejfun- rUace re^ali, scd tumuUuario opti- 

diiin soinniortim. Amm. Marc. ibid. matum duciu conwiUi , perrumjjit/it 

Zo&Ime diL cgalemeut, 1. 4, c. ao, qitidquid incidcrit. Cette indication 

que ces hommes ne savaient point est il^accord avec ce que les histo- 

aeteDÎràpied,etqa*il8paai«ieiitle8 riens rapportent dee Hons avint 

joncs et les mdis snr leurs chemx , Attila. — S^^M. 



cl (unt-s tic '(vft^S^ Tci»( «tf^fltç i Fugmant ttonnumjfuun laeessiti, 

oTcî Ts ovret; i^çv.iiùi^ TÛv sed iueitntcs pneUa euHMiimvoei^ 

Imcwt Kxi ^laiTcsfAsvot x«t xaM- sonajuibn forymn» Amm. Marc* 

^ovTcç* — S.-M. ibid* — S.-M . 
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tôt, et revenaient à lu charge avec la vitesse des aigles 
et la fareur des lions, enfonçant et renversant tout ce 
qui se rencontrait sur leur passage; Leurs flèches étaient 
armées d'os pointus, aussi durs et aussi meurtriers que 
le fer ' ; ils les lançàient avec autant d'adresse que 
de force, en courant à toute bride e£ même en fuyant. 
Pour combattre de près, ils portaient d'une main uu 
.cimeterre et de Tautre un filet , dont ils tâchaient d'en- 
velopper IVnnenii ^. Une de leurs familles avait le 
glorieux privilège de porter le premier coup dans les 
batailles; il n'était pennis à personnerde frapper ren-* 
nemi , qu'un cavalier de cette fiimille n'en eût donné 
l'exemple ^. Leurs femmes ne craignaient ni les bles- 
, sures ni la mort ; et souvent après une défaite, on en 
trouva parmi les morts et les blessés. Dès que leurs 
eniants pouvaient faire usage de leurs bras , on les ar- 
mait d'un arc proportionné à leur force; a^is sur des 



• Eoque omnium acerrimos facile 
tlixeris bellatoreSfquod proculmitsi' 
tibm Ulis, aeutis' oinhu pro spi' 
enliÊmm aCtamne arte mira eoag- 
meniaiiSf Md distmcHs, Àmm» Blarc. 

Tadta (apporte (<Fmn. c. 46) 
qaeles Finnois Minaient leun flt'chrs 
cIb la méraa fiiiÇOD. Sola in sagittis 
i/rei, dit-il, quasi in opia Jtrri ossi" 
bus asptrnnt - — S, -M. 

» Comminiis fcrro sine soi re- 
tpectit confllgiint , fmsrrsfjue dum inu- 
t foftiim norias n^iscrvant contortix 
hciniis illigant ut laqueatis resisten- 



tium membris eqmtandi'vel gravandi 
adimant facuhatem, Amm. Marc. 
1. 3 1 , c. a. Pluaiaura auteur» aadeiia 
font mention de cet nsage qu'ils 
«ttrSment générdament ans Scydies» 
aux Satnaales, aux Alains et anx 
Parthes. Les poètes peisans en par- 
lent souvent aussi en racontant Ica 
exploit» lUvandeas héros de la Perse, 
('ette maiiièrede combattre leur était 
familière. Il « n mi nus'^i question 
dans les \i f;onantif]xie."i de Valériu.s 
Flaceus, I. <î, v . 1 '1 ). en parlant du 
peuple scytbequ ii A^^^WcAuchatef . 



noetns et Andiates patulo vaga ▼iucula gyro 

Spargere» et extrenaslaqaeis adducere turmas. — S.-M. 

3 Procope cile uu exemple de cet les Vandale», son» le Gommandement 
nsage, </e Jïtf//. f4iUMf.1.i,c.i8.Pen» de Bâiaaire, on guerrier hun ou 
dant la guerre de» Komaîns contre nuMagctc usa de ce privilège. — S.-M^ 



Digitized by Google 



37Û.) UYUE XIX. VALEWS, GRATin.V. ^3 

moutons ^ iis allaient tirer des oiseaux et faisaient la 
gifrrre aux petits animaux. A mesure qu'ils* avançaient 

en ùge , ils s accoulumaieat de plus eu pins au:^ iatigues 
et aux périls de la chasse ; enfin , lorsqu'ils se sentaient 
assez forts, ils allaient dans les combats repaître de 
sang et de carnage leur férocité naturelle. La guerre 
était pour eux l'unique moyen de se signaler : les vieil- 
lards languissaient dans le mépris; la considération i tait 
attachée à Tusage actuel des armes Ces Barbares, 
tout grossiers qu'ik étaient , ne manquaient ni de pélié- 
tration, ni de finesse. Leur bonne foi était connue : ils 
ignoraient l'art d écrire; mais en traitant avec eux, ou 
n'avait pas besoin d'autre surelé que de leur parole ^ ; 
({ailleurs, ils avaient au souverain degrc tous les vices 
de la barbarie^ : cruels, avides de l'or ^, quoiqu'il 
leur fût inutile ; impudiques, prenant autant de femmes 
([u'ils en pouvaiciiL entretenu , sans aucun égaid aux 
degrés d alliance ui de parenté ' , le llls épousait le.s 
femmes de son père ^ ; adonnés .à l'ivrognerie , avant 

I Tous ces détails sont tîrâ de* fuid koMitum inhanestnmve sit pc- 

ccrivains chinois. — S.-M. nitns ignorantes, Ainin. Marc, ihid 

* Ce «ont les Chinois x\\\y parlent Salvien pnrlc nn^nî, f}r v^uhrin. /)ci , 

de la loyauti- des Hiou/^^-nou. Ain- 1. 4iC. i4,<le 1 unjmdiiîte dr.s Huns, 

mien Mirccllin ne donue pas uue qu'il prétetid ccpt udanl être moin-» 

idée aussi avantageuse de» Hnn»,qn'il grande que celle des Romaiuii. A«m- 

laxtt au contiaire de perlidie et d'iii- quiU tuin cnniinosa est ChuttOrum 

Konatsmce. Per iaducias f dit-il fin^dif impuJiâda quam nostra.-'^.'^, 

imeoMsfaates ad omnêm miram ia^ ^ Cet usage exulait ches tonte» 

demis novtv perquavi mMies , les mlions de FAaie centrale. On le 

totum/knai incitatisâimù trîhueiites. vetfouTe dwB les Mongols au trei- 

1. 3i, c s.— *ft.«M, uème siècle. Les venves d*an prince 

^ Huunorumgentomnî/croeUate {kassaîent à son fib et leoalent alors 

tUroehr, Jorunntl. de rclf. Cet. 1.1^. le premier rang entre se<i feinuie.s. 

Omnem modumjeritatis e^cedit ^ dit On voit luénic dan» i iiistoirc det» 

AnitD. Mare. 1. 3l, C. «. — S.-M. Mongols qim ees soiles de renime» 

4 Jnri ciipiditie immcnsn fldgrott- jouissaieni de heaueoiip « onside- 

tes. Amm. Man-. /A/// — S.-M. ration et d tiuc grande mllueuce po- 

^ inconsultorum atumalitim riUt, liliquc. — S.-M. 
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même ipi^ik eussent connu Tusage du vin, ils s'eni- 
vraient d'un certain breuvage composé de lait de ju- 
ment qu lis laissaient aigrir. Les Komains ont crju qu'ils 
n'avaient aucune religion * , parce qu'on ne voyait 
aucune idole cpii fftt l'objet de leur culte ; mais , selon 
les auteurs Ciiiaois, ils adoraient le ciel, la terre, les 
esprits et les ancêtres. 

L'ancienneté de cette nation remonte aussi haut que 
TiA^^^r Tempire Chinois. £lieétait connue plus de deux mille ans 
histoire, avant J.*C* ^. Huit cents ans après, on la voit gôu- 
K*rp«M?' vemée par des pnnces, dont la succession est ignorée 
jusque vers l'an 210 avant Tère chrétienne ^. C'est à 
cette époque que l'histoire commence à donner la suite 
des Tanjou; ce nom qui, dans la langue des Huns si- 



XLIII. 



I NuIlittS religionis vel iupenti'- 
tioms rtperenttâ ùUqutmdodiurkd, 
dit AimiMn MarodiUn, 1. 3t>c. a, 
c*e«l-à-dî]ie,que comme tonslMantm 

Barbares nomades de l'Asie iotéi icu- 
relies Huns n'avaieot ni temples» ni 
statues ou simulacres révérés, ce qui 
n'aurait guère été compatible avec 
leurs !i:tfMirs «niantes. Ourmfî Ir.s 
Turks se répaudireut vers 1 < >cciilt;ut 
au onzième siècle , ils étaient encore 
dans le même état , n adorant que le 
ciel matériel, qu'ils appelaient h 
hkHf Konk T^agri, On voit 
par le témoignage de Théopbylaete 
^mocatla,!. 7, cw 8, qu'aux dxième 
et aeptîème mcleit 1m Torika voitùu 
de la Perse vers roiiflot n'avaient non 
plof 4*anti«« dieox qae Taîr, le feu , 
l*eau , le ciel et la terre. Voyez à ce 
sujet les Recherches sur les latigues 
turtares^ de M. Aiiel Eémusat, t.x^ 
p. 297. — S. -M. 

* LesCUinoÎH connuistsciit les Huu& 
depuis une époque li cs^reculéc, suus 



lesdcnonijnatioiMde£riu/i-^u, HUm.' 
jrtm , et Hhnmg^ou, CSe ne «ont U 
qnetrois tranflcriptioiia divoMeadHin 
aeul et même nom , qtie les Chinois 

traduisaient par esclaves mépriuMei, 
Lea Huns étaient d^a connus en 
Chine, par leurs fréquentes invasions 
avant la dynastie des Nia qui rc- 
lîHinte à l'an 2307 avant T. f'. Us 
ne cessèrent depuis de dcsoler la 
Chine par leurs courses jusque vers 
le deuxième &ièclc avant notre ère, 
époque à laquelle ils prirent un non* 
veaad«gré d*aocroisseoient. — S.-U. 

^ C*wt alors qae vivait 3^téoU' 
mon , le pcemjer des aonvenina 
Himtt^^u»ùu, connus dans lliiatoïre 
diinoifle; il était le successeur d'âne 
longne'série de rois qui faisaient re- 
monter kw origine jusqu'à un prince 
chinois nommé Chun • hoai , issn de 
la dynastie impériale des Nia , qui 
s'«'l.dl retir»' dans l'inténeurdp FAsic, 
Lipres la chult ilr celte dynastie en 
l'an j 132 avaui J.-C. — S.-M. 
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gaiSaltJîis du ciel^ était le tkreconmuin de leurs mo- 
oarques Les Huns, divisés en diverses hordes, qui 
avaient cliacune son chef, mais réunis sous les ordres 
d'un même souverain, ne cessaient de £iire des courses 
sqr les terres de leurs voisins. La Chine , pays riche et 
fertile, était surtout exposée à leurs ravages. Ce fut pour 
b$ arrêter, que 1^ m<K>Arques Chinois firent construire 
cette fameuse muraille, qui convrela frontière septentrio- 
nale de leurs états claqs i e&paee de près de quatre cents 
lieues. Op retrouve dans Tancienne histoire des Huns 
tout ce qui a servi à établir et à étendre les plus puissants 
epipires, dp grandes vertus et de plus grands crimes. Les 
vertus y sont brutes et sauvages; les crimes sont plu^ 
étudiés et plus réflécliis. Mété, le second de leurs mp- 
narqu^ connus, s'étant v^ndu redoutable par des for- 
faits, porta ses cfmquêtes depuis la Corée et la mer du 
Japon jusqu'à la mer Caspienne. La grande Bukharie^ 
et la Tartarie occidentale obéissaient à ses lois, 11 avait 



' Lç titre national des souveraios 
Ui^ung^aou n*iétnt pet Tan-j'ou , 
comnê U dit DeguignM, vuSêHM^it' 
jui ]*U«lor»«a 4«i Huas a mal 1q 
lot mvaolsrtt obinoia ibr- 
meot ce qoiii.'I^ aom de Tchhen-yu 
a» aigaifîait pas non pliu ^ du ciel, 
nomfDe Peguigaes Ta cra aaasi (l.i, 
p. 25), roais on ajoutait ce titre dont 
le mu& eat inooimu, à celui de Tan- 
gri'kattfouqm voulait diif fils du ciel. 
Le iQot Tat^ri qui signiile ciel, se 
retronve dan» la langne tnrque, dans 
laquelle il avait aotoeibij» ce sens, 
tandis qu a présent il vent dif» Diau 
n est ppoltakle qu'originaîreBMiit il 
avait Im deux teos. La <piaiifioatioii 
de JUs da eiel ^tw pfenaient le» ohefr 
des Bioungnou était équivalente à 
celle d*enpflreiir. G «lait ane iaiita- 



tiondeceqoise pratiquait à la Chine, 
dotttlfa Miiyeniiit m dédgaaat par 
l*appeNatioB de TÂuut'tseu, qni a le 
inénifl aops*^— &>*M» 

* Cette expvaisSop toiit4-l»it im- 
propre, selon moif swt à désigner 
la partie de la Trantoxiane on se 
trouve la ville de Boakhara . On donne 
le nom de petite Boakharie à tonte 
la partie de l'Asie centrale qui s'é- 
tend à Torient de In Xransoxiane, 
cutre ce pays et la Cblue.C'est de cette 
ville , très voisine de la Perse que 
vient cette dcnouiination qui a reçu 
fortmaU-proposuneextensiMiiA dit- 
proportionnée. Les marchands sortis 
de Boakhara» et qui paroovrsnt ton- 
tes ces régions, oik ils ont répandn' 
l'usage de la langue persane, en put 
clé la cause.— S.-fif. 
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assujetti ^ingt-six royaumes; il fit plier la tierlé Chi- 
noise, et à force d'injustices et de violences, il ré- 
duisit l'empereur de la Chine à lui accorder la paix, et 
à faire Téloge de son humanité et de sa justice. Ses suc- 
cesseurs régnèrent avec gloire pendant près de trois 
cents ans. La gloire de cette nation consistait dans le 
sliccès deses brigandagi s ; enfin , ia discorde s'étant mise 
entre les liuns, ceux du Midi, étant soutenus par les 
Chinois et par les Tartares orientaux, forcèrent ceux du 
Nord d'abandonner leurs anciennes demeures. Les vain* 
eus se retirèrent du côté de l'occident ; et vers le com- 
mencement du second siècle de l'ère chrétienne S 
vinrent s'établir près des sources du Jaîk , dans le pays 
des Baskirs, que plusieurs historiens ont nommé la 
Gi*ande*Hongrie, parce qu'ils ont cru que les Huns en 
étaient originaires lÂ ils "se réunirent à d'autres 
peuplades de leur nation, que les révolutions précédentes 
avaient déjà portées vers la Sibérie. 



^ Lca hiâtoritiiâ chinois placent 
en l'an 98 de notre ère, l'époque de 
ladestructioudi' 1 euipireties Hioiin<^- 
MOtt do uord , qui était déjà affaibli 
dcpui» long- temps. On voil liicD dans 
U» mdu decwâttteara, quelet féales 
de cette nation et delà race royale se 
reliièrent veitlea monta Oaimla,nuds 
il'n*e8t pas poaaIUe d*ctaMir positi- 
vement leur identité arec les Hons^ 
qui plus tard fiinmt gouvernés par 
Attila. Il y a tout lieu de croire qoe 
le nom «!e Huns étant le même que 
celui (le l'inns ^ ccux-ei habitaient 
déjà let» pays où nous les conuaÀasuiJS 
aclucllenient. —S. -M. 

* Ix*s Fa.-.i.iikM.s «h>m le nonihie 
ciil peucoit^idéidhle métiaicnaul,M>t)t 
nne des noœbfeoaes tribu» d'origine 
tarquc y dispersées dans rempire de 
Eoisie. On les tcouve vers les bords 



du Woiga et dans les monts Ournls, 
([ui sont à l'orient de ce fleuve. Ils y 
sont ét'tblt:» depuis fort long-temps ; 
les leciu» de» voyageurs du' treizième 
siècle et les témoignages des auteurs 
arabes et persaus en sont la preuve. 
Les premiers les appellent Pmca^ 
et les antres Matehgard, c*est le nom 
an resteqpi'ils se donnent eux-mêmes* 
Us furent sonmis an treirjème siècle 
par les princes mongols de la posté- 
rité de Tchinghiz-Kban, et ils firent 
alors partie du grand empire de 
Kaptcbak. Les pi'emicrs voyn^jpnrs 
<lu treizième siècle le» oui regarde 
couuiie les ancêtres des Hongrois 
ou Madjai.H éuddîs en Furope ; ce- 
pendant les langues pailceii par cei» 
deux natious suilisent pour faire voir 
qu'Us appartiennent à des vaces dif* 
férentes. Ce qui a pu donnw nais* 
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Ces pays avalt'nt vie .^iiaieuneiuent 0(h upt s par les 
Alains: et cette nation qui «xiotribua à la destruction 
de Tenipire Romain, mérite aussi d*iltre connue. Les 
Alains tirent leur nom du mot alin^ qui en langue 
tartare signifie montagne ' , parce qu'ils habitaient les 
montagnes situées ^au nord de la Sarmatte asiatique. 
C'était un peuple nomade , ainsi que les auli t*s i'ar- 
tares ^. Environ quarante ans avant J.-C. , ils furent 
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1. 1 , c. ). 



sance à cette opiaion et faire qu'elle 
soit TTiie «nan certiin atm, e^etl que 
Ict Hongfow flont effêclivement on- 
giotires des i^Îoim où te tronvcml 
les Baachkira* Thwroc^ qui « com- 
pilé aa quatoczième aiècle, en latin , 
les traditions nationales des Hon- 
grois, a bien soin de distinguer les 
Madjare des Baschkfrs. quoiqu'il en 
fasse deux dÎTistons de la nation de« 
Hnns, ce qui pourrai; «'tre arrivr 
par suite du niélanf^e iiitii[i(^ des na- 
tions finnoises et turques. L'hiiito- 
ri«"n liorii:;i'<'i'' jippclle , 1. T, c. 5, 
Bascardia , \v. pays des iiaschkîrs. 
Il est donc bien poaaible que des io- 
dividoB de cette nation soient passés 
aar Jet bords dn Dannlie, âvec les 
Madlariy ce qui ponmit servir à 
justifier le nom de Turks que les aa- 
tenrs giees dn dixième siècle don- 
nent anx Hongrois. — S.-M. 

> n est Trai que le mot Alin signî» 
lie montagne dans la langue des 
Mandchous; mais comment supposer 
(jne ce soit là l'origine dn nom d'une 
nation réparée des Mandchous , par 
toute ia largeur de l'Asie, et avec la- 
quelle elle ne paraît jamais avoir m 
de rapport. S'il en eUiil ittlleiiiini 
ainsi, ce serait sans doute une com- 
ddence fortuite qn*il fimdmft rap- 
porter aubataid seni, caron doit ex- 



pliquer d une tonte autre façon l'ori- 
gine dn nom des Alains, On s'est 
trompé en interprétant le passage 
d*Anmiien Marcellin , on il est ques- 
tion de celte origine, il doit se tra- 
duire d^one manière différente. Cet 
historien s*esprime ainsi , 1. 3 1 , c. 9, 
Âiani^ ex montium appel/atione co- 
gnominati. Ce passage dit qulls ti- 
raient leur nom des montagnes qu'ils 
habitaient , mais non pas d'nn mot 
f|ui si^nilie montagne. l'.usfat lie dit 
effecti\ ement, dans «on commeiaa:ie 
sur Denys le Periégèle , que ce nom 
venait d'une montagne de Sarmatie 
appelée y^iïernia.Ôri ÀXxvô; 0; îizp- 
^aria; à^' eu to sdvcç 01 AXavcl ect- 
Jttv4vc|&(xteT««Ce testelàitbîen voir 
qu*on a mal compris Anunicn Har< 
cellin. — 8.-M. 

* L*expression de Tartare quoique 
assea Tague de sa nature est fort 
bonne pour déttgnn la totalité des 
nations nomades , qui depuis plu- 
sieurs siècles parcourent les régions 
fie l'Asie centrale, Fî!c appartient 
ofipinru'reraent à l'une dt-s grande!» 
divisions de la nation mongole , et 
c'est par les conquêtes de Tchiughiz- 
khan et des princes de sa race , qu'elle 
se répandit dans toute TAsie et même 
jusque dans TEtirôpe. On conçoit 
qu'une teUe esqpression doitpar celte 
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obligés de céder les contrée» du nord à une colonie de 
Huns révohés , qui s'étaient séparés du corps de la na** 

tion, et de se retirer vers les Palus Méotides ^ Us 
s étaient depuis long- temps rendus formidables^. Tous 

raison étM toat-à-fidt impropre pour 
désigner leatfibuft nomade s qui, neuf 
«iidhsf «vinlt MjetèteiUsarrenipife 
romain ; c*est une de ces exprea^ns 
abiuiTca qaa Ldbean a eu la tort 
d*empnmter à Degoignea. La nom de 
Scythe anasi vagae que celui de'Tar- 
taie f convenait mieux. — S.-M, 

I II eat fort probable que les con- 
trées voisines de VJllnï ou des mon- 
ta fjucs appelées AlanniquesT^av Pto- 
léiuée, 1. 6, c. i4 , furent les pre- 
mières que les Alalns abandonnèrent 
aujL Hims. — S.-M. 

s Ammien Marcellin , cet hisito- 
rien si exact et ai Inen instruit de 
tout ce qui concerne les Barliarea 
qui renvertèrent l'empire romain, 
nous apprend qu'à Tépoqne on les 
Âlaina furent attaqués pour la pre- 
mière Ibb par les Huns, la puissance 
de ces peuples s*étendaît sur tons 
les pays compris entre le Pont Eozîn 
et la mer Caspienne^ se prolongeant 
à une grande dfstance vers le nord 
et vera l'est , de inanière à parvcnîr 
jusqu'à rindus et itk'iuc , dit-iijus- 
qu;iu (ianf;e./« imincnsutn extentas 
Sçj'thiw solitiidifies yllani mhnbitant, 
dit>îl , !• 3i, c. a, et plus loin ^prope 
jimoMonum sedt* Alanisunt orienti 
adclines, dijjfusi per popuiosas gtmtH 
étém^tu, Anadcas vergenleg in tra^ 
cius^ fuas àUatari adusqae Gtagem 
aceepifluvium , intenecaniem ttrms 
indorum , mareque intuuhntem a»* 
straie. On doit bien penser que tous 
les individus répandus sur un espace 
Hissi considérable n'étaient pas réel- 
lemeni des Alain», mais comme Am- 



mien Marcellin le reuiaK^ac avec 
ndsoii^ les victoires et la célébriié 
des Alains, avaient communiqué leur 
nom aux naâons qu'ils avaient 
soumises, ce qui était aussi arrivé 
aux Perses. Pauladmque fuuhmes 
murmimu crebrUatB woorkanm. 
attriUu ad gentilUatem sta T/ocakuii 
imxentnt ut Pm^.Les Alains lépan* 
dus parmi des nations grandes et 
populeuses , diffusi per populosas 
gentes rt nrnp/as, an milieu desquelles 
ils occupaient de vastes cantons où 
ils vivaient en nomades , dirempci 
spatiis iotigis, per pagos^ ut nomttdes , 
-uagantur immensos, avaient fini par 
se confondre avec elles,et elles a valent 
tontes été.'téuniessous la dénomina- 
tion du peuple dominatetir. CTest en* 
core une remarque d*Anunien Mar- 
cellîn: mn tamea progressu, dit-î!, ad 
unum conceMio^ vo€ahulumftMm^ 
matim omnes Aiani i^ùffaominantur^ 
SI existe d*autrea autorités qui fanit 
voir que cette extenwon extraordi- 
naire donnée an nom et à la puissanm 
des Alains n*a rien d^imaginaire , et 
que ce fut bien là leur étal pendant 
les qiJ iti f |ii ( uuers siècles de notre 
ère. Du temps de Ptolémce ((ieogr. , 
1. 6, c. i4), il se trouvait des Alain» 
dans la partie nord-est de l'Asie, et iU 
domuûent le nom à'Alanmq Hcs aux 
montignes qni se prolongeaient fort 
loin dans Tintériettr de TAite, dsMs 
une dii'ection qui sembleiaît Isiru 
croire qu'elles répondent k la cliaine 
des monts ^ftoi'. Les:<}hinois font 
voir que le nom des Alaina leur émit 
bien connu. Les^^««i.ita sont,seIott 
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les peuples barbares, jusqu'aux sources du Gauge, iu- 



eux, des peuples 1 < maKjnaltlfs par 
lear chevclare M'iiitle, leur;» jeux 
l)ieu5, leur iiault; taille, et tout-ù-fait 
semblables aux Alaim décriu par 
Ammien MareclUii» Proeeri aamm 
AUmi pmttû imtU cmmt» UfukM, 
erimhu mmeomtêr Jbms, ImQâ- 
maU Im BMtteiitatt aoid et à l*oiMat 
à» lâ Bar GMpinMy vivant À kfii* 
eon des nomade» et étwiJaolyliii 00 
•noînsknr poianaeet idom Im «iiaa- 
M de la fiMnne et de la |piem.Lea 
mêmes auteors, dont rautorité est 
d*âîllears confirmée par ks éerivailu 
arabes du i o** siècle , nons appren- 
nent que des lirnnchrs tir In nation 
Alanf porte^rcnt k'iir iioin cl ins l'Inrle 
jusque vers les bouches de i indusft 
qn'îls s'y perpétuèrent jusque vers le 
(juator^ièuie siècle. A ctitte époque les 
géographes arabet domudent i la mer 
ipd a^paiw rAvabia de .]« presqa*lle 
de dûtarate , le ttood de mer des 
Mahu. Da cAté de roocident, H 
•eoilile qoe le cours du Tanais aur- 
que aa 4*ûcde le tefoie de la do* 
niaaaioii dea Alaina , ce fleuve les ié« 
pamtt desOstiogoilu oaOmtbongea. 
Cependant letiOB des Rhoxolans, 
qui dès le temps de Mîthridate-le- 
Grand, c'est à-dire un siècle avapt 
notre ère, étaient répandus dans tontes 
les ré{;ions comprises enti'e le Taoals 
et le Borystheiie , semble être tin 
indice que les Alains s'étaient deja 
avancés vers roccident au-delà da 
Xanaïs. Les aateurs grecs, ktins et 
arménlcpaya'acciMfdeiit A MiooaapfweiH 
dre que dotant ka qoatre premiera 
lièdiea de notre ève, lea Alainafiirent 
lepenpladteniDaleiirtdanalea vastaa 
pkniea qm a^ëtendent an noid da 
Caocaae, entre la mer Noire et la mer 
Caspienne, et qu^Ua portaient kan 



piil.i-< s rfnns toutes les directions, 
versles Faius Méotidrs . Ir- Bosphore 
Cimmérien, passant mèoïc le Caa< 
case, pour aller ravager la Médie et 
V Arménie. L4i£roci»afido et irenando 
mtbuque Mteotioa stagna et Cimme- 
Tuois Rçeponss^ usSensf^e jânMin^s 
éùcmrrmtôs et JtffdSmi , Am, llaie., 
!» Sx , a. LliiMoke lomaina et 
ceik dea Annénkn» Amt ^gaknieot 
eotmaître lenra Invaaiooi Mqnentea 
an midi dn mont CSaotaae. J*ai d^ 
en oeeaaion d^en païkr, toro. 3 , 
p. 377, not. 4t liv.xvif , S 5. Après 
que les lînns eurent déirait le vaste 
empire des Alains, une grande partie 
de la nation s'enfuit au-delà du Ta- 
na«s , tandis que l'autre iif \eiiait 
l'auxiliaire foreée des Huns dans leur 
marche vers l'occident. Beaucoup se 
réfugièrent dans les gorges et sur les 
bauta sommeta dn Caocaee » oà ik 
tronvcrent im «aik eontre lenia en* 
nantis. Ce nonvean a^our était vera 
k grand défile cancisisn , lien de kor 
paMageoffdinaire^qnandik voulaient 
dcsecAdia en Ask. H avait reen 
d*eox le nom de porte des Akûiu , . 
qu*U conserva jusqn*à une époque 
très-modeme. Cette portion de la 
nation , toujoars conrme des Armé- 
niens, des (Téorpit ris , des (in-cs et 
des Aralies, sous le nnrii tUs Aiaius, 
s'est perpétuée jusqu à uusjours. Elle 
a conservé au milieu des peuples 
caocasieiu une langue dont presque 
tous les mois ae ntranvent avec peu 
de dMttgement dans les diakctm 
penans et aUemands, ce qui «stk 
ptenve mconteatable de leur origine. 
€S« descendanta des ancienB Alafina» 
^oo^tk au mllkn dea po ismd omi 
rnsifiB j sont connus aietuellcment 
.sous k nom à^Ossif ou d'Ossèlos 
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reot soumis aux Alains, et prirent leur nom. Prucope 
les appelle Une nation gothique les Chinois, les 



ils .se ilonnent eux - mômes. On 
1« retrouve dam les ccrivaio* orien* 
tai» aoiM ]■ fonw As, Cette îiidiai* 
tkm fait TCMr que let Aies si ccl^brc» 
dans Ict anteint du Nord , les An et 
les AfliaiiieiM que Ptoléinée et Stni- 
bon pleeent dune lee régioiie «tuées 
â Vorient de la mer Caspienne , que 
!«• A'H9t lea Ou^oim des Chinois 
sont un seul et mime peuple avec les 
y#-/art-;m,dontle nom fut diversement 
prti!K»nré à (1rs époqIlr^ (Itvfi'Ses, et 
dans dillércnts dialectes. 11 est bon 
df remarquer que les Chinois placent 
« rs (iernîères nations dans les lieux 
habitei» les Alaius , et qu'ib uni 
soin do renarquer que ces dénomi* 
ustions variées s*appliqtient à on 
même peuple. Gesindloationi^ encon- 
lifinantGe«|aej'ai d^s dit delà grande 
extennoo de la puissanee des Alaios, 
coniribnent A les mieox Isiie con- 
naître pour les époques anciennes, 
et elles font voir que dès le prenâer 
aiècle avant notre ère ils étaient 
maîtres de tontes les régions qui s^cv 
tendent fort loin an nord et h l'orient 
de la mer l'aspienne , comme nous 
avons vn qu'ils étaient \ ers la n)eaie 
époque ou nord du (Ihik js.' c-r sm 
les bords de la mer ?iuiie. li si r.iît 
poasible de pousser plus loin les 
oonséqoenoes de ces rapprocbements 
et de reiroaver Je nom des Ases on 
des Alains, sons des fimnes pcndif' 
fiirentes et à des époques bien pins 
an^Âenncs; nais il laodrait entrer 
dans des détails d'une nature tonte 
particulière et très-étrangers à This- 
tonre du Ba.s-«mpire. Je dois me Ixn- 
ner à faire l>icn connaître les Barba- 
res qoi furent en eontaet avec les 



Iliniiàin.i a lepoque de la chnie de 
l'empire. Je me Contenterai donc 
cPnne demièrè obserration qui , en 
faisant remonter de einq siédes This* 
toire des Akîns» eonèribnera à les 
mieux faire connatere en lescatla* 
diant à d*ant0es nations c é lèb r e s dans 
Tantiquité. Je ne m'y arrête que parce 
que c'est le judicieux AmmienMar- 
oellin , qui Ibucnit oersnseijpiemeiit. 
Cet auteur rapporte en deux en- 
droits (le son fînvraf^r, «|ne les Alains 
sont les mêmes que lesan<'iens Ma.ssa- 
Massof^elaSyqtiixs yiltiHoi hhhc 
(iji^tiltimiis ^ dit-il » 1. 23, c. 5 , et 
adtisifuc Alauos pci vi'nit -veteres Mns^ 
sagietm , 1. 3 1 , c. a. On sait qu'au 
temps d*Hérodoteleslilaasagètesba- 
bitsient de tonte antiquité les con- 
trées linniropbes de la Perse à Tortent 
de lâ mer Caspienne^ On peut en- 
trevoir toutes leseonséqnenoes de ce 
rapprochement 9 qui est de la plu» 
gKinde importance , pt>ur retrouver 
ou pour ponrsuivre d^ins la bauto 
antiquité Torigine première des peu- 
ples qui rcnversèrentrempire romain . 
lout ce<in' Vrnnuen Marcellia ra- 
conte des mwnrs des Alaiuit est cou ^ 
Itjiineà ce qu'on sait de» usages de» 
Mas^gètcs. Oti auia bientôt encore 
occasion d'en faire la remarque. — 

> C'est ce que dit Procope, tle Mi» 
Fami; 1. t , c. 3, ÀXavoi)( yoTOtxôv 
llvo<« La langue dess Ossétes, descen' 
dants bien oonnns des Alain», nran- 
tre la justesse de l'observation fiiîto 
parProcope.ElIe ent aussi une preuve 
de ridentité des Alaios avec les an« 
ciens Ma&sagètes, attestée par Am* 
mien Marcellin. — S.-M. 
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confondent avec les Huns : en effet, par l'étendue de 
leurs conquêtes, ils approchaient fort près des source^ 

de rirtisch, elles diverses hordes qui se détacliaieut de 
temps en temps de la nation des Huns, se portant tou- 
jours du côté de l'occident, il devait se former un mé* 
lange des deux peuples ' ; cependant la figure des 
AJains annonçait une autre origine. Ils étaient connus 
des Romains dès lo temps tle Pompée^. On les vit plu- 
sieurs fois sous les premiers empereurs franchir les dé- 
files du Caucase, et fiiinrdes irruptions dans la Médie, 
dans l'Arménie, dans la (^appaduce, d'où Arrien les 
chassa sous le règne d'Hadrien ^. Du temps de Gordien, 
ils pénétrèrent jusque dans la Macédoine, et ce prince 
éprouva leur valeur dans les campagnes de Phi lippes ^, 
Les Alains étaient de haute stature et d'une belle 



ï Les Alaîns comme le dît Ara- 
mien Marcellin , 1. 3i , c. a» ayant 
comuiuuiqné leur nom à tous les 
pcnples qu ils» a> aient soumis , ou au 
milieu desquels ils vivaient / il D*est 
fsi éioiiiunit qu pD ait pu 1m «ssl- 
ndl«r qaelqttefois avèc les Himt, 
(juuiqu'ib ensMiit une origine bien 
diflmit*. U Mt certun, qu'à 7 
«vait paimi tome des tribut fiiliioi* 
ses , qui durent partager leur nom , 
pendant leteœps de leor domination; 
c^en est assez pour justifier tout ce 
qn'*on adit de leur affinité ; c'est mAme 
une remarque qu'il ne faut pns per- 
dre de vue, car on troin e souvent 
Voccasion à\\n faire de semblables, 
quand on s'occupe de rhistoire et de 
la migration des peuples. C'est par 
suite de la confusion si naturelle des 
Alains avec les Huns que ceox-eî à 
leur toar ont étéoonfonditt per'Pro- 
Gope avec les Hassagètes ; voyes «!• 
devant , J 43, p. 7 a, note ^. — S.-M. 

Tome Jf\ 



^ Ils devaient Tètre bien avant cet- 
te époque si , comme tout porte à le 
croire, ils étaient les mêmes que les 
Rhoxolan» cm ixhoxalans. Il en est 
question dans la Pharsale tlt Lucain , 
▼m, «a3 et x, 454. — S, -M. 

^ Le célèbre lùalorien de Nicomé* 
die avait écrit des A]aniqnes,qttl ren> 
fennaient le récit de cette invasion, 
et dcé opétationa militaires exècntées 
sous ses ordres, pour expulser ces 
Barbares des ferres de Tempire et de 
l'Arménie qu^ils ravageaient contî* 
naelleraent. Cet ouvrage, qui paraît 
avoir été considérable, contenait en 
outre des détails sur Ibistoire de» 
Alains. Il nous en reste un fragment 
intéressant, où se trouve un ordre 
de balaillc) dies.se par Airieu,puur 
une des affaires qui enreot lieu dans 
cette campagne. — S.-M. 

4 Spartien Vindiqne en tenues aS' 
ses conihs dans sa vie de Gordien. 
YoyesXiil. Gord., art. 4. S.-M. 

G 
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physionomie. Ils avaient les cheveux blonds , le regard 
^'Âïahif.** plws fier que &rouche Quoique légèrement armés et 
fort agiles, ils étoient toujours à cheval , et tenaient à 
déi^bonneur de marcher à pied ^. Leur façon de vivre 
tenait beaucoup de celle des Huns ; mais ils étaient moins 
sauvages ^. lirrants par troupes dans les déserts de la 
Tartarie ^ , ils ne connaissaient d autre habitation que 
leurs chariots couverts d'écorces d'arbres ^. Ils s'arrê- 
taient dans les lieux où ils trouvaient des pâturages 
pour leurs troupeaux : rangeant leurs chariots en cer- 
cle , ils formaient une vaste enceinte ; c'était là leur 
ville; ils la transportaient ailleurs quand les pâturages 
étaient consumés ^. Toujours les armes à la main , ils 
faisaient leur occupation de la chasse, et leur diver- 
tissement de la guerre : ils y apportaient plus d'intel- 
ligence et de discipline que les autres Barbares' Mou- 
rir dans une bataille, c'était le sort le plus digne d'en- 
vie : on méprisait comme des lâches , et on chargeait 
d'opprobres ceux qui mouraient de vieillesse ou de ma- 

» Proceri autem iîani ptrne sttnt dînes con/erunt, AilUll.UarG. i. 3ly 

omnff et pulchri, crinibiis tnediucri- c, 2. — S.-M. 

trr jlavn , oculorum (nnpvrata (or- ^ Cum ad grenu ncti venerintp in 
vitate terribiles, Amm. M<«rc. 1, 3i y orbiculntamjigurinn lomtis sarracis 
c» â» — S.-M. fenno ridi liescunlut : absumptisque 
* Juventus -vero equitandi usa a pabuliSf 'veiut carpentis civitates im- 
prima puênda eoakêeens, ùteedere pontas vehunt, Amm* Mêbù, ikii* 
pêSiui êatiitinuu iv/tf. Aimn. Bf»rc» CMt tnr cet diafiott qn'ilt nditam 



^id, — S.-M. . etqa'aiflonté1evéB;cke»tl«ar<icaieine 

3 Bunnis pêr omnia mppareg^'ve' perpéladle» etleur patrioest panimt 
rUm viefu mdores et eultu, Amm, fmîhmnxvtaitimm^sqae supra eum, 
Mêxc. ièid, jilanof quoque pv^pia fosmims caeunt^ et nasetmtKr ùt hù 
sîbi parêSySed humanîtatis vîçtu ^ ^educantur infante»: tâkabUa/^Ua. 
firmaque dissimilcs... sulfjagaeerf» sunthwc UUs perpétua; et quocum» 
Jorn. c. a4* — S.-M. jwe iarint, iilic gentUnMmexîstimaae 

4 Voyez ci-devant, § 44 y P* 77f i^rem. — S.-M. 

not. 2. — ■ S.-M. " 7 3fiiltiph'ci disciplina prudentes 

^ Pïaustris supersidentes, qiiœ ope» simt bellatores, Amm. Marcel. 1. 

rimentis curvatis corticumper soittU' c. a. — S.-M. 
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iadie ^ L action la plus glorieuse était de tuer un en- 
nemi; ils lui enlevaient la peau avec la tête ^ et en di- 
saient une housse pour leurs clievaux ^. Ils adoraient 
le dieu Mars , quils représentaient par une epée plantée 
en terre. ^. Us prétendaient connaître l'avenir par le 
moyen de certaines baguettes enrhantées Tous étaient 
nobles; ils n avaient aucune idée de l'esclavage ^. Leurs 
chefs portaient le nom de juges : on déférait cet hon- 
neur aux guerriers les plus expérimentés ^. 

Les Hun& établis dans le pays des Baskirs , pressés 



1 Ih(/!.u' honiuulms quictis et p/a- 
cidis ociHiH esC vohiptabile ; Ua iUos 
pericula jin>ant et beUa. Judicatttr 
.ibi beaCuSy qui iu pralio profuderit 
animant :seneseenus enim ^tfortui- 

mortihu mundo digressos fiade- 
génères et igna^ îcwmds atroeubut 
insectantur, Amm* Marc. 1. 3t, c 9» 
Stnibon eu dit aotaotdes mceun des 
Massagètesi, U est fiK»le de reçoit* 
iiaitre dans ces diuiU; les babitndea 
guerrières desScandiiia?€Stet leur fa- 
rouche mépris de la mort. — S. -M. 

* Necquidquam est quod elatihs 
jactent^ qnam komine quolibet occi- 
so ; proque exuviis gloriosis , inter- 
feetoriim avidsls capitih!i<; detmctas 
pelles f>ro plialeiis jm/wulis uccom- 
JiiodajiL bdlatoriis. Aumi. 1, 3 i , f. 3. 
Hérodote iléciit avec détail, iv, 64, 
les mœurs des Scythes, et il en rap» 
porte des traits d*une atrocité non 
moins révoltante. — S.-M, 

^NeeUmphtmafudeos^tmitttr^ €Utt 
Ahthrum^ ne tiigimum quidemeulmo 
tectum eemiusquam potest: sedgla* 
dius htirharieo rùu kumifigkur it«- 
ditif eumque ut Martem, regionutn 
quas circinncircant pnesulern n^ere- 
cundiiis cohint. Anini*Marc. ibid. Les 
mentions du coite que ies Scythes 



renflaient à uiir i pt i snnX. trop fré- 
quentes dans les auteurs de la haute, 
moyenne et basse antiquîic, et ils 
soat trop connus , pour qu'il soit 
nécessaire d'en alj«guer ici aacun. 
—S.-M. 

4 Future miro prwâogiant modo: 
nom reedores iriiyav viminent eotti* 
gentàSf etuque eum meantamMÛâ 
quibastUtmsecretis prœstituto tempo- 
re4Httementes,apertè qtddportenda- 
turnoritnt, Amm.l. 3 c.a.-— >Sw^* 

^ Servitus quidsit tgnorabant , om^ 
ries generoso semine procreati. Âmm. 
Marc. ibid. Il en était des Alains, 
coroinc de tontes les nations noma- 
des: Il n'y avait parmi enx d autres 
esclaves , que les hommes pris à la 
guerre ou letirs descendants. Ç'e&t de 
là que «ient Fasége si ccnniiinn cbes 
leeaatlM barbawade oettc époque, 
de se désigner par des noms, qni si- 
gnifient tons nobietf Rbres, bnwes , 
héros p etc. — S.-MiT 

^Judicesetiam mmeetîgunt, diu- 
tiirno bellandî usn spectatos. Amm. 
IMarc. ibid. Il paraît que la plupart 
de ces barbares n^avaient pas d*au- 
t! chefs qne des jogcs ; on l'a déjà 
vu pour les Goths,t. 3,p.33ay not.3| 
liv. XVII, § 3a, — S.-M. * 

■ • ■• 6. ■ 
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xr.vi. eux-iiiémes par de nouvelles peuplades qui venaient 
J||l^i"en inonder la Tartarie occidentaie , desoendirent vers le 



midi , traversèrent le Yolga , et vinrent attaquer les 
1!*?^%. Alains ^ Après plusieurs sanglantes batailles, ceux-ci 
ÂmmT'sw, furent forcés d'abandonner le pays. Les Uns sVnfoncè* 
Z0s.r4fc.a0. ^^^^^ dans les montagnes de la Circassie, oi^i leur pos- 
p^T^êtisi ^c***^ subsiste encore aujourd'hui * : une partie passa 
s 7 rr) c.37. le Tana!s^ et qaelqaes-uns s*arrétèrent sur ie bord oc- 

Jornaod. de ' t i. 

reb. Gel. cidcutal de ce fleuve ; d'autres , après avoir erré quel- 
que temps, se fixèrent aux environs du Danube. Les 
Huns couvrirent de leurs tentes les vastes plaines en- 
tre le Yolga et le Tanaïs; et si Fou s'en rapporte à 
Jornandès, bornés par les Palus Méotides, ils igno- 
raient même qu'il y eut au-delà aucune terre. Quel- 
ques-uns de leurs chasseurs poursuivant une biche , tra- 
versèrent après elle les Palus , et furent étonnés de 
trouver un gué qpi les conduisit à l'autre bord. La vUé 
d'un beau pays qu'ils découvrirent au-delà , les surprit 
éncore davantage ; et le rapport qu'ils en firent à la 
nation , lui fit prendre la même route. Selon d^autre^ 
auteurs , ce fut un bœuf piqué par un taon, qui leur 
servit de guide. Zosime dit que le limon charrié par le 
Tanaïs , avait formé un banc au travers du Bosphore 
Ciramérien, mais l'auteur de Thistoire des Huns rejette 
avec raison ces traditions £eibuleuses« Les Uuns ne fiirent 



■ I.es Alain» , que les Huns atta- 
quèrent, etiu< nt, (oinrae le rapporte 
Ammien Mai xcllia , 1. 3 1 , c. S, ceux 
qu'oa appelait Taoaïtes et c|iii étaient 
▼oÎMiit des Grathanget on 0«taN»« 
goth», Apcès les «Toir TauBcut et dé- 
ponilUfylw Hni» firent allûuuse «vee 
«mac c[iii étaUnt écbappct. ^^tur 
MtmniperMuitdlanûrmm r^MihttSt 
qmot Grw^m^ «OM/Cnet Tanaitat 



consnettulo nnnn'nni'ft, i/iter/ectisçue 
mi/lcis et spoiiatis, reliquos sibi con- 
cordundijide pacta junxerunt. Ces 
Alains, devenas alliés des Hans, les 
sniTirent dans tontes leurs ezpédi- 
ttone en Europe. H y m avaitbean- 
oonp avec Attile. «^S.-!!. 

> n s'agit ici des Ossètee» dont 
j*ai parlé ci-desrat, J 44» P* V^» 
not. 9. 8.*M. 
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guict^ que fiar laf passion des conquête qui \eut était 

natur^îile : ils passèrent le Tanaïs ' , comme ils avaient 
passé le Volga , selon l'usage des peuples Tartares^qui 
traversent les plus grands fleuves à la nage , en tenant 
iâ queue de leurs chevaux, ou sur des ballons qu ils for- 
ment avec leur bagage. 

Les Âlaîns et les autres Barbares voisins du Tanals „ ""^T"- 

Ils cliassrnt 

furent les premiers qui éprouvèrent la fureur des Huns. *«* 
Ceux: qui échappèrent au massacre, se joignirent au vain- 
queur; et cette innombrable cavalerie vint, sous les 
ordres (Vun chef nommé Balamir, fondre sur les Ustro- 
gotliA ^ Hermanaric » de la race des Amales ^, régnait 
alors avec gloire ^, Les Goths le comparaient au grand 
Alexandre; il avait étendu ses conquêtes du Pont-Euxiii 
k la mer Baltique ; et une grande partie de la Scythie 



■ Les tribus des Haïu. 

qui passèrent le Tanaïs , sont nom- 
races par Joroandès, Alipyiircs, Al- 
cidznre.s , Ithamai^e», Tuacasses et 
Boisces. Mox , dît -il, c. a4« 1/»- 
gentem l'iln/n juihiclem transiere ^ il- 
lico Alipzuros , Aicidzut os , Itania- 
raSf Tuncassos et Boiscos, qui ripas 
itHm SeyAiof intide^nt. — S.*M* 

* Joniandè» est le seul anlenr qui 
ait jaiMis parlé de ce chef des Hqhs. 

^ Past têmporis aO^uod^ Ermano' 
jieus noUHstUmui Amahrum in rt' 

gno siiccessitf ^irem merità nott" 

miiU Alexandre magno comparavere 



4 JHuhas et Mlicasissimas aretoas 

gentes perdomuit , su isq ne parère le- 
gibus fecir. Jornand. c. 2 3. T<e môme 
atlteur donne rn ces tenues la li.sfiî 
des natlotih qui avalent clé siiliju 
jjuées par Ifermanarir, Habt hat si- 
qtùdem quos doiniicrat , i^othas , 
Scj thas , Thuidos in ^unxis, f 'asi- 
nabroncas , MercnSf Mordensiuini*^ 
Caris, Bocas\ Tadums, Jthtal, 
NavegQ, Suiegeatast Coldas. Il eut 
impoMible d^iadiqner avec exacti- 
tude lea pays ffuent occopés par 
toutes cesnationa. Uen est^iisieara, 
dont les noms , sans doate fort allé* 
rés , ne se retrouvent nulle part ail- 
nugores. Jom. c. a 3. Il est nommé ' leurs. On voit seulement que la do- 



un pen plus îoïn, r, y ,1e irîompha- 
tfnr d'il ne luultitttde de nations, Kr- 
manar u in rcx Gothorum , multa- 
rum genitiiiii (l utrnpJiator. On peut, 
au sujet de ia lace des Aniaies, voir 
ce que j'ai dit, t. 3« p. 33a, not. i , 
Ut. XVII, ^ 3a. — S.-H. 



roination d'Hcrmanarîr dut s'étendre 
snr presque toute la Russie luéridîo- 
nale , la Lilhuanîe, la Courlande , et 
tous les pays compris entre le Pont- 
Ëuxinetia mer Baltique, depuis L t m 
bondmre do Borysthène jusqu au 
golft de Finlande. 11 parait que loutes 
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et de la Grermanie.étatt soumise à sa domination Agé 
(le cent dix ans, il ne manquait encore ni de iorce, ni 
de courage. Mais il n'eut, pas l'iionneur de mourir en 
défendant sa couronne. Un seigneur du pays des Rhoxo- 
lans, nation sujette à Hermanaric s'étaiit joint aux 
Huns, le prince, oiitré de colère, fit attacher la fem- 
me ^ de ce déserteur à la queue d'un cheval indompté 
([ui la mit en pièces. Un frère ^* de cette femme la ven- 
gea , en perçant Hermanaric d'un coup d'épée. Sa bles* 
sure le mettant hors d'état de combattre les Barbares , 
il se tua de désespoir ^. Vithimir , son successeur , 

ces province* « qui fonnèrent depais tt Geraumim tmthmbm ae si pra^ 

U wjmioit de Pologne , et mène «me j^nis làèoriàtis imperain'L^ S.4li. 

partie de rAUemagiie, furent anaai ' Ammien Mercdliii ne perle pae 

sonmite* â son empire. U vainquit avec moim d*ëlo^ d*Hennanaric , 

aussi la nation des Hernies, connnan- qu'il appelle Ermeu^rie, H dit, I. Si, 

dée alors par an prince, nommé Alâ* e. 3, que c'était un prince très-belli» 



rie, et lapins gnerrière de tontes ces 
tribus, n art.iqn.i ensnite, selon Jor- 

li:in(lès,c/a 'i, lesVéncte's (c'est-à-dire 
les Vendes) peu bahilcs atixnrmos^ 
mais très-uombreux : ils opposèrent 
(l'abord de la résistaiirc , luai» icnr 
nombre causa ieurpt i fr, et ils forent 
obligés de se soaroettrr a<i vainqueur 
de tant de nations. Post Hcernhntm 



qncnz et redouté de tontes les nations 

voisines , poor ses grandes et belles 

aciî<»n.s, beUicosissîrnttf rrr, et per 
tnnlra t^arinque fortiter JacLa 'vicinis 
untionibus Jormidatn$. — S.-M. 

* Roxolannrum s^cus injida, qua: 
tune inter alias ilU famnlatum exhi- 
hchat. Jornand, c, -y^. — S. -M. 

3 Joruaudès donne^ c. 24, à cette 



œdem, idem Emummieus in Vent-* femme le nom de Sanielk. — ~ S.-M. 



tôt arma eommovit; qui qitam»is 
armis disperid, sed numerositate pol- 
ieRtes, prùno resistere wnabofUur s 
sed nihil nmfet multititdo in èello , 
pntiertim ttbi et multitude tumata 
advenerit. Herraanaric subjugua en- 
suite les Estbiens , qui paraissent 
a\ oir occupé les côtes orientales de 
la mer Baltirjne , qiti lonf^i<!simn ripa 
Ocear.i gennanici insident. Ainsi . 
dît .Tomandcs, c. a 3, Hermanaric ne 
dut qu'à ses senbi exploits son em- 
pire sur les nations de la Scythie et 
de la Germanie, omnibusqucScythiœ^ 



4 Jomandè? rapporte qoe ee fo- 
'rent les deux frères de cette femme, 
qui blessèrent Hermanaric. Ils se 
nommaient Sams et Ammîus. Fra* 
très ejus , dit*il^ cap. 24* Snrus^ et 
Ammiits germante obituin ifindican' 
Us, Ermanarid latus Jerro peHe* 
runt. — S.-M . 

5 /fKer fia'c Ermnnarictts tam 
vulneris doloretn rtiam inrur^ 
sioftes lîunnoruui unn jcrens , ^ran- 
davus et plcnits dicrum , centesîmr> 
decimo arma vita: su(C dejunctus est. 
Jurnaud.c. Ammien Marcelliu 
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résista quelque temps ' ; enfin il fut débit et tué dans 
une bataille. Il laissait un fils encore enfant, nommé 
Videric , sous la tutelle d'Alathée et de Saphrax , guer- 
riers intrépides et expérimentés ^. C^ependant pressés 
par les vainqueurs, ils prirent le parti de passer leBo- 
rysthèue , et de se retirer au-deia du Dniester ^. Les 
Huns firent un horrible carnage ; ils n'épargnèrent ni 
les femmes ni les enfants; et tout ce qui n'avait pu se 
dérober à leur fureur par une fuite précipitée , périt 
sous le tranchant de leurs cimeterres^. 



&it aussi mention, 1. 3c , e. 3, delà 
mort volontaire d'Hermanaric , qui , 
t*«xigéMnt les forces des Hana, 
après avoir tenté de lear résister, se 
porta à cet acte de desespoir. Quivi 
subito! procellœ perculsiis , quamvts 
manerefundatjis et stabil'.s dru cona- 
eus es£f impendentitim tainm dirita- 
tem attgente luili^atius fumtiy magno- 
ruin discriinuimn metNm voiu/itariu 
morte sedavit. — S. -M. 

1 Ce ySlhimir , que Im Ostrogotha 
roi , après la mort d*Her- 
manarie, avait pris a aa solde les 
Alaios et qoélqaes tribus de Huns; 
mais , malgré ee aecoats , il avait été 
défiut dans un grand nombre de reif- 
eontrcs , et il avait perdu la v ie dans 
on dernier comliat. Cujus ( Ermea^ 
iiehi) post obttum rex Vithimiris 
creatus restt'tit nliqnanttsper, Jlani's. 
Hnnnis aîiis fretus , (jitos mercede so- 
ciaverat pn?tibus suis, f 'eriim post 
mtdtas i/itus /nrculitcfades , aniinam 
effudit m pnrlio , vi superatus ar- 
moriim. Amm. J, ir , c. 3.— S. -M. 

> Cujus parvi f lu Videridu «o- 
MM* enroas iun^ptam AU^wi tue^ 
batur et Saphrax , duees exerciti et 
firmitate pectimmt nott, Am. Marc. 
1. 3 1 » c* 3. — S.-M. 



^ Qiw cum t0mppr€ arto pne¥€M^ 
aiijeàsÈtnt fiduciam repugnandi, 
eautias dùeâdmttes ad amHem D*^ 

nastum pervenemnt, itutr istnun et 
Borjrsthenem per camporvm ampfa 
spatia difflttditem. Amm. Marc. 1.3 r, 
c. 3. Je crois <\\\\\ faut lire Dana- 
strunif dans if texte (rAmiDicii Mar- 
celliu. L'antique nom de ce lleuve 
s'est perpétué ju&qu à nous , cai' il 
est le même que le Dniester , appelé 
DaiHuttu* dans Jonandès, c. 5, et 
AdvaeTpii, dans Constantin Porpfay- 
rogénète; de adm. Imp.e» S. C'est 
le jyrat des anciens Grecs.' — S.-M. 

4 Après la mort dUermanaric , 
tons ceux des Ostrogoths, qui nV 
valent pas suceomibé dans la latte 
contre les Huns , ou qui n'avaient pas 
traversé le Vtorvstliène avec leurs 
princes, se xuiinii < iit aux vainqueurs 
et restèrent dauî» !< iir pays, comiut; 
le rapporte Jornandè.s, c. 48. Ostro 
aoth<c Ermattarici régis sui deces- 
sione a VesegothU divisi, Hunnorum 
subdiU dttiwti, in eadem /mUTh» re^ 
màmtisttnt. Un nommé Wimdiar, de 
la race des Amales, fut Uar chef, 
WinUkario tamenJmaio prineipams 
sui imigida retinente. Ce prinee re- 
leva les forces de sa naUon, s*éten-' 
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Athanaric , pnace des Visigoths, était trop brave 
vii^oUis^*" pour prendre TépouvaDte*. li résolut de les attendre de 
pied ferme; et s'étant retranché avantageusement sur le 
bord du ^lester * , il envoya Munderic ^ avec plusieurs 
autres capitaines ^ jusqu'à vingt milles de son camp ^ ^ 
pour observer les inouvemeiits des ennemis, et lui en 
apporter des nouvelles. Pendant ce temps-là il lit le» 
dispositioiis de la^batailie» Ses précautions furent inu- 
tiles. Huns, ayant aperçu les cavaliers, jugèrent 
qu'il y avait plus loin un corps plus considérable : ils 
attendirent la nuit; et laissant à coté Mundéric, qui se 
reposait avec sa U oupe, comme si l'ennemi eât été fort 
éloigné, ils gagnèrent le fleuve à la laveur de la lune , 
ie passèrent à gué , et tombèrent brusquement sur 
Atlianaric, avant le retour de ses coureurs. T^e pi ince 
surpris de cette attaque imprévue, n'eut que le temps 



dît mx dépens de plnaiflnn peuplet 
voiMttt, «t lento de s'afinuMohir de 
le domînatloo des Hone. Belember , 
qa*oii «coït écre le nâme qne Bele- 
mir, voalut mrftre ui|teme aux en- 
treprises de W initluir ; soutenu par 
un grand uottibre de Gotb^i, il loi Kt 
la ^oiei re. Ses alliés furent défaits en 
deux batailles; mais, dans le troinièine 
combat, livré sur le bord du lleuve 
Krac^ dont on ignore la po:>ition, 
Winitliar fut tué d'un coup de flèehc 
par Balanber. Le» Ostrogoiba forent 
obligM de se eeumetUe, maie ile «on- 
aenrèrent nn chef de leur nation ; ita 
tam€9t, ut gmtd Gotkarum Éêmper 
musprofriiuri^guhu, quamvùJStuif 
norum consilioy imperaret. Joniand. 
dereb. Gtt*fC, 48. Balaœbcr épousa 
Waladamarea, nièce de Winithar, 
«t donna la royauté des Ostrogoths 
à son allié Uuniœund, fils d'Uerma» 



naric, qni la tranioait à eei deioen* 
dants. — S.-H. 

* Amnien Marcèllin rappelle joge 

desThervJnges. A>c ita preetersptm^ 
dit-il , 1. 3i , c. 3 , aceù^sse doctus 
Âthanaricus , Thervingorum j'udex , 
stare gradu fixa tcntabat, siirrectu- 
rus in inres, si ipse quoquc UiGCSSC' 
retiir iit cœteri. — S. -M. 

* AiunutTi Marccllîu désigne le 
lieu où Atlian;irie attendit les Huns, 
luaië il est impossible d'eu indiquer 
la podtiOD. Castrit prope Damuti 
margines ae GreuÉhungoram valhm 
ioi^Uu oppormnè metatis, — S.-M. 

3 Ce Mondeiic paesa dana la eoile 
an aervioe des KoqiaûUf et devint 
duc de la frontière d* Arabie , comme 
le dit Ammien Marcèllin fl. 3i,c. 3. 
Mimderichttm ducem poste» liaur 
tis pcr Arabiam. — S.-M. 

4 Çum Lagarûnatto et optinuitiàus 
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de se sauver sur des montagnes de difficile accès , et 

laissa sur la place une partie de ses soldats. Instruit 
par cette épreuve de ce qu il avait à craindre ci un eu* 
nemi si impétueux, il se cantonna entre te Danube et 
leHiérassus, iiominL' aujourd hui !(; l^nith ^ , et il s'en- 
ferma d'une muradle, qui traversait d'un fleuve à Tau* 
tre^. Les Huns, dont la marche était ralentie par le 
butin dont ils s étalent chargés, lui laissèrent le temps 
d achever cet ouvrage. 

La terreur s'était répandue dans toute la nation des xl». 
Goths. L extérieur affreux des Huns n imprimait pas sWmbiuut 
moins de frayeur que la cruauté de leurs ravages» On do !Sidv^! 
publiait au loin que des monstres sortis des lacs et Amm. i. Si« 
des déserts de la Scythie , venaient dévorer les peuples uidor. 
de FËurope , et qu'ils désolaient tout sur leur passage ^. Th^!h^* 
Une discorde civile tenait alors les Visigoths divisés* ^' 



«t/cïf adnsque viceMinutm lapidem 
mistL Amm. Marc, tbid, — S.-M. 

> Ce fleuve e»t appelé Gwasus par 
AmDÛen Ifacodlin, 1. 3 1 , c. 3. Cest 
daoe Pioléiii^, llv. 3, c. 8, qa*on 
tionvelenom à*ffiénuus, Le^Giei!!, 
lelmt Hérodote, 1* rr, c. S^ rappe- 
kîent Pyretu$, elles Scythes Pomui, 
cl c'est le nom qui, sans beaacôap 
<ie changements, s*est perpétaé jus- 
qua nous. — S.-M. 

' Aramien Mnrcellin indique , 
i. 3r , c. 3, d'une manière précise , 
le lira de la retraite d'ÂthaDaric; 
A superciliis , dit-il, (ierasi fltivtinis 
adnsque Dunubium J aijaiorum ter- 
rat prastringens t muros altius erige- 
bat. On sait par Eotrope , 1. 7, que 
ces Taïlales , qae je regarde comme 
le ceste des anciens Daces, occtt* 
paient alors atec les Tktopliales et 
ks Hiervînges , o*cst4«dire les Visi- 



goths f la plus grande partie du pays 
dttté an nord dapannbe, qui inmo» 
actnellenient les deux principautés de 
Moldavie et de Valaelile , avec la 
IVansjlvanisu Pnmttûia tnuuPaHm" 
bium fiicta, dit Butrope , en pariant 
des conquêtes deTnjsn, in kb agris^ 
qtios nuncTfiaïphali tencnt , r: f 'ic- 
tûphali et Tkerviagi habent* Malgré 
ces renseignements, ce n*en est pas 
«sser. pour pouvoir fixer , nvee quel- 
que précision, la position du lieu où 
Atbanaiîc et les siens se retirèrent 
pour se défendre contre les Huns. 
— S..M. 

3 Fatna tamen latè serpente per 
Goûioruitf^ reliquas gentes, quod mu* 
dtMum, ani^e konwiwn genm nuh 
do mem ttt iurbo montAus ahis^ex 
abdia» sùtu eoortum appositm qurn* 
que comwffit et êorrumpit, Amm. 
Marc. L 3i f c. 3* ^$«*M* 
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Socr. 1. 4v Une piurtie de la nation s^était séparée d'Athanaric , et 
Euuaji. avait choisi pour cbe6 Alayivud et Fritîgcrne. Il s'était 

***p'!^î*** livré des combats, dans lesquels ces deux capitaines, 
aidés de quelques secours des Romains, avaient rem- 
porte l'avantage La disette oîi se trouvait Athanaric 
resserré entre deux fleuves, détacha encore de lui un 
grand nombre de ses sujets. Quantité d'autres, que la 

crainte rassciiiljjail de toutes parts , se joignirent à eux; 
et tous s'étant réunis, ils conviurent ensemble de se 
soustraire à la barbarie de leurs nouveaux ennemis^. La 
Thrace semblait leur offrir une retraite sûre et com- 
mode. C'était un pays fertile, que le Danube, bordé 
de places fortes , défendait contre les incursions étran- 
gères. Ils se rendirent au bord de ce fleuve, sous la 
conduite d'Alavivus et de Fritigerne, au nombre de 
près de deux cent mille hommes , propres à là guerre , 
résolus d'abandonner les demeures où ils étaient éta- 
blis depuis cent dnquante ans ^. 

> Cm déUiU m trouvent daiu les détaîl» qa*il donne «ont le» mê- 

Socrate, I. 4, c. 3 S. Selot^Jni, le ntcs qae ceux de Soccatc.'^S^M. 

parti d'Atbuiaric prévalut sur celui - * Populipars mu^or^quœ Atkmor 

de Frîtigeme , qui , obligé de se réfu- ricum attenuata necessariorum pe~ 

gîer chez les Knmains, en obtint des ttun'a deseruerat ^ qiKvritabat domt- 

secours, avec ic»r|uels il repassa \f cih'iirn reniotum ab omni notitia Bar- 

Dauube et triompha d'Athanaric. Lts baiornm. Ânim. 1. 3 1 , c. 3. — S. -M. 

fhoses en l'taif'ni ia quaud les Huus» ' Les Coths ét.'iient depuis long* 

âurviniftit. So/.oinèue , qui parle teiups iixe^ dau» ues régions. Voyez 

aussi , 1. 6, c. 37, de ces divisions, à ce sujet la note que j'ai placée, 

les net contre loate vnuMmblance t. 3, p. 3a4,u. i, liv. xvrt, § .29. 
après le passage dn Denobe par le» 
Gulhs; oe <|oi est inipossib]e.Da reste 
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LIVRE XX. 



t. Les Visigoths obtiennent la permission de passer eu Thraœ^ 
II. Ils passent le Danube, iir. Mauvaise conduite des Romains. 
iv.L'ai iaui«îine sV'tnhlit chez les Goths. v. l.cs ()stroi»oths de- 
mandent le [lassage qai leur est rt'lusé. vi. Avaiicc des Ro- 
mains. VII. Révolte des Visigoths. viu. Horribles ravages eu 
Thmce. ne. Siège d'Aadriiiopte. x. Valens et Gratien y en- 
voient des secours. XL Les deux armées se préparent auicombat* 
XII. BataiHe de SaUces,mi» Suites de la bataille, xiy. Uavage» 
par tonte îa Thrace. xv. Succès de Frîgérîd. xvi. Préparatifs 
'de Valens. XV il. Irruiuion des A.!li;mans dans la (laiile. xviu. 
Bataille d'Argentaria. xix. Gratieu réduit les Allcmaus Len- 
tiens. XX. Il se met en marche pour aller joindre Valeiis. xxi. 
Valens à ConstaatinopKe. xxii. Sébastien gi-néraL xzxiii. Il 
taille en pièces un grand parti de Goths. xxivrValens caarcbe 
aux ennemis, xxv. Rose de Fritigeme. xxvi. 'Valens range 
son armée en bataille, xxvir. Nouvelle ruse de Frîtîj*eme. 
xxviiT. Bataille d'Andrinople. xxix. Fuite des Ruinaiiii . \xx. 
Mort de Valens. xxxi. Perte des Romains, xxxii. Divers traita 
du caractère de Valens. xxxiii. Les Goths attaquent iaidri- 
nople. xxxtv. Belle défense des assiégés, xxxv. Les Goth smar* 
chent àPérintfae. xxxvi. Us sont repoussés de devant Coi istan- 
tiuople. xxxviz. Massacre des Goths en Asie, xxxvui. R«f vages 
des Goths. XXXIX. Théodosc rappelé, xl. Victoire de l^héo- 
dose. XLi. Gratien rétablit en Oiit iât les affaires de l'K glise. 
XLii. Ausoiie consul, [xliii. État de l'Arménie sous le règne 
de Yai-azdat. xliv. Assassinat du connétable Mouschegh* xlv. 
Manuel sonli'ère se révolte contre Va razdat^XLvi.Varaïadat 
est détrôné, xlvii. Manuel est maître de l'Arménie, xh vui. 
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Alliance âes Arméniens avec la Perse.] xlix. Théodosc em^ 
percur. i.. Partage de l'empire. 



T. 



VALENS, GRATIEN, VALENTINIEN II. 

LupicaNUS, comte de la Thraoe, était en cette qua-^ 

^. . Vite général de toutes les troujies de la province, et 
goiiisobtieu. Maxime, avec le titre de duc, commandait, les garni-* 
uiisNon^ sons d& la frontière. A la nouvelle d'un mouvement si 
riirare. e.\tr;Lordinaire , us savanccrciit au bord du Danube 
Amm.i. 3x, pour cA défendre le passage. Ils virent sur la rive op- 
Hier. ciiroD. poséc isic multitudc innombrable qui leur tendait lea 

ZoS.1.4«C.30. I 11' '11 

idit. chrou. bras en posture de suppliants , et poussait de grands 
eJupuêg. cris. Les principaux de la nation des Visigoths s'érant 
^s<Jâ.*^Lr j^*^ barque, vinrent exposer leurs désastres, 

So/*'i f?c 37 coi^J'^^ï^ïit les Romains de leur accorder un asile et 
^^"T^ài P^^^^^^^^ qu'ils se consacreraient au service de Tem- 
jorii.dercb. pîré avi»c unc fidélité inviolable On leur répondit 

Cet» c. aS. ... 

qu'il fallait attendre les ordres de l'empereur. On dé- 

r 

> C'«t<-à-diie des TherTingM. par ce qne dit Ammba Hafcellin , 

Primatm eorum tt ^btees, ^tti rtgum 1, 3 c , c. 4, des vivres «t des terres 

wce illîsprieerant» Joniind.c.a6 .Les donnéespar Tempereor k Fritigeme» 

premiecB cbefs de oetle nation qni à Alavivost et aux Oollis qui les sui- 

descendirent snr le terrîtoiie ro' véivnt. Et pnmus eum jélaiwo susei- 

naint élaieiit Ahvîvns et Fritigemé, pitar Fritigemus , (juibus et aUmenta 

qni sont souvent appelés rois. Fri- j'^n cempore et subigendos agros tH' 

tigeno est qnalifié de regains Go- bui statuerattmperator, — S.-M. 

f/iorMwiparJornandès,c. — S. -M. 3 Jornandês ajoute, c. aS, qn*iU 

* Selofi Jornandèa, f î >, lesGoihs promettaient de se faire chrétien», 

jleiiiandaieiU qn'on leur cédât une pourvu (pi'on leur donnât des caté- 

partie de la Tbrace ou de la McMe chistes qui sussent leur langue , />ro- 

pour h cultiver et y vivre selon leurs mitttint se y si doctores îinguœ stiœ 

loisj Ht partent Tlirncia,s{ve Mccsid' donnvcric^ ficrichrislianos. On pour- 

si iliii traderet ad colendum^ ejus ra voir ci-après « soit dans le texte» 

legibus vherentt Ceci est confirmé toit dans les notes du § 4 , que les 
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pcclia aussitôt des courriers à Antioche, et les dépu- 
tés des Visigoths partirent avec eux Les avis furent 
d abord partagés dans le conseil. Mais dès qu on sentit 
que Yaleus était flatté d'acquérir en un moment tant 
de nouveaux sujets , on s*enipressa de seconder sa va- 
nité : C'était, disait-on , la fortune du prince qui hU 
amenait des iraapes assez nombreuses pour for^ 
mer une armée invincible : qu*au lieu des recrues 
çu^il tirait tous les ans des provinces ^ il en tirerait 
de l'or ; que cet accroissement de forces allûit donner 
n Fempire d'Orient une supérionté décidée : qu'on 
ne devait rien craindre d'un peuple ignorant et gros- 
sier ; que ce n'étaii qu'une rnukOude de bras 9 dont 
l'empereur réglerait les mouvements à son gré , et 
que la politique Romaine saurait profiter du service 
de ces Barbares^ tant qu'ils seraient fidèles , et les 

détruire dt s qu'ils deviendraient suspects. Ces uiau- 
vaises raisons suffisaient dans une occasion oii il n en 
&Uait aucune , parce que l'empereur avait pris son 
parti. Il accorda aux Visigoths le passage et un établis- 
sement en Thrace ^ , à condition qu'ils remettraient 
auparavant leârs ak-nies entre les mains des officiers Ro- 
mains. Pour avoir des gages de leur fidélité , il ordonnst 
que les plus jeunes seraient transportés en Asie; et il 
chargea le comte Jules de veiller à leur entretien. 

Goths étaient dcja pour la plupart lèbre évêi^ue des Gotbs,Uliilas.Voy. 

cliréiieii!». Il ne s*agit sans doute ici ci-après, § 4 > p* xo». PhUostorge en 

qae de radoption- de Faiiâiiittiie, dit anlmt, L a » c» 5. — S.-llk 
yralM parTalani, el qwfifaloM en fit, dit Jonumdé*» Am^* 

des progrès trètHMpides pinm Im Gêt, c» aS* coaune mmuir coBUe 

fiolfas, qui roBibnMkeiké |tarctqae lee ftiitves Barbanes. Sute^toique 

tooB. — 8.-H, in Mœsiatpan&us Getas, quasi mu- 

« Schm SosonièM , L 6, c. 37»le nun regni sni contra eaUnu gentês 

dwf de cette embaMede était le cé- «AUttû.'S.-M. 
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fi. Pendant le cours de la négociation, quelques Gotfas 

DÎmube! pius fougucux et plus liardis que les autres, s'ennuyant 
d*attendre la réponse de Tempereur, entreprirent de 
forcer le passage. Us abordèrent, mais ils furent tail- 
lés en pièces* La nation envoya sur-le-champ porter 
ses plaintes à Valens, qui, regardant déjà les Goths 
iiomme ses sujets, cassa les ofiiciers qui avaient fait 
leur devoir 2 peu s en fallut même qu'il ne les condamnât 
à mort. Enfin la permission de l'empereur arriva, et les 
conditions qu il exigeait furent acceptées, l^upicinus &t 
passer sur la rive où les Goths étaient assemhiés, des 
oiiicicrs et des soldats ' , avec ordre de li ^ii laisser 
embarquer aucun qui n eût rendu ses armes. Un pré- 
'para en diligence des barques, des bateaujc plats ^ des 
canots ^. Les Yisigolhs s'y jetaient en foule,, mais tous 
n'atteignirent pas l'autre bord. Quelques-uns furent 
emportés et engloutis par la rapidité du fleuve que les 
pluies avaient grossi depuis peu. D'autres coulèrent à 
fond avec les bateaux trop chargés, ou qui se brisaient 
(ti se heurtant mutuellement. Il y en eut d^assez témé- 
raires pour se jeter à la nage : ils se noyèrent. Ou em- 
ploya plusieurs jours et pliisieurs nuits à ce passage. 
Les Barbares abordaient avec tant de confu&ion , qu'on 
entreprit inutilement de les compter ^. 



I On envoya tnAme, selon Ani- 
mîen Marcellin , 1. , c. 4 , «1< J^tr- 
soniics <jia pénétrèrent dan^ 1 inté- 
rieur du pays, pour aœenerdeâGutbs 
sur dei» voitures. Hacque sjpe mit' 
tuntur diversif qui CÊÊmwtkùuHtpl*- 
bem tnmêfiaranttmetû^tam. On en 
«nt !• ploi grand toin ; on n^en abm- 
^otma aucun , pai même oeoz i|aî 
étalent attaqués de maladiei mor- 
, tdlet. Et natakatuf «pvFA ihl^fmê. 



ne qui Romanam rem cvtrsurus dere- 
lintjueretur j vel qtiassatus morbo le- 
thali.—f^.-M. 

* TransfreLabuniut m dies et noc- 
têSf navibus ratibusque et cavatis ar- 
èùmln uheii ^^fmumtim. imposki* 
Amm. Marc. L 3t , c/4* r^&^'M, 

^ ^ud saaè tuiqne oiteurmm ést 
n€fue ineertnm , infamtos tranmn- 
ktndi hméturam pî^hem mimseroSy 
wmermm ejiucempt^^Mtdere cahàiù 
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La plupart gardèrent leurs armes. Ceux qui étaient nr. 
chargés de les désarmer , songèrent bien plutôt à sa* cauauitVde» 
tisfaire leur avarice et d'autres passions encore pliis 
honteuses. Ils enleraient dans la jeunesse des deux sexes 
tout ce qui plaidait à leurs yeux ; ils ravissaient les 
filles à leurs mères, les femmes à leurs maris; ils sai* 
sissaient les troupeaux et les bagages de quelque va* 
leur. Les Goths abandonnaient tout , n'étant occupés 
que du soin de leurs armes ; ils achetaient même à 
grand prix la permission de les conserver , persuadés 
que leurs javelots et leurs épées leur rendraient bien- 
tôt plus qu lis ne perdaient. Ainsi se préparait la ré- 
volution qui allait éclater; et l'on peut dire qu*en cette 
occasion les Romams firent le rôle des Bari)ares, les 
Barbares celui qui convenait à des Bomains. LesVi- 
sigolhs, contents d'avoir échappé à la fiireur des Huns, 
s'étendirent le long du Danube, dans les plaines et sur 
les montagnes de la Mésie et de la Thrace. Ils se con- 
solaient de leur infortune, qui leur faisait trouver un 
climat plus doux et un pays plus riche et plus fertile 

Ce foi alors que l'arianisme jeta chez les Goths de iv. 

I ri Ti *^ '\ ^ L Ananismc 

plus proiolides racines. Il y avait environ un siècle que a'éubUt. 
la religion chrétienne s'était introduite parmi eux ^S»? 
Leur évéque Théophile avait assisté au concile de Ni- Hier, chroa. 

so'pe tentantes , conquievisse fmstra- 
tos. Amni, Marc. 1. 3i, c. 4- — S. -M. 

» En écLauge des déserts de la 
Scylhic et d'un abîme, dit Euaapias , 
ejccerpt. ieg., p- 20, ils obtinrent Tein- 
pire romain. Oiye àvTt t^ç 2xu9«*v 

*Le cbriUianimBe avait été in- 
trodaît ches les Qotbs par les escla- 



ves qu'ils ;ivaicnt amenés de l'Asie- 
IMiiicurr , t t particulièrement de la 
Capp;Hioce,lors desexpéditionsqulJ» 
V entreprirent, pendant les troubles 
qui agitèrent l'empire sons le règne » 
de Gallien. On peut Yoir I et tdjet tel 
récit de Philostorge , 1. a , e. 5.,Les 
auteurs arméotens font aussi sonvent 
mention des captifs de Cappadoce , 
qui portèrent la rdigion dirétienne 
ehea les Goibs. — S.-M. 
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oée * : mais la croyance orthodoxe commençait à s'al- 
térer depuis quelque temps. Us avaient pour .éveque 
Ulpliilas, Caijp.idocien d'origine ^, prélat plus zélé qtfé- 
chiré sur les matières alors contestées dans l'Église. Il 
avait converti uii grand nombre d'idolâtres : car l'ido- 
lâtrie était encore parmi Us Gothsla religion dominante^ 
et A.thaiiaric persécaitait même les chrétiens avec vio- 
lence ^. Ulphilas encourageait les fidèles ^ ; il contrit 
bua aussi par ses sages avis à adoucu les moeurs de la 
nation : ses paroles étaient respectées comme des lois ^» 



1 On doit la connaissance de ce 
fait iiopoitaatà Thistorien Socrate, 
1.2, c. 4i.SelonleP.Leqoicn(Or<e«j 
Christ, p.ï 241 ), Théophile serait le 
in^me qu Dlfilas. Cette opiiiiott Mt 
peu vidisemblAble; ^intervalle de 
temps est trop considérable."8.>M. 

Cetévèque qaeFhiI<totorge,l.a> 
c. 5,appelIeOii7i&i7eu, desœndalt de 
ces captifs amenés deCa'ppadoce. Ses 
ancêtres avaient habité dans ce pays 
le bourg de Sadagalthina , situé près 
d'aneville dePamasaus dont on ignore 
la position. Oî OùptpîXa irpo-jovci , 

-jtXykjÎov Ilapvttaooù, èx xtdp.y,ç 
'ï.au^a.fOAvik )ca).ou|X6vr,ç. — S.-M. 

3 Socralc , 1. 4 » c- ^ 3 , et partico- 
lièiriueni Soxomène , 1. 6 ,c. 3 7 , don- 
nent des détails oircouâtanciés sar 
les persécutions que les diiétiens de 
la Gothie eurent 4 aoufifieir delà part 
d*Atbaiiaric, fort zélé ppar Tancien 
culte de sa patrie. Orose en parle 
.ca ces tannes» L 7* «• Sa : w^cAm» 
marieus, rex Oothorum ^ehristianos 
in gente sua cntdelisiimt pênecuUts, 
plurbnos baràarorum oh fdem ûi- 
terfecM , ad coronam martjrit suh- 
linuivit , qtiortim ta m en pin ri mi in 
romunum soluin non irepidi , velut 



ad hostes , scd certi , rniod ad fra- 
trci f pro Christi conjcsiiune , Jt*ffe- 
runt. — S.-M. 

4 Selon Pbîlostorge , I. 2 , c. 5 , 
Ulfilas avait été ordonné ivéqp» des 
Gotfas , on plutôt des chffétle)is de la 
Gothie, TMv iv Ttwt^xj^tvnwn' 
tcfvrW par rarien Ewâie de Nioo< 
nédie et par les prélats de son partL 
U fut, selon Socrate, 1. 4 , c. 33 , le 
dîretïtaur ^îrfiue] de tous les Visî- 
goths, non-seulement de ceux qui 
obéissaienf à Fritigcrne, maïs encore 
de cenx qui reconnn H- ;r>i<'nt l.i soiive- 
l aiuetc d'Âthauaric. È~fci^Y3 OùX- 
^(Xaç où (xovov Tobç ÔttÔ <ï>piTiy6pvTjV4 
à>j>à x.xi -où; Û7CÔ Àôotvocpiycv Tarrè- 
(xsvou; €ap6âpouç tôv 3^piartavia|ii.ôv 
ÊÇe«îtî)'aax,£v. — S.-M. 

imkâ^tvtvi vo^acu;. Tbeod. , L 4 « 
C.3 7 . Gibbona remarqué» t.5»p. 175, 
que le comte Dn Bnat «vait en {kise* 
des deV£«r,iU69 p. 409) 

la singulière idée de croire que rêvé* 
queUlfilas était le même qu'Alavivaa 
prince des Yisigotbs, dont Aramicui 
Marcellin parle si souvent dans son 

récil delà guerre dcValens coutreles 
Ooihs. lyi. Graberg de Ileniso, dans 
«un i^sai sur les Scaldes i,^*Së*^ sugU 
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Les auteurs ancidns lui aUninient rhoimenr d'avoir in* lingua Gotiu 
venté Talphabet gothique, et comBiunîqué aux Ooths ^aniYàa. 
la coûuaissance des lettres Cependant il paraît, par ^1^31*1. 



Sealdifp, « Ànkau Mqet dn 

même ^ctonnage nne opinion non 
moins extraonUaaire. Il a pense qu'il 
était le même que le roi de >Suède 
r«Tlfe, qui, selon les récit» histori- 
ques dn Nord, fut détrôné par Odiu. 
Il imagine fyne Ovlfe îve retira aloi» 
snr les bords du Danube , où il se 
fit chrétien et devint évéque, sans 
qn*il fasse aucune mention, sans qu'il 
|iêrajMe se rappeler lie ce qaeFhiloe- 
toi^ raconte, 1. a, cS» de Torigine 
GappadoGieniie dtHfilas.'-'S.oM. 

< Socnte, 1. 4 ,c. 33 , Sosomeoe , 
1.6,c.37 «ctnûkwtoi^e,!. a, c.S> 
s^acoordent nir oe poibt. « UUSUt , 
n évalue det Godii , dk Socrate , 
«imagina let leitres des Goths. * 

f^m^luoLTOL è^eùpe ForOi^cà* ■Udoniui 
«• aux Goths , dit Philostorge , des 

«lettres qui lenr furent propres», 

xaracTàç. Selon Soïomeue , il lut 
chez eux le premier inventeur des 

lettres, TcpûTo^c^è ypa|X{AaTCi)v&û^iTir;ç 
o&ToTç eysviTe. ToUà doncimiutquî 
parait bon de doute* Il eu est «nski 
question dans Jornandès, c. 5x , iftà 
donne aiax Goths» régis par Ulfilas, 
le surnom de petits. Xtwtt siquîdem, 
dit'ily et^alu Gothi, qui dteuniar 
minores , popului mounsus , cuin 
suo pontijice^ ipsoque primate Ulfilat 
qui eh dicitur et litteras înstitaisse ; 
hodieque sunt in Mfpsia ret^ione in^ 
colentes I^icopoUtnnam. Ou voit que 
Jornandès désigne les Guths qui exis. 
taient encore de son temps sur les 
bords du Danube où ils étaient restes. 

Tome ir. 



n^a^rant pris aneane part aux entre- 
prises des Ostrognths et des Visî- 
goths dans l'Occident. L'alphabet in- 
venté par I^lfilas , est ceîni que nous 
rnnn.ùssons sous le nom de Méso- 
gutbique , parce qu'il fut en nsagc 
cbez lesGotlis « t.ililis dans la Mésia, 
sur les bords du Danube , où il fut 
destiné à écrire la langue gothique 
qui porte aossl par la mime raison 
le nom de Méso-gothique. Il est im- 
poisible'en jetant les yens; sor les 
lettres méso-gotbi^nes, dé ne pas re- 
connaître tout de suite, les rapporta 
qu'ettea présentent avec Talphabet 
grec, de manière à confirmer ce qne 
le» aoteun racontent de leur origine, 
n ne doit, ce me semble, y aTOÎr 
aucune incertitude snr ce point. Mais 
doit-on penssr que les Gotbs n'eus- 
sent jamais connu l'usaj^t tît ■> lettres 
avant Ultilas? c'est un fait [ne je ne 
crois pas possible. Pours^en convain- 
cre il suflit de jeter les yeux sur la 
version gothique du Nouveau Testa- 
ment, pour reconnaître que la langoe 
qu'elle nous retrace , était une langue 
cnIdTée et écrite depuis long*tempa, 
Jornandès rapporte, c. 5, que l*étnide 
delà 8agesse,avait &it de grands pro» 
grès parmi les andmis Godis , et il 
s^appuie del'autoritc de Dion Cassins, 
qui avait lui-m^me écrit une histoire 
de ce peuple. Le méijie Jonundêe 
p.nle , c. I T , des ouvrages tiomposés 
pat Dicénéus le léçi.slatem' des Gètes 
et qui existaient i ik ne. deson temps. 
Quand oïl n adiuettrait pas à la let- 
tre ce qu'il lapporte des connais- 
sances des Golbs, il est impossible 
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EccM. 16, les caractères runiques gravés sur les rochers de la 
* c!'36.''' Suède, et qu'on croit antérieurs à la migration des 
Gotlis, que ce peuple avait Tusage de récriture avant 
que de quitter le pays de son origine \ La langue go- 



en comparant son récit avec ceux 
de plusieurs antres aateart de ces 
temps, dene pas se convainc^ queles 
Gotbs ii*élaient pins alors des Barba- 
res. Jornandés et le géo^aphe ano- 
nyme de Ravenne , dtent des liisto- 
rieqset des géographes goths appelés 
AblabÎQS, Atbanadd, EdeWald «t 
M arcomir , ce qui est une fort» pré- 
somption pour croîre que ce peuple 
connaissait depuis lonf^-tpntps Vvvn- 
lure. I 'alphabet méso-gothiqiie sojri- 
ble en fournir lui-même la preuve; 
car,ind»''ppTKÎamraent desîcttres pprec. 
queset haiiies qu il coniient, il en 
renferme quelques-unes qui sont des- 
tinées à exprimer des articillations 
propres iliilangue gothique, La lettre 
TH qnî existe. dans tontes les lan* 
gues gothiques on germaniqnes', est 
d'une forme preaque semblable à celle 
qn*eUe a dans tous les alphabets ru- 
niques on saxons , ce qui en snppo- 
sant leur identité , établit leor bante 
andquilc. Je ne crois pas qu'on puisse 
douterqu'au quatiif-mo siècle do notre 
ère, au temps d'Ulfila*?. il y avait déjà 
lonfî-temps que I tci imrp était éta- 
blie rhez toutes les tiivisions de la 
nation gothique. — S. -M. 

« Ceci est une suite de l'opinion 
adoptée par Lebeau sarrorighie des 
Goths (voy. t. 3, p. 3a 4, 1. xvu, 
§ ag). Parce qn*U les distbigne mat à 
propos des Oèles» et qn*U les fttt 
venir en cocps de nation de la Scan- 
dinavae > il a cm qu'ils ont du néces- 
saicement se servir de récriture pro- 
Barbara fraxineis pingatur runa taLcIlis 
Quodqoe papyrus egit^ virgola plané Tslet 



pra à cette région. La chose poumit 
être, sans qu'on Iht obligé de Texpli* 
quer ainsi. Les Gotbs auraient pn se 
servir de runes avant l'alphabet d'Ul- 
filas , sans qn*on dût supposer qu'ils 
vinssent de la Scandinavie. Il est à 
croire en efiet que les lettres runiques 
ont été en nsage chez tous les peuples 
scy thiques et si on les retrouve dans 
la .Scandinavie, c'est que des colonie": 
scythiques y ont port<' l;i < (Jiiii.iis- 
sance de ces lettres, ei qu clli's sy 
conservèrent jusqu'à rétabii.ssenicnt 
du christianisme et même long temps 
après. Déjà quelques savants ont re- 
marqué que ces caraeières sont pen 
appropriés aux sons des langnesscan- 
dîmives et qn'fls s'adaptent mienoc k 
ceux des idiomes germaniques ; ce 
qui semblevail indiqaer qa*ib appar- 
tiennent oiigininremeut aux nations 
du midi de la Baltique. Partout on 
Ton se servait des runes ^ 'on était 
dans l'habitude de les tracer sur des 
baguettes ou des bâtons. Cette ma- 
nière d'cciire s'est conservée jusqu'à 



une époque très - récente , dans les 
régions où les Goths avaient autre- 
fois habité. On apprend de Thisto- 
rien hongrois Thwrocz , que les ^ze- 
kels on Sicalesyanâen peuple de la 
Transylvanie» avait conservé jusqu'à 
aon temps' cette manière d'énine in- 
séparable desnuMs» comme nous en 
avons un témoignage incontestable 
dans le poète Yénanoe Fortnnat» 
eann, Wtl,v, xS^ qui était évêque de 
Poitiers an milien du 
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Ûuque en traversant ia Germanie et la Scy thie , dut se 
charger de plusieurs termes étrangers elle dut aussi 
contracter quelque teinture de la langue grecque, par 
ie voisinage des colonies grecques établies sur le bord 
du Pont'Euxin ^. En effet on aperçoit plusieurs ca- 



G» p«Mage atteste tKmfMalementrn- 
Mge dont j« '9km de parler , roais 
encore H démontre Tantiqnité des 

rmies, chez les Francs et par consé- 
qufTit rhvT 1rs nations p«»rinan!r[ii«»s 
On sait aussi qae les Anj^ln Saxons , 
se s<*rv<nVnt (les mêmes lettres avant 
qii ils fussent chrétiens. RhabanMaur 
atteste que de son temps, e'est-à-dire 
aa huitième siècle, tous cenx des 
Nordmani, un des peuples qui oe- 
cvpeient les bofds de rsibe , qui 
étaient restés païens, fui adkmepa^ 
ganûrie^iuimwQimmtttrf^ûifaÊkmi 
encore rosage des nuMs. Il est bon 
de ftice observer qoe partout <m les 
mnes existent, elles dl^nrispent 
avecle christianisme. On «n eonocnt 
sans peine la cause. L'asage de ces 
lettres tlont le nom sif^nîfîn myftères , 
etail irilimi inciit lie a\ < c toutes les 
pratiques superstitieuses de T idolâ- 
trie; il n'est donc pas iioiiuant 
qn'ellcs aient été prosciitei» par les 
missionnaires chrétiens, qui devaient 
les regarder comme indignes d'expri. 
mer les yériléa «vangéliqucs. fl a dé 
en rcsnherj qoe partout Ib leur saiis» 
titnèrent les lettres latines; c'est ainsi 
qa'lb enagirent en AHemagne, en 
Ani^eteiieet dans le Nocd, et D est 
probable qa*Ulfilasen avait ftitaotant 
avant eux dans la Mésieet an nord 
da Oannbe. — S.-M. 

' La langne des Gotbs, telle qu'on 
la connaît par ce qui reste de la ver- 
sion d'Ulfilas, présente un idiome 
arrivé à un haut dej^re de perteç 



•oQs le rapport grammatieal. Tout le 
fond de la langoetSOtt pour les roots, 
soit pour là grammaire» soie pour la 
syntaxe est identiqneavec l'allemand, 

surtout avec les anciens dialerie» feu- 
toniques. Les fno?5 qu'où sh\X être 
communs à Tallemand et .ni per$an, 
rl qui sont eu si grand uonilite, se 
retrouvent aussi dans le meso-<:otiu- 

r> 

que; avec une orthographe qui les 
rapprodie davantage de ta manière 
d'écrire usitée dans les anciens dia* 
leetes du persan. Cest on fait très- 
remarcpHible et qnl peut fonmir de 
nouvelles lumières ponr expliquer 
Toriglnedes bmgnes, répandues dans 
pres4]pie tonte l'Europe et en Asie^ < 
Ou ramanfoe de pins qoe le méso-go. 
thiqne a un certain nonibfod*ei|Mres- 
sîons qui semldent avoir été empran- 
lées an grec , au iatin, et au slavou , 
et qui sont très-propres à f;i ire recon- 
naître une langue qui a dû se parier 
sur les rives du Danube, à la proximité 
des Gtecset des Romains et au mi- 
Imn- de natiovaqni devaient apparte* 
nir k la raoe des Slaves. — S.-M. 

a Les Oodi» élaiit les wokm» que 
les ancîena Scythes établis depuis le 
Danube jnsqn*au Tanau et même an* 
ddft, il est imposable qne les fré« 
queutes relations politiques et eom« 
mer«»alc«.qu*il« eurent avec les nom- 
breuaes colonies grecqties établies 
snr les côtes de la mer Noire, niaient 
pas exercé une très-grande influeiîCB 
la langue , etraèm<'sur les !n«i-uis 
lesbpinions de ces nations. Un 
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ractèrçs grecs dans l'aipiiabet attribué à Ulpliilas 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il traduisit la Bible en 

langue du pays ^, à rexceptioii des livres des Rois, qu'il 
ne voulut pas mettre sous les yeux, des Goths, de peur 



voft par les récita d'Hérodote, que 
cette infitience»' exerçait depUMloog- 
ternps. — S.-M. 

' L*alphabet méso-gothique con- 
tient vîngt-cînq lettres, dont quinze 
Hoot évidemment prises dans l'alphu- 
bet grec , hait appartiennent à c«lui 
dcft latins; pour 1m deux autuM, U 
th et 1« hwt eomtoi ik ^MfKbùcat 
dea sona qne lea lettres grecqoea et 
laUaea ne ponvaient rendre e»ele> 
men^ ila Ibrentpcia aiUenia, Ceaont 
aana doute d^aneieDa caraetèrea dont 
on conaerra roaage. L'une d'ellea^ 
le th, est t<mt4-6ît semblable à la 
lettre runiqne qni a la même valeur. 
On voit que les élrments d'origine 
grecque prédominent dansTalphabet 
d'ITlphilas, et il devait ea être ainsi , 
a cause du voisinacje et des fréquentes 
lelations des Gotlis avec Constantl- 
nople et les pays où se parlait I&Ian- 
goe ^ecqoe. S.-H. 

* Nona aiTona eaoore anr ee point 
IVratoiité lénnie dea tioia Idatorlena 
Socrate, I. 4« c.33 t Soaomène, 
1. 6 , 0. 37 , et Philoatoif e, 1. 1 , a. 5. 
«< n tiaduiait les livres saints dans 
«leur langue nationale, dit Soaomèney 
Kal tiç TT.V oîxeiav 9(dV7,v fxerif poaa 
To:^ tEiiç êtoXcuç . » Kn tradtiisant 
» les saintes écritures dans la langue 
» des Gotbs, il rendit Ifs Barbares ca- 
«< pables dr comprendre les préc eptes 
« divins, dit Socrate, » Kat rà; 6Êiaç 
Ypaçàç ftîç nfev roriîftiv fj.tTaê<xXû>v, 
rauç êotpêâpcu; |jLavôatvetv Ta Oeîa 
Xo^ia i^oi^ioiceûaatv. Beaucoup de 
&ila viennent & Pappni de ees pa« 



rôles de Socrate , et font voir qn'ef- 
fectivement la vérité évan^T,'.lique iit 
de grands prOf!^rè*s parmi 1< s Goths. 
Théodoret donne de grands détails 
à ce sujet ,1. 5, c. 3o et 3i. Les let- 
tres de S. Jérôme nous attestent que 
plusifeursGothscorree^^ondaieBtaTec 
lui, draa le but de eomparer lea 
veralona gothique, grecque et latinci» 
avec Ja vérité bebraïqne. Quù kae 
erederft, dit-il, ui barhara' Geta* 
rum Ungtia luhweam quatreret 've- 
ritaum^ et dormitantibits, immo can* 
tendentibm Grcecis , ipta Gtmumia 
Spiritui Saneti eloquia scmtaretur? 
£pi«t. to6, t. z , p. 635. Ce saint 
père, qtii devait être bon juge des 
travanx entrepris dans It; bat d'in- 
tc'ijjii'tti I Kcriture, place les ouvra- 
ges des (jothsbien an-dessus de ceux 
des Grecs. On croit qu Uliilas avait 
été secondé dans son travail par Sé- 
Icnas , qui fat aprèa loi évéque dea 
Gotha et fài était aon aeeretaiie 
frireypof itic (Socrate^ 1. 5 , e. a3 « 
Soa. t !• 7i c. 19). Ce Sélénaa était 
né d*nn père goth et d*irae mère 
phrygienne. Il nous reste une por- 
tion considérable de la traduction 
gothîqned'UJfilaa*Unniannscrit trèa- 
célèbre connu sous le nom de ma- 
nuscrit d'argent , codex argenteus f 
qui fut tronvé au seizième siècle à 
VVenden au|u< dt* r.ol<>«37ie , et qui 
se garde actru llrau rii \i ( psal , con- 
tient les qualic* évangiles prcsqu'en 
totalité. Il est écrit en lettres d^ar* 
gent sur parchemin pourpre. H en 
exîaienn grand noôibre d* é di t i o B». 
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que la lecture de tant de guerm n-enflaminât encore 

la passion que ce |)euj)le avait pour les combaLs Mais 
il ne fut pas. en garde contre les artifices des Ariens : 
il se laissa corrompre, et corrompit ensuite sa nation 
Il s'était trouvé en Sim au concile de Coii^laotinople, 
où les Anoméens lavaient engagea signer le formulaire 
de Rimini ^. Fritigeme ayant ensuite embrassé l'aria* 
nisme eii t^connaissauce des secours que Yalens lui 



La dernière la plnv i sfiint-ea été 
duanée à W'eis6enfeis eu Saxe, en 
i8o5, par J. Christ. Zabn, an vo- 
iuijje grand 10-4*. En 1762, l"r. Anl. 
Knluel , découvrit , dans un luanu- 
ccrh palimpseste WoUenbuUel « 
dnq chapitres de la version |;otliî> 
qoe de répître de saint PmiI eux &o> 
main» , ^ Aui^l publiés en la même 
année A Bfnnswkià et réimprimés k' 
Upsal «n X 763. Depuis oetteépoque^ 
le célèbre abbé Maii^a retrouve dans 
im manascrtt palimpseste de Milan , 
une portion très-considérable de la 
ver aion d ' I ! f î 1 ; 1 s :i V ec plusiea rs a utres 
fragments qui appartiennent à la lit- 
térature gothique. 11 en a publié une 
portion en 18 19 en un jxtir volume 
10-4°, sous ce titre Ulphiia pannuu 
Ûteditanm in jimbrosianU 
psestis ak Ang, Mmo repertamm^ 
^peeimen» Ce volume contient nn 
fiagment dti cfaapttfe d*£sdras >. 
plnsieiirB venels des ebapitres 5,6, 
«t 7 de IVéhénue, des morcesnx de 
révangile de saint Mathieu qui mau- 
quent dans le aunnscrit d'argent , et 
des fragmenta assez cous! dérables des. 
épitres de.<iaînt Paul aux Philîppiens, 
à Titus et à Phn»^ition. Ce volume 
contient en outie des portions d'une 
homélie et d un calendrier au&ii eu 
langue gothique. — S.-M. 



* C'est Phîlostnr^»' fjui nous in* 
«trait <le eette omissjua. « il iraduî' 
" sit en ieurUngue, dit-il, 1. 2, r 'i, 

toutes les écritures excepté les livres 
«des Rois, etc. MeTE(j;p£X(i£v et'; ttiv 

vkig* y» H T&v €ftoi>.eiûv , x. t. X 

* On apprend de S. Epipbanes que 
l*hérésie des Audiens s*était aussi ré- 
pandue parmi les Gotbs, et il nom- 
me deuxévéques de ces aectaires éta- 
blis au-delà du Danube. Céuient 
Uranins et Sîlvanns. £pipb. hœres. 
70, t. 1 . p. 823 et 8a4. — S.-M. 

' Les Pères de réfjlîse n'en jn- 
geaient pas tous, ni toujours ainsi ; 
on pourrait même croire qu'LiHilas 
n'avait pas cowplètemeut embrassé 
rhérésia d'Anus , ou que cette béré- 

n*avait pas fait de grands progrès 
cbci^lesGolbs, catS. Basile (ep. X64, 
t. 3 , p. ft54)j S. Ambcoîae (in Xnc. 
1. s , c aS), et S. Ajignitin (dp Ci», 
DH, 1. tS, c. Sn,t. 7,.p. 535), 
doutent pas que les martyra de k 
Gothie ne fussent orthodoxes. Ceci 
est confirmé par le passage déjà 
cité de S. Epipbanes» dans lequel il 
nVsi questioiJ qoc de Gotbs catholi» 
ques ( f de et iix qui partageaient les 
opinions des Audiens. Saint Jérôme 
{Chro/i,) et Orose, 1. 7, c. 3a j.sOi 
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avait prêtés contre Athanaric % rerreur s était peu à peu 

répandue Enfin lorsque les Golhs demandèrent à Va- 
iens la permission de passer en Thrace, Llphilas étant 
le chef de la députation , les évéques Ariens qui se trou 
vaienta la cour, profitèrent de l'occasion pour achever 
de le pervertir. Ils lui firent entendre qu il ne s'agissait 
entre les deux partis que d'une dispute^ dé mots, et 
l'appuyèrent de leur crédit auprès de l'empereur, à 
condition qu'il précheroit leur doctrine. Valens fit par- 
tir avec lui ^ des évéques ariens ^. Ainsi les Y isigoths 
infectés de i hérésie , la communiquèrent aux Ostro- 
goths^aux Gépides aux Vandales^ aux Bourguignons. 



parlant dcbGothii iiiuiU puui la ioi, 
ne jiaraisseut pati douter de leur ot - 
thodoue : il n*y â donc pMMiM iti- 
•on de croire que lliiicaie d'Aria» 
M At rqpandae du» les Gotlis, aTânt 
ifaHâ eoMent paaié le Danube, poor 
venir s'établir enr les terres de rem* 
pire. — S.-M. 

* Isûlore se trompe en rapportant 
que les seconrs de Valeos fiireut ac- 
cordés à Athanaric , qui triompha de 
l'rif Jt^erue , et répaudit rarîanisiiic 
chKt les (ioths». Fridiifcrnurn Achu- 
nnricus Falcnci^ nnptrutoris aujstlw 
iuperansy ntijus rei gracia cu/n omni 
gente Gothorum in Ariatiam hœre- 
sim defolutÊU etf. Isid. CSIron, Goth. 
n est évident qœ ee lut précisément 
le contraire. — S.*M. 

* n est possible qne Fiitigeme et 
qndqnes autres Godis de son parti 
aient embrassé l'arianisnie, mais il pa* 
rsit constant qne cette hérésie ne fit 
pas rie grands progrès parmi eax» 
«vaut le passage du DaDU>>e. Voyez 
H ce sujet une «^ax r^nte noie (î(* ïille- 
moqt, dan» «oa ilutoire tvcicsiasti' 



tfue. t. VI, Arianiaiue,aote 97 . — S.*M. 

' Valens faisait nne si grande es* 
time d*1)lfilas , qa*il Tappelait , sdlMl 
Mlostorge , 1, a , c. 5, le Bfoise de 
son temps , h it^'ii^t.tù^ "VLwr^ Xéynv 
irspl «VTdtt* Le a^e de Talens pour 
Varianisme est trop connu, on doit 
donc en couclnre qne de tels él(^ea 
«^adressaient à un évéqne arien. Il est 
bien probable en effet qu'Ulfilaset les 
chefs des Goths avalent adopté Faria- 
nisnie , pour se concilier la bienveil- 
laucc du Valens- — S.-M. 

^ C'est ce (jue dit Jornaîidés, c. îi 5. 
Et quia tiinv Païens imptrator Aria- 
norum perfidia saucius , nostrarum 
partium oinnes ecclesMS obturassee , 
nue partii fiMMti ad Uha dirigU 
prmdietiiorei^ qui tfenûntHmt nUU' 
éui er ignaru » Wieb perfidiat mer *vi' 
rus df^imdunt. Ce passago esttont-â-' 
Ait propre confirmer l'opinion qtw 
j*ai émise dans lesnotes précédentes, 
sur répoque vraisemblable de l'in> 
trodnction de l'nrianismc parmi les 
Goths. — S.-M. 

•» qttùqite f'cscgotha: a i^alentç 
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ïou^ ces peuples la portèreut avec eux dans leurs cou- 
quêtes , et y demeurèrent opiiiiatrémeiit attachés. 

Les Ostrogoths campis au bord du DnicsU'r \ D(i' 
iuistm]^ y passèrent iliiver dans de continuelles alar- ^«377. 
mes, appréhendant sans cesse d'être forcés dans leurs LesOstro. 
retranchements, et foulés aux pieds par la cavalerie 8«'J'*«J«- 

' il iDaiitlCDt le 

innombrable des Huns. Au retour du printemps , Gra- f^^^ 
tien étant consul pour la quatrième fois, avec Méro- 
baudès , Alathée et Sapbrax , tuteurs de Vidérit: ^ , s'ap- 
prochèrent du Danube , et envoyèrent demander à 
Valens la même grâce c[u*il avait déjà accordée h leurs 
conipatiûotes. On s apei^ut eiiiin qu^on ne pouvait sans 
un danger évident recevoir tant de Barbares, dans le 
sein de Fempire. On leur refusa le passage. Ce refus 
ota toute espérance à Âthanaric , qui se souvenait d'ail- 
leurs que huit ans auparavant il s'était lui-même fermé 
cet asile , lorsque , [)oif r se dispenser de se tendre au* 
près de Yalens, il avait allégué un serment qu'il avait 
&it de ne jamais entrer sur les terres des Homaîns ^. 
Il prit donc alors le parti de se retirer dans un Iteu 
nuoimé Gaucalande ^ , environné de hautes forets et de 

j 

ssl, 

ùtuU effectL. De ctetero tam Ostrth ^ 5 a. — • S«>flt* 

gotlus, quamCepidis parmdkut $ws 4 44 ÇmmmimmdÊmrtm hmm al- 

pet ajjectionis giadam, cvangeViMin» t it â diM t U m mm ÙW€çettUm H mptt* 

te*, hujus perfidÙ9 enUtiramedoeeif tuim am siUs cmmkoê dttBitmHtt 

tes f 4>muem unique Ungnm iu^ Sarmatù imdô exmuis, Am* • Marc. 

domm'od ctdturwm kujus sectm itm^ 1. ^ , c.4. LosMvaiitfl ton baracoop 

tayere. Joniand. c. a5. S.-M. difiiifé d'opinioii anr la fMiaiUonde 

■ C'ettt-à-dire les Greuthunges y cepaya^dmitle nompaasaformeez* 

eoflBme i*»» ^i|^p^rf^^ j4,qMii^<^pi ^yn^wi. tèrieiiM aambleétre toat-À-fiUi gcr- 

lin. — S.-M. manîqud ou gothique. On y lecoii- 

^ Ammieii Marceliio y joiiU un naît à la liu le mot Inful . (jui sif,'uilie 

■-mil»» «jwgi ^p^ j nnautniT tnrtX^kHiU — terre, fn^j J/o|iuiiLMi eati»e par 

S.-M. M. Miiilts-liiuii, U4U& nMu Prccts de 
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montagnes inaccessibles, dont il chassa les Sarmates 
vr. Toute la 'pmd^ce humaine eût élé nécessaire pour 

Kûœaia»r Contenir cette nation turbulente et indocile. Mais; il 



Géogr^hie rniverselU, t. i,p. 325, 
me pintt U plm ▼rtisendilable de 
loijUctt. n peitfe que le pay» de Cwrt 
ealandett le tecritoire des Cacoem^Bs, 
placé par Ptelémée, 1. 3, c. S» yen 
le» montt Gai|iatlMi« da cdté de la 
Transylvanie aetndle, et qui doit 
être le canton de Cacasva; situé au 
•ndd'Kermanstadt, capitale de cette 
principauté. îl est évident que Cau- 
caiand est la forme gothique de ces 
différents noms. La Transylvanie est 
|oat-«-fait propre y etpj^r ^on num vt 
par sa eonaittution montagneuse , à 
rendra nôaon de» expcestiaiM epn- 
jpluy ées Ammieii Maredli|iy/ee«i» 
altitu4iae stlvarvm inaeeesMum et 
mon^um, M. Gnberg de Heniao a 
pcnaé (Jfiw^iiiavw wt^dçf, p. g% , 
«}5 et 1 58 ), qne ce paya devait être 
plus éloigné, parce qne, selon Am- 
mien MarceiUii,ii était habité par des 
Sarniateu ; comme si, à celte époque , 
les Sarmates u'é'aient pas répandas 
dans toute la partie de la Ilon^rrie , 
qui s'étpndait du Danube aux monts 
( iiajMcks , depuis reiubouchuie de la 
Save, de sorte que la Transylvanie a 
dù néceasaireiaent fanre partie du 
teriitoire qu'îla oooitprânt. Tirompé 
par vn paasafe d'Ainndeii Marodl^ 
qu'il ne parait pas avoir Uen com- 
pris, ce savant a era qn'Atliamirio 
s*était retiré dans «ne réfflon bien 
éloignée. Ce passage s'applique au 
«ootraireà la portion des sujets d*A- 
tbanarîc , qui 8''étaient sé|)arés de 
leur stiiiveraiii, c'est-à-dire les Golhs 
de i'riligeine et d'Alavivus, qui 
avaient passé le Danuiji . pour clier- 
vlier une habiuliou éloignée dêt 



Baléares, qui leor causaient tant de 
terreor. Popnli , major pan qu4!t 
jidUwmcum dueru^at p ^tuentO' 
batdomidUamwmi>tam ab omnifuh' 
tUià Bafèarùrum* Am« Marc. 1. 3t , 
c. 3 . Ce texte ne présente aotvne 
diificolté, et ne peut s'appliqoer an 
pays de Caucaland , mais aa terri* 
toire de l'empire. Il faut donc renon- 
cer à toutes les conséquences que 
M. Graberg s'est cm en droit de ti- 
rer de ces rapprochements. — S. -M. 

* Nous verrons bieulùtji. xxi,§ 2 i, 
ci - après pag. 1^5, qu'Atbanarîc fut 
«diassé de cet asile par de nouveaux 
eonemis , et qa*U fnt obUgé de se 
réfbgier à Gonatlintinople , auprès 
du grand T1iéodosé,et qu'il y mou- 
rat blentèt après. Aucun des aatauni 
contemporains <m des écrivains ovir 
ginaux, qui ont raconté l'histoire des 
Goths , n'a douté de la parfaite ideii« 
tité du roi des Gotlis Alhanaric» 
célèbre par les guerres qu'îJ sou- 
tint contre Valens , et de celui qui 
mourut auprès dcTbéodose, en 1 an 
38 f. n semble qu'il ne peut y avoir 
de discussion sur mi point d'histoire 
aussi clair et dnssi i>ien cunstaté. Ce- 
pendant M. Graberg de Hemso a 
tenté de le invoquer en doute et d*é- 
tablir qoe cet Albanaricy reloué 
dan» le pays de Caucaland , était 
férent de celai qu^moncut k Ooosian- 
tinople , et fi a snpposé'qne ce prince 
s'était retiré Avec les riens dans la 
Scandinavie, et qu'il était le mémè 
qcK Sigge, fils de Fridulf, plus 
connu sous le nom d'Odin , et dônt 
ou place ordinairement l'existence au 
premier siècle avant notre ère. Quac^ 
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semblait que Valens avait rassemblé autour des Vtsi- Amin. i. 3f, 

goths tout ce que 1 empire avait alors crofficiers injus- îtieT. chVoD. 
tes , violents, ravisseurs. Lupicinus et Maxime, les efaefs 7.' 33, '* 
et les plus avares de tous, s'acharnèrent sur ces nou- ]|]^n.dereb; 
veaux Ilotes comme sur une proie; et après les avoir ^JJjj^^*^ 
dépouillés, ils les abandonnaient encore à l'avidité de oiin»ii.coti*. 
leurti subalternes Au lieu de leur fournir des subsis- 
tances, on ferma les, magasins. On leur fit acheter 
bien cher les plus misérables nourritures; ils furent 
réduits à manger des chiens ^ ; on leur vendait un chien 



il serait vrai qu'il fallût beanconp 
rapprocher de nous l'Age de ce fa- 
inenx ronquérant et le faire descen- 
dre jusqu'au quatrième siècle, ce ne 
serait pas au luoins par les rai.vuns 
qui oui été alléguées par M. Graberg 
eu faveur de son opinion CScandU 
Htme *»engée , pag. 88 , gi , 1 5o et 
z5S). SU poiiTait rester des doutes 
i«r M point, letéBiêigoagod*Iiii]ore, 
dans SI Clhroxiîqiie àm Gotbf , «ii0l> 
tût pour les lever. On siit, k n*en 
pouvoir doQter, qa*At2uiiiMic dvdnt 
roi des Goths, dnnint'ls guerre qae 
celle nation: soutenait contre Yalens. 
On était alors en la 5* année de ce 
prince, cV*!» à-dire en l'an 363. En 
nous ap]n « n.nit que, dppni«5 celle 
époque , il régna treize ans, ce qni 
porte sa mort en l'an 38r, Isidore 
nous fait voir que l'Athanaric dont 
il parle, est bien celui qui mourut 
en la même année i Gonstantinople. 
jfnno F^alentis qninto, dlt->fl y 6o- 
tkomm. gentis MUmniomtiommt 
JAtmartois Mespit , nig^ans annos 
irededm. le même antenr place ia 
mort de cet Âthanaf ic en ta troisième 
année de Théodose , c'est-à-dire en 
Van 38 1 . Anao mperii TheodomUif 



pont tertio , Athaniiricus cum Théo» 
dosio JUS amicktœ disponens , mox 
CoTistantiriopolim pcrty't • ih'que xv 
fi te ex ijuo Jncrat a i heodosio Javo- 
rubtiiter stisctjttiis , interiic. Tout 
démontre donc la solidité d un fait 
qui n'a jamais été contesté que par 
le aaviflit que j'ai cité. — S.^.] 

> On les laiaiait errer sur Icp bords 
dn fleavct dit AmmEenr Blarcdlni^ 
1. 3i > C.5. Jt «are. Tkervit^jam' 
dMÊdumtmittin p€rmUsî,jprt^r^«u 
Humam vagabanmr, — S.-M. 

> Jornandc* décrit ainsi, c. aS* 
les vexations et Ici nanx qae FaTa* 
rice des généraux romains fit éprou- 
ver- aux Cotli<ç. Cœpcrunt duces 
avarîtld compeUcnte , r.on snlr/rn 
ovium, boiimqne carnet , -vcrinn 
rtiam canitm, et iinr/inndoriim 
(ifiundUum rnorticina eii pro magno 
contradere : adeo uc qitodiibet man- 
cipium in unam panent, aut decem 
libras In onam «iinieii» maetartniur* 
Sed Jam manàpns, et supélkedH 

mereaiw'vitadi'necetsiuuB esqpomt, 
Handenim seenr parentés faeiunt, 
salutem sitorum pîgnornm pnmden' 
tes f Satùu délivrant ingenuitatetn 
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pour UQ iesdave; et cesmalheiureux, après s'étt^e défaits 
de tout ce qu'ils possédaient , furent réduits à livrer 
leurs propres eofaus , auxquels ils ne pouvaient con- 
server la vie qu'au prix de leur liberté. Les principaux 

même de la nation ne furent pas exempts de cette né- 
cessité déplorable Ils n'avaient plus de ressource que 
dans le désespoir; et il allait éclater, lorsque Lupici- 
nus, prévoyant l'orage, les fît presser par ses soldats 
li'abandonner les bords du Danube, et d avancer danji^ 
l'intérieur du pays , oit il espérait les affidblir , ou les 
détruire en les séparant les uns des autres. Pendant 
que iesiroupes romaines, qui gardaient le passage du 
fleuve, s'en éloignaient ponr escorter les Barbares, 
Alathée et Saphrax ne voyant plus d'obstacles , traver- 
sèrent le Danube en diligence à la tête des Ostrogotlis, 
et suivirent la trace de Fritigeme 
vu. Ce général prudent et avisé , instruit de ce qui se 

Révolte ^1 1 I • * X 

VMgotiw. passait derrière lui, oontinua sa marche, mais avec 
lenteur , pour leur donner le temps de le joiVidre ^. 
On arriva uMarcianopolis'^ ;et ce fut eu ce lieu que la 



perirc^ </uam incnn , dum miscncor- 
diwr itlfiiiiu:. rjnu^ vcndilur ^ quam 
iiLuriturus stn'utur. — S,-M. 

* traducti Barbari vicUU im- 
piâ vexarenUir , turpe commarcium 
dMics iannsdaUcogitaruntî etquan' 
tos imdique msatia^iittas coUigerc 
potttit canesi pro siagulis d e de r aut 
mâMcipiis , mur qum et fiu dueU 
suat optimatitiru Amm» Mtrc* 1. 3 f , 
c. 4. — S.-M. 

> Ils passèrent sur dci ndeutt 
l'ai Ui à la hâte et vînreut s« camper 
loi l loiu de Kritigcme , dit Ainmieo 
Marorllin, 1. "Ji , c. "i; ulleinpuî op- 
potiunnui iiiictidn ulhun^t, cuin uii' 
bi miUubus occupatis... raubus tran- 



sie rc mule co/it cu tis , castraqiie a 
J'/itfifenio Locavere h/igisstmè. — 
S.-M. 

^ Il marchait Icnlemcat, dit Aiu- 
mien HwcelliD, 1. Si , c 5 , pour 
obéir à r«iiipei«iiret ponufe joindra 
à de9 cois puiwnti» ni et impcriis 
okedint et r^gtàus inUidis Jwgere' 
tur^ meedens «cyntoif; Ces mi» puîs- 
aants, r^get wtlidif ioot Alathée «t 
Siiphraxt tuteuTi dvKpi Vidéric— 
S.-M. 

i Cette ville dont ou ignore Iç 
nom moderne, était dans l.i (lartÏL- 
septentrionale de la ihiaco, vuisiuo 
de la lui i noire, sur IvA Icoutiere» dç 
la Mcaic. — S. M. 
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guerre s alluma Lupîcinus ayant invité à un repas 

Alavivus et Fritigerne, avec un petit nombre des princi- 
paux seigneurs de la naliou , pla^*a des gardes aux por- 
tes de la ville, pour en interdire Tentrée anx Barbares. 

Ceux-ci demandant avec instance la permission d'en- 
trer pour acheter des vivres , la querelle s ëciiauila; on 
en vint aux mains; les Cîoths animés par la fiûm et par 
la fureur, se jetèreiiL sur les soldats romains, les mas- 
sacrèrent el se saisirent de leurs armes. Lupiciuus plongé 
dans les excès de la débauche et déjà plein de vin, 
étant Hiiormé de ce désordre, Taugmenla par un trait 
de perfidie : i) fit égorger la garde d' Alavivus et^e Fri- 
tigerne. Cet ordre cruel ne put être si secrètement 
exécuté , que les cris des mourants ne pénétrassent jus- 
que dans la salle du festin; et dans le même moment 
la nouvelle s'en étant répandue hors de la ville , les 
Gotlis persuadés qu on en voulait à leurs capitaines , 
accoururent en foule , poussant des cris, horribles, et 
menaçant de la plus terrible vengeance. Fritîgeme qui 
avaxli'espnt présent et Tame intiépide , voulant s'échap- 
per des mains de Lupicinus, et sauver^ avec lui les 
seigneurs qui l'avaient accompagné, se lève, s'écrie 
que tout est perdu , si on ne les laisse sortù' pour 
se montrer a la nation qui les croit égorgés; que 
leur présence peut seule rétablir le calme. En même 
temps il met i'épec à la ^nain, et sort dç la ville avec 
^es camarades ^. 11 est reçu avec des acclamation^ de 

9 

^ Uùialiud aeeessitiOnmu, quod ronuUa , tie relate ]im cette 1«ue de 

wtHum,m ' tammm» «xkatm fiutti$ Fridgenie \ Q npporie qu'il se frfty» 

JurùiktmenéU* Amm. Meic. 1. Sx, jttsqa*auz lieiie un chemin 1 epéc à 

c.5.^S.-M. ]mvBaiMU Fridigcmus, ^l'Û, evagi' 

' JorwBdès, qui parle de ce fes- natogtadio in convivio, non sine ma- 

lin, c.aS, et de le pcdidie du géaér»! gna temtrUate, veheitacefUgjPgrcdi" 
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joie : Alathée et Saphraïc "venaient d'arriver. Toute la 

nation monte n cheval ; on déploie les étendarts ^ ; les 
Goths marchent , et avec eux le carnage et l'incendie. 
LupictnttsrasBembleà lahâte tout ce qu'il a de troupes , 
les poursuit avec plus de hardiesse que de prudence, 
elles atteint à trois lieues ^ de Marcianopolis. A la vue 
des Romains la rage des Barbares s'allume ; ils fondent 
. sur les bataillons les plus épais , ils percent , ils mas- 
sacrent, ils taillent en pièces tout ce qu'ils rencontrent. 
Ceax .méines qui sont désarmés ^ se jettent à corps 
' perdu sur reuuemi, ils iui arrachent ses armes; ils en- 
lèvent Jes enseignes : presque tous les Romains péris* 
sent avec leurs tribuns. Lupicinus, épouvanté d'une si 
étrange furie, prit la fuite dès le eounnencement du 
combat 9 et regagna à toute bride Marcianopolis. Les 
vainqueurs s'emparèrent des armes des vaincus et ne 
trouvant plus de résistance , ils portèrent au loin tous 
les désastres- d'tme guérie sanglante. 
, La prudence de Fritieerne , soutenue d'une éclatante 

Horribles la- ... 

Tage» d«u valeur, lui attirait la confiance de la nation, et ses avis 
n'étaient jamais contredits. U répandit les Goths dans 

toutes les parties de la Thrace , Tiiais avec ordre. Leurs 
différents corps se donnaient la main les uns aux au -^^ 
très, et avaient tous- un point de réunion. Les gens du 
pays qui se rendaient à eux, ou (jii ils faisaient prisoii- 
niers, leur servaient de ^ides pour les- conduire dans 
lescantcms les plus riches et les mieux peuwus de vivres» 

mr, su^sfve sœlot ab immmwU detwin nwtnmentt die gocmi w^- 

m»H00^iosadn9e§mBomaiwrnm xUUs de more suBhuk, mtdiritqme 

fmtigae. — S.-M. triste sonantibus cUusieit. — S.-M, 
* Selon Tiisage de la nation , dil > A neuf milles, m noHO€ib urbe 

Aoimien Marcellin, 1. 3i, c. 5, et miiUario stettt. Amn. Blàrc. L 3if 

ils font retentir l'air du son logsbre c. 5. — S.*A1. 
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Leurs compati lutes enJevés autrefois par Icb pirates de / 
Galatie % et vendus en Thraoe, ceux que la âiinme les 
avait eux-tnâmes obligés de vendre quelques jours au- 
para vaut y venaient en foule les rejoiudre. Les ouvriers 
employés au travail des mines , et qui étaient surchar* 
gés d'irapôfs , accouraient aussi se jeter entre leurs 
bras : ceux-ci leur furent d'un grand secours pour 
déterrer les magasins, et pour découvrir les souterrains 
où les habitants se cachaient eux-mêmes avec leurs ri- 
chesses. Toute la ihrace fut bouleversée; rien u'échappa 
à leurs recherchesquece qui était inaccessible : et tandis 
qu'on fouillait les entrailles de cette terre malheureuse, 
sa surface était couveite de sang et de Ûapimes. On 
massacrait les enfiuts entre les bras, de leurs mères, on 
brûlait les vieillards dans leurs cabanes ; les jeunes 
hommes et les jeunes femmes étaient seuls réservés pour 
un esclavage plus crufel que la mort même* 

I^s Visigoths et les 0.strQ|^^oths réunis coniposairiit ix. 
une armée innombrable ; il y avait outre ceux-là un troir ^ariL^toT* 
sième corps commandé par Suéridus et Colias. C'étaient Amm. i. 3i. 
des Yisigotlis, indépendants de Fritigeiiie, arrivés en 
Thrace avant Tirruption des Huns ^. Yalens, qui n'es- 
pérait pas un grand succès de la négociation entamée 
avec Sapor , les avait pris à la solde de l'empire , et les 
tenait campés auprès d'Andrinople [Hadrianapolù], 

' J'ai déjà fait voir, t. 2, p. 4o3, * Rien ne prouve qn'iîs fussent 

note I , 1. xri , § 10, qiip Ifs Ga- Vïsipjotbs, Ammîen IVIarLclliu st- con- 

lates étaient alors des ui.ux liaDds teuic de dire que c étaient des nobles 

d'esclaves, mais que la situation con- Goùm i Sueridtis , dit-il, 1. 3i, c. 6, 

tînentale de leur pays ne leur per- ec ColiaSy Gothorum optimates, cum 

mettait pas d y joindre le métier de popuiis suis htigè antè ttuc^ti. Us 

pirates. Ammien Marceiiin dit s«o- éttieot en quartier d'hiver anprès 

Imeiit, 1. 3t, e. $, a mmvatoribus d'Andrinople, apudHadrianopolim 

ifenum dati, — S.'M. htbtrna tUspagiti^ — S.-M . 
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à dessein de les faire passer on Asie, et de les joindre 
aux troupes d'Oi icnt , dè$ que la guerre serait déclarée. 
Ik ne prirent d'abord aucune part au soulèvement de 
la iiaUon : contents de la paie (ju ils recevaient de l'em- 
pereur, ils demeuraient simples spectateurs des hosti- 
lités de leurs compatriotes. Yalens leur ayant donné or- 
dre de passer l Hellcspont, ils lénioi^iièrent qu'ils étaient 
prêts d'obéir; ils demandaient seidement le paiement 
de leur solde, des vivres, et deux jours de délai pour 
préparer leurs équipages. Le magistrat d Andrinople, 
irrité de quelque dégât qu'ils avaient fait dans une terre 
qui lui appartenait , reçut fort mal leur demande; pour 
toute réponse il fît armer la bourgeoisie * , et signifia 
aux Goths que s'ils ne partaient sur-le-champ , il al- 
lait les faire charger Les Goths plus étonnés qu'a- 
larmés de cette bravade , ne s en mirent pas fort en 
peine : tant qu'on s'en tint aux ihjures, ils les reçurent 
sans s'émouvoir. Mais quand ils virent leur camp at- 
taqué, et les traits pleuvoir sur eux, ils tonibèrent à 
grands coups d'épée sur cette populace téméraire; en 
tuèrent une partie, repousseront le reste dans la ville ^ 
et comme Fritigeme n'était pas éloigné , ils allèrent se 
joindre à lui , et revinrent ensemble mettre le siège 
devant Andrinople. S'il 11 eût été besoin que de valeur, 
Audrinople était prise. Les Goths bravaient la mort 
avec une audace intrépide : les flèches, les javelots, les 
pierres lancées des macliines en abattaient un grand 

I Aaimi«n Marcdlin dit , 1. 3 1 , vra^ ^a*U m trouvait effectiTcment 

c. 6, que c*€tut h popnkce et l«s i Aiidciiiople une finneuM labriqite 

onvrien employé! dao» les&briqawi d*aniies. — S.-M* 
d*annet. Plcbtm umnem cum /abri- * Jussisqne MUcum canere bucci- 

cenfibiis, quontm ilitc ainpla est mu/- nisy ni abirent ocius ut stntutttm est, 

titudo. On apprend âc la Notice de ffenculaomnibtismrnahftturejctrema, 

lenipire de r|urlques antres on- Aium. Mai'c. 1. 3i, c. 6. — S. -M. 



Digitized by Google 



(An 37;.) LIVAS XX. VALBNS, GRATIEIf* III 

iioiiil»ie , sans ralentir le couiagc tles autres. Mais Fri- 
tigenie voyant que, faute d'entendre lart des sièges, le 
sang de tant de braves gens coulait en pure perte, 
laissa devant la ville un détachement pour la tenir blo- 
quée, et décampa avec le reste de ses troupes, disant 
qu'il ne faisait pas la guerre aux muraille» et ^ue 
les Galhs trouveraient dam les campagnes de la * 
Thrace beaucopp plus dte profit et moins de péril. 
Valens apprit avec douleur ces tristes nouvelles. Il 

lAi i 1 r> /I Valcris cl 

se hâta de conclure la paix avec bapor ^ , et résolut oraticu en- 
d'aller à Gonstantinople \ Comme l'été était déjà fort ^^ll^il^ 
avancé, et que la Thrace avait un besoin pressant de Amm. i. St» 
secours , il envoya d'avance Proiuturus et Trajan ^ , à 
la tête des légions qui revenaient d'Arménie* C'étaient 
(les troupes d'une valeur éprouvée. A leur approche les 
Goths se retirrèrnt au-delà du mont iiœmus ^. Les Ro-, 
mains $*emparèrent des passages, à dessein de leurfei*- 
mer l'entrée de la Thrace , et d attendre les secours que^ 

' P«c«m mH '9ise cum pari^hus Àait de ntoiir à Antiodie le a4 <ep' 

manmwn, Amni, Mitre. I. e. 6. tembre, nm doate après répoqtie 

— S.-M. à laquelle 0 fit partir Tn^en et Plno* 

a n envoya le général de la caTa- Ihtnras , avec les troapee -qnHl avait 



I Victor dn côté delà Perse, pour retirées de rArménie. — S.-M. 
arranger les af£nres de T Arménie, 4 C^éuient deux ofliciera ambi- 

qtii n*était pas tranquille à cette épo* tiei^^c , dit Ammien Marcellin » raais 

que, comme on peut le voir par les peu capables, amho recforc^ . anhe' 

détails que j'ai placé cînprès § 4^" lantes (jttidcm ahius , sed imbelles. 

47. Confestim Victore ma^tro equi- CVsr Trajan qui avait fait assassiner 

tum misso ad Persas , ut super Àrme- dans un repas le roi d Arménie. 

ni(c statu pro captti rerum cornpone- Voye» ci-devant, p. a4 et suiv. ^ 

ret impendentiuin. Amm.Marc.l. 3iy 1. xix , § 19. — S.-M. 
c. 7. — S.-M. SCesoBtletKomainaaneoatfaire 

3 Yalena pana encan Umte cette qid lea vepdnitèfent aa«deU do ment 

asnée à AniiiKihe ; see loia font voir HéDNu;ir«fo htnu trftm Hmmi mon- 

<|a*a était dans cette vitte le 4 avril, tu aksdsos saopahs fimeUtts ittiè^ 

taadia qae le 4 juillet et 1^ 9 aoà* «fare /iracMr/ifv^. Amm. Marc. 1. St, 



soÎTanto il se tronvait à HtérapoUi. 1^ c.7 .*-S*-M. 
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Gratien envoyait à la prière de Valena *. Frîgérid, ex- 
cellent capitaïue^ amenait des ttoupes de la Gaulé et 
de la Paiuiome; et Ricfaomer, comte des domestiques % 
marchait séparément avec un autre corps ^ tiré aussi 
de la Gaule, mais dont la plus grande partie déserta 
daqs la route, et retourqa sur ses pas. On soupçonna 
le consul Mérobaudès d'être l'auteur secret de cette dé- 
sertion , pfirce qu'il craignait que la Gaule trop dégar- 
nie ne demeurât exposée aux incursions des Allemans. 
Frigéritl, attaqué de la goutte, fut obligé de s'arrêter 
en chemin; et l'envie ne manqua pas de publier que 
ce n'était qu'un prétexte pour couvrir sa timidité. Ri- 
chomer s'étant donc chargé de la conduite des deux 
corps, joignit Profuturus et Trajan, lorsqu'ils mar<- 
chaient à Saliee^ ^, ville de la petite Scythie. 
Lesdelixar. A quelquc distaucc de cette ville campait un corps 
'°iMM!t a'T innombrable de Goths. Leurs chariots rangés en çer«- 
' <!<»>^** cle autour d*eux, leur servaient de palissades. Les gé- 

> Depuis le commtfpoimeiit Je «m ftevQc M^ê/m^» moimtt «vèc le 
lëgn», Gfati«& n'ereift pet quitté grade de ineitre de Tinfinitefie et à» 
Trèvn,' «Ion réndence impériale, le cavalerie, magisterptéUum efui- 
On voit par les lois deran 877 qu'il mmçu0» Ou croit sans en citer des 
était le aS juillet de cette année à preuves bien évidentes qu'il était du 
Mayencc, à cansp. -i ce qu'on présu- sang royal des Francs. — S.-M. 

me, d'une expédition contre les Aile- ^ l\ parait que c'étaient de inaa- 

nians. De retour à Trêves le 17 sep- vaises troupes, car AmmienMarcellin 

teuilji'p, il y resta jusqu'au commen- dit, 1. 3 1 , c. 7, avec mépris, cohortes 

cemeut de 1 année saivunte. — S.->M. aliqua nomme Unus. — S.-M. 

> Bichomeres dometdconm timc 4 SaUces on ad Salicest cette ville 
cornet* Ce général fiit cneiiite feit qui devait «ane doate ee nom latiai 



maître de la miliee par Gratien, qui aux «mies de son Toiainage» eet men. 

le mit bientôt apiét an aervice de lionaée dans rilinéraire d'Antonia 

Tliéodoee, U Ait eréé oonnlea l'an (ed. Wceeel, p» as?) qmbpbeeaoi» 

S84. n parait qn'il était païen , ear loin dea bouches dnBannbe dana la 

Libanius Çd» FUa^ t. a, p. 67), Tap- mer Noire, à 43 milles de Habnym 

pelle un homme dévoué au adie des et à 6a de Tomes, cémMre par Feail 

Dieux» i«^oi(tt jc«l Holç «fe«Mt* d'Ovide. — S«rM. 
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néraux Romains, qui brûlaient d'envie de se signaler % 
' se tenaient prêts à les attaquer au premier mouvement 
qu'ils feraient pour décamper ; car ces Barbares chan* 
geaient souvent de position. Les Goths, rastruits de ce 
dessein par les transfuges, prirent le parti de rester 
en place; et voyant que l'armée romaine se fortifiait 
tous les jours par de nouveaux renforts, il& rappelè- 
rent ^ les diétachements qui oouniient la campagne. 
Toutes leurs forces s'étant réunies Ja vue d'une si grande 
multitude ress<errée dans l'enceinte de leurs cliariots 
embrasait leur courage : un murmure confus, mêlé au 
bruit de leurs arinci», amioacait leur impatience; et 
pour les satisfaire, leurs généraux déclarèrent quils 
livreraient la bataille le lendemain. Ils passèrent la nuit 
sans dormir, préparant leurs armes , et appelant a 
grands cris le jour qui semblait devoir leur apporter 
la victoii^. Les-Romains, qui entendaient œ tumtilte, 
n'osèrent prendre du repos, craignant d'être attaqués 
dès la nuit même; et qucnqu'inférieurs en nombre, ils 

ï AmmienMarcpîîin blâme ,1. 3t, furent expédiés selon l'uMge de la 

c. 7, la r('.soliitiun ïlfs géuéraujt ro- nation. — S. -M. 

ïiiaius, qui au llt^u d'afTaiblir l'enne- ^ Cefteenceinte s'appelait Currago, 

mi par des L.s( Il mouches ranltiplîëei, en Uwv Vau^uc ; carraginem , quam 

prif«at le funeste parti d'itiicr aAion- ita ipsi appellant^ dit Ammien M/Ut' 

ter; ayec des troupes bcam fl est cellbi,!. 3i, c. 7. Cétait imeMpèee 

▼ftif mais peaaombnaaM,1es foioM de camp letranclié formé par des dba- 

bienpliia omindanblcs d'un enociiit ffiots» Q en est très aimyent qneatiou 

ipà coiiTcaît les campagnes et ]«• dans le lécU des laits militaireiy rela- 

pbînes de ses bataillons. S.-M. tib auc goeifes eontra les Bavbjins. 

* TViMfio data gemtUù Anm. Les Giccs dn Bas-empire en adopté* 

Harc. 1. 3 c , e. 7. Cest-â-dire qve mit rusage.et loi donnèfent bi nom 

ks messajgers cbaii^ de porter des de xa^ayhç. Claudien en donne la 

tetsères ou bagncttei^t sur lesqaéDea description , dans sou a" livre contre 

êlàmnt imeéi des ordres de rappel» Rnfin, 137 et suiv. 

Tum dnplicem fossam non exsnperabilo vallam, 

Asperat alteruis sudibus, muriqne locata 

lu si>eciem c«âw ubtendit plaïutra Juvcncis. ^ — S. -M. 

Tomt IF. 8 
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espéraient totii de la protection du ciel et de leur 
bravoure. 

Aux premiers traits de la lumière , les trompettes 
sonnèrent dans les deux camps.: on prit les armes; et 
les Barbares après avoir, selon leur usage , fait serment 
entre eux de vaincre ou de mourir ' , allèrent en cou- 
rant s'emparer des éminenees; pour se porter de là 
avec plus de force et de rapidité sur l'armée ennemie. 
Les Romains se rangèrent dans la plaine , chacun ferme 
dans son poste, sans qu^aucun sortit de la ligne, lies 
deux armées restèrent -ainsi quelque temps immobiles, 
s'observant Tune l'autre, dans une contenance fière 
et menaçante. Les troupes de Valens s'animèrent par le 
cri accoutumé ^ , et les Goths par des chansons guer- 
rières sur les exploits de leurs ancêtres ^. Le combat 
sVngagea par de légères escarmouches. Après les dé- 
charges (le flèches et de javelots, ils s'approchèrent la 
vpique baissée , et couverts de leurs boucliers, ils se cho- 
quèrent avec fureur. Les Groths pliis dispos et plus agi* 
les, se ralliaient plus aisciiicnt , lorsque leurs rangs 
étaient rompus. Une partie d'entre eux était armée de 
fortes massues d*un bois durci au feu , qu'ils maniaient 
avec beaucoup de dextérité. L'aile gauche des Romains 
pliait déjà, et allait se mettre en déroute, si elle n'eût 



» Barbari iriler eos ex more j'nru' 
tumest. Amm. Marc. 1. 3i , c. 7. 
— S.-M. 

* lUfmani voce muUfue MofUa 
tOHeittêiUet, a minore sùSta ad ma- 
/onm protoiHf qua genitState ap- 
peOoHt harntÊum, Amm. Mârc. 1. Si, 

3 Barbari majontm laudes eki' 
morihus strident ineonditis. Amm, 
Ilarc. 1. .3x. o. 7. JoniMidès parte 



plasienrs fois des chani& nationaux 
des Goths , et plus particulièrement 
de ceux qui étaient consacrés à la 
gloire deshéfOsEtfaesmapar, RémUi, 
VricBgenie et ^dicnb. Caata^ dlNl, 
c. 5, majorum fiicta moduhàort^us, 
cèAariêquê eaïuèant^Ml^eMu^armp 
BaaakB, fndigernii l^ldienUg^ et 
aliomm, quontm in hacgtntë magna 
opinio est, ftuUêi vix keroas fuisse 
mUnmda jaetai antiqmÊas. — 8.-M. 
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été soutenue par un grand corps qui se détariia du 
centre et repoussa les ennemis. Le carnage devint hor- 

» rible ; tout se mela ; on combattait , on fuyait de part 
et d autxe« Les cavaliers taillaient en pièces ^ a grands 
coups 3e sabre, les fantassins qui fuyaient; les fiintassinb 
coupant les jarrets des chevaux, abattaient les cavaliers, 
et les tuaient à terre. Le champ de bataille était jon- 
ché de morts, de mourants, de blessés. Cet aiA«ux 
spectacle animait encore la rage des combattants; com- 
me s'ils reprenaient de nouvelles forces dans le sang de 
leurs camarades^ ils ne se lassaient ni de porter ni de 
recevoir des coups; et la fin du jour les surprit en- ' 
ocre affamés de carnage* La nuit les sépara malgcé eux; 
ils retournèrent dbins leur camp , frémissant de fureur, 
et desespérés de laisser sur la |)lace un si grand nom- 
bre de leurs plus braves soldats. Cette journée fiit éga- 

. lement funeste aux deux partis. perte des Romains 
fut moindre à la vérité, mais beaucoup plus sensible 
que celle des Barbares , dont le nopibre était fort su- 
|H'iieur. On enterra à la hâte les officiers les plus dis- 
tingués; le reste fut abandonné sans sépulture ; et après 
les ravages et les combats de cette guerre meurtrière , 
les plaines deThrace dépouillées de culture et blanchies 
d'ossements , ne présentèrent pendant plusieurs années 
que les horreurs d'un vaste cimetière ^, «m. 

s iîi(v fie 

Les Romains se retirèrent à Marciaiiopolis ^ ; et les "j,a^/iie. 

' HumaJàs'àattftte pro heomm et ^ Cette retraite prooYe taâet que 

Umgwn» radnM hotwmtii fuikus^ les Roouûns n'eurent pu toatVeviiii- 

tUun mur tUfitni^^rttiqm pertm- tagedanscctlc première baUt-IIe.Aussî 

ptontm eorpora ^Urtt volncrçg cou» Théoduret dit-il» 1. 4, v. 31, que Xra* 

lumpseruntt auueta illa tanpore ca- jan avait été vaincu par les Bariarcs , 

dti¥tribus pasci, ni indieani nunc imxè^ XTTViAtiç tiraviîXdev Miî-> 

usque albentes ossibus campi, Anmi* »oç,— S."-M» 
Marc. 1. 3 1 » c. 7. — S.-M. 

8. 
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Amm. I. 3i, Gotlis renfermés enire leurs chariots, n'osèrent en sor- 
^' ^' tir pendant sept jours Ce délai donna aux Romains 
le temps de fermer les gorges du mont Hœmus, afin 
d arrêter de nombreuses troupes de Barbares qui cam*- 
paient encore entre les montagnes et le Danube ^. On 
espérait que tous les grains et les fourrages ayant été 
transportt3s dans les places fortes ^ ces Barbares mour* 
raient de faim dans les plaines désertes dé la Mésîe. 
Richomer retourna en Gaule pour y chercher de nou- 
veaux secours ^. Valens, ayant reçu la nouvelle d'une 
'bataille si sanglante et si peu décisive^ envoya Satur-r 
^ ninus avec un grand corps de cavalerie, pour se joindre 
à Profuturus et à Trajan. Cependant les Barbares enfer- 
més dans la Mésie , apr!b avoir consumé tout ce qui 
pouvait servir à leur nourriture, pressés de la faim, 
tâchaient de forcer leurs barrières* Toujours arrêtés par 
la vigoureuse résistance des Romains, ils implorèrent 
le secoure de ces féroces ennemis, qui les avaient cluis- 
sés de leurs terres^ et attirèrent par l'espérance du pil- 
lage un grand nombre de Huns et d^Alalns ^. Satumi- 
nus qui était déjà arrivé, craignant avec raison que ce 
torrent n'emportât par sa violence ceux qui défimdaient 
les défilés ^ , replia ses postes les uns sur les autres, et 
retira toutes les txoupes. 

> Gothi intra vehiculorum anfra* 
€tMS tpoiUÊ ma etmtrusi, nmmquam 
exmde per ditt septem egrtdivelvi' 
dtn iiintmm, àmm» Mira, I, 3zy 
c» S* ~~ S**M« 

* hnmmuas alûu har^ronan ca^ 
tmmskuerMm mima miaMuat^gustûu 
ckuuenmii^l^rum objectu ctUormuL. 
Amàk, Marc. Ibid. — S.-M. 

^ On était alors, dil AmoiaiiMar- 
<^ellin,l. 3i,c.8, an commencement 
de raiatomiM , «oiu k 4* cooMikit de 



i^ratieo, avec Mei'obaodès, hac Gra- 
tianoquater etMero boude consulibus 
agebanturf atmo ùt auUânuimm ««r- 
gente*'^ S.*M> 

4 ^SUf norMR ei ÂUmorwm aiifmoi 
ad toeietatem spe pnedanaa h^gm- 
dam adtewentni, Amm. Marc. 1.31, 
c, 8, — — S*<*M> 

^ Ne subita multiutdo, utiaauUt 
impulsa undarum obicibus mpiis 
emissHs , convgtttnt levi negoti 
canctot. Amm. Blarc «M— S,-M. 
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Les passages étant ouverts , les Barbare^ pénétrèrent j^^^^^^^ 
par toutes les gorges des inoutagiies. Toute la Thrace^ u'anice 
depuis le Danube jusqu'au mont Bbodope , et même 
à la Propontide ' , ne fut plus qu'un théâtre d'Iiorreurs, 
de massacres, de rapines et des violences les plus bru- 
tales. Les habitants dépouillés, meurtris de coups, en- 
chaînés a la selle des chevaux, suivaient les cavaliers 
barbares, et tombant de lassitude étaient traînés et 
déchirés en pièces. Les chemins étaient remplis de filles 
et de femmes qu'on chassait à coups de fouet connne 
des troupeaux; on n'épargnait pas les femmes enceintes, 
et leurs malheureux enfants, ca ptils avant que de nattre, 
ne recevaient la vie que pour la perdre aussitôt , ou , 
pour gémir long-temps de ne l'avoir pas perdue. jeu- 
nesse, la pudeur, la noblesse étaient la proie du sol- 
dat ivre de sang et de débauche. Un grand corps de 
Barbares rencontra près de la ville, de DeuUum ^ le 
tribun Barzimer qiii campait avec plusieurs cohor- 
tes ^. Cétail un oflicier expérimenté ; la multitude des 
ennemis lui otait l'espérance , sans lui ôter le courage. 
II rangea en bataille sa petite troupe , et diargea iui^ 

• 

I Ou plutôt jusqu'au pass^ de« phM d'un ménie Bbm. Elle était au- 
Dardanelles on THellespont, qu'Ain- près d'un lac, non loin de la mer 

mi<?n Marcel! in appelle emphatîqne- Noire, à 74 milles an sud de Bfar* 
mvni le dt Croit qui sépare d^imincma cianopolis. — ^ S.-M. 
tners,Jretiini q uod ùnmensadtUermi' ^ C'est ceini qtii avaitlaissé éolia}<- 
nat maria, — S. -M. per le r(ti il'A rnieme. \ Hye/, ci-dev. 

> Oppidum nofutne Diàa/rnm. Am. p. ai fi suiv., l. Ttxx, § 18. — S. -M. 
Bfarc. I. 3i ,c. 8. La ville de Dibal' • 4 Avec la oohotte des scntairrs 
mm appelé DeMemm Mm l*Ilir- qall eonnandait , avec les Cortmti 
Béraired*ADKmin,p. a 2^ , Ai oôtXTGV «t d*autres troupes de pied. Ûbt tri- 
dftiM PtQ|éiM«,t 3, e* iT,' Dtultmn èanitm Stttlarionm Bartùnerem in- 
Pline ,1. 4, e. 1 1 1 et Ae^eXtif, v^ntum cum suis, Comntisqûe eraiiis 



dans Ift Synccdèine d*Htéraclc!S. On peditum numem, ktam, Marc. 1-3 r. 
Toit que ce fent diverse» orthogni' 9. <— S.-M* 
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même à la téte des plus braves. Apr^ des prodiges de 
valeur, il succomba sous le nuinbre; mais la défaite do 
cette poignée de Romains coûta cUer aux vainqueurs. 

Frigérid, rétabli de sa maladie, campait près deBé* 
l iivv, attendant roccasion d attaquer les Barbares avec 
^^'TyV * Goths qui connaissaient sa prudence et 

sa capacité , le redoutaient comme le plus dangereux 
de leurs enueinis, et le cherchaient pour Faccabler 
levant qu'il eût réuni de plus grandes forces. Il fut averti 
de leur approche; et plus jaloux de la conservation de 
ses troupes que d uue fausse gloire, U se retira par le& 
montagnes et les forêts, à dessein de regagner illlyrie. 
Sa valeur trouva dans cette retraite une occasion de se 
signaler. Il rencontra Farnobius, capiLauie Goth % par* 
tisan redoutable, qui conduisait une troupe de Taî&les, 
et ravageait tout sur sua passage. Les liiilales, Scvllies 
de nation, établis dans l'ancienne Dacie , au-delà du 
Danube ^ , s'étaient depuis peu alliés avec les Goths , et 
ayant passé le fleuve , pillaient le pays abandonné par 
les Romains. Frigérid les enveloppa et les attaqua si 



' (wothorum ofitùnatem Farno~ 
bium. Anim. Marc-. I.3i. r. 9. C'é- 
tait un GreulLnnpt on Osftoj^oth, 
venu avec Alafhee et Sapiiiax, Voy. 
cl*dev. § 5y p. mi , not. 3. — S. -M. 

* Les Taifale;», hahit;iiLent à 
cette époque uue pâriic de^t pays qui 
fonoeat «otneliemeot la principauté 
éiê Ydadibt étaient^ telan dom k 
denûor leite d« U grande ot pub- 

Aor)» «fni avait domié ton non k ces 
r«gtoq»,iiir leiqnellef elle avait do* 
vûné pendant long-tempa. Les Taï- 
falea paatèreni alors avec les Goths 
sor le territoire dereni|iirei Un grand 



nombre d'entre eux se mirent parla 
suite au servie*? dcn Komains, qui en 
iMMi tonnèrent plusieurs curps dans 
divti h piov iiu-e», Ils94Mit roention- 
ués (Liiis I I \oticc de l'empire. 11 y 
eu eut eu pailiculiei uu corps COU- 
sidérabLe dans le pays des Pictavi , 
c'eat ânlirele Poitou. Ib 7 oonier? 
faut pendant loag-teatipalanM nuntui 
et leur langue , et ila fimt donner 

ton qn'Sb hf^bitèpent. Jkm endeoila 
dn département de la Vendée, TU^ 
faagei et k Tîlbrdière , conservant 
encore des traces évidentes de celte 
d^nopitpation. — 
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brusquement , qu ajant tué Fariiobius et fait'un grand 
carnagé, il n'eo aurait pas laissé échapper un seul , si 
ces misérables n'eussent mis les armes bas , demandant 
la vie à mains jointes. Il les fit conduire en Italie au?c 
eqvirons de Modène [il/tttoa], deReggio [/iegium] et 
de Parme, pour y cultiver les terres qui manquaient 
dliabitants.LesTaïfales étaient alors en horreur à toutes 
les nations , à cause de leurs usages abominables. Un 
jeune homme ne pouvait s'afiraiicliir de la plus in- 
fâme servitude, qu après avoir seul, et sans aucuu 
secours , tué un ours ou un sanglier 

L'année suivante commença avee le sixième consu- AJ1378. 
lat de Vaiens, et le second du jeune Yalentinien. Les «vi 
inquiétudes que tant de désastres causaient à Valens , de^vaieos! 
rendirent le calme à l'Eglise Catholique. La persécution Ujj^^^J""»"- 
cessa dans tout TOrient. On dit même que ce prince se c. xi. ' 
repentit des maux dont il avait afBîgé les orthodoxes, c. 34,35êt 
et qu'il rappela les éveques et les prêtres exilés Pierre sot^ i. (>, 
rentra dans Alexandrie avec des lettres du pape Damase ""'jon! 
qui confirmait son élection; et le peuple chassa Lucius, regB.iiicc«». 
qui se retira à Constantinopie^ Plusieurs autres pré- 
lats revinrent dans leurs églises ; soit par un ordre 
exprès de Tempereur , soit qu'occupé de soins plus pres- 
sants, il eût perdu de vue les^ intérêts de raiianisnie. 
Ce prince reconnaissait alors son imprudence. Il s'était 
flatté que les Goths seraient la gaide perpétuelle de 

< NÂtfc JkifiUofMmgentemùtrptm. mmanem , coUtmme Hbentur in- 
ac i^teenœ *»UtB fiagUus ita aee^^ çeuL Anun. S^trc 1. 3 c , c. 9. - S.-M. 



mus m»ruai^\ «r tipud €0$ n^andi ». Valens egrcssus de ^ntiqehia .* 

concuhitut fiedere copiilentur mari" cum uUitna m^iieù btUi sùtU ir«- 

tm jM»frgrp,«î atatis 'viriditatff* in heretur, sera peccatî ma-inni pccni- 

^rum poUuUs usibtis eonsnmpturi, tentia stimulatus , episcopos cœttros- 

Porro siquijam adulcus apritm ex- que sanclos rcvucari de exiliis inipe- 

çeperit iobts t û^cmeKU utsiuu ravit^ Oio». 1. 7. c. 33. ^ — S.-M. 
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1 empire, et qu'il n'aurait plus besoin de troupes ro- 
mailles. En conséquence il avait congédié la plupart 
des vétérans, et taxé les villes et les villages ù une 
somme d'argent, au lieu des soldatsqu'ils devaient four- 
nir. Trompé dans ces vaines espérances , il se vit oUi* 
gé de lever à la hâte de nouvelles troupes, et se disposa 
à partir d'Antioclie. 
xrir. Gratien se préparait aussi à marcher au secours de 
iir"Ai"" sou oncle, et il avait déjà fait prendre les devants à 
1b Gtmtë! plusieurs cohortes ' , lorsqu'il se vit obligé lui-même de 
Anun. 1. 3i, défendre ses Etats. L'exemple des Gotlis avait réveillé 
les Barbares voisins de la Gaule. Les Alleinans nom- 
més Lentiens , dont le pays s'étendait vers la Rhétie 
ronjpant le traité fait avec eux sous le règne de Con- 
stance , commencèrent à ravager la frontière ils étaient 
attirés par un de leurs compatriotes , qui servait dans 
les gardes de GraUea ; et croyant trouver la Gaule dé- 
garnie de troupes, ils se divisèrent en plusieurs corps, 
passèrent lo Rhin sur les glaces au mois de Février 
et coururent au pillage. Deux légions ^ qui campaient 
dans le voisinage, tombèrent sur eux, et les forcèrent 
de repasser le fleuve avec une grande perle. ^ 
xviif Tous les Lentiens prirent aussitôt les armes, et Ton 
d'Argeota- Vit rentrer en Gaule quarante mille combattants ^ , qui 



ria. 



« Elles éuieut déjà arri«e«s en ^ Rheimm gtiu pervium ptuinis 

Pannonief dit AmmiMi Ififcellin ^ februario mense... U se trouve après 

]. 3i , c. iQ — S.*M. «»M nois mi« ham» étm le ttxie 

* UmtiêmU Ahmamncus popu- ^kmaàm Maicéllin. — S.-M. 

Ini, tnutihir MàmMTum cùn/int. 4 CTéldMit iMPtoiaot «cletOel- 

Affim. Mare. 1 . 5 1 , o. 10. La HbéCie im. 8*41. 



répondait au pays dea Grisons, et 4 

line partie da Tyrol, de laB«Tièi«,4e dix milles, igoole 

la Souabe , du VoMlberg et de k lia,l. 3t, c. io, ecnniiifi Toiit dit 

M-iÏMc. — S.-M. qoelqiMMiMi pvflattwn. 
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ne respiraient que vengeance. Gratien alarme de cette Amm i, ^sr. 
irruption imprévue, rappelar les cohortes qui étaient ^' vd^V^' 
déjà en Pannonie; et ayant rassemblé ce qui restait de ^om^^,' 
troupes dans la Gaule, il en donna le commandement yj^^^i^ 
au comte Nanniénus , etàMalIobaud Celui-ci était un ^J^ v^^V 

' Till.Grttiea. 

roi des Francs , qui s'était attaché au service de l'empire , not. lo. 
et qui tenait à honnmir de porter le titre de comte des p. ig3. 
domestiques. Nanniénus , naturellement circonspect , 
voulait différer le combat ^; mais Mallobaud, dont le 
courage était ardent et impétueux, brûlait d'impatience 
d'en venir aux mains. Son avis Pemporta ; on marcha 
aux AlleiuanSy qui attendirent fièremeut les Komauis 
dans la plaine d'Argentaria K Cette ville, alors une des 
principales de la première Germanie , n'est plus main- 
tenant qu uo village nommé Horburgj sur la droite 
de la rivière d'Ul , vis*à-vis de Godmar ^. Le combat 
était à peine engagé, que les Romains, frappés d'une 
tercfur panique, se débandèrent, et se jetèrent à l'écart 
dans des sentiers étroits et couverts de bois. Ce désbr* 
die qui Jev»iit causer leur perte , leur procura le suc- 

MMOler h gloire de leur Tiiiiiqiaeiar, copàtfiii , r^^êmquf Fnmconm , vi- 

Cum qnadraginta armotomm milli- ru m bdlicostim et Jbrtem. A.mm. 

hus t vel septuaginta^ ut (Quidam Marc. 1. 3z, c« zo. — S.-M. 
httdes extoïtendo prineyHS jiUtttu- ^ NannUmo pensante fortimarum 

runt. — S.-M. versaàiles casus , tdcoque cuncta/t-' 

» Ce gént«ral oraif sans (^oute le dum esse censente, Amm, "SABrcL il f 

même que le comte IS'anuenus on c, lo. • — S.-M. 
Nannetus, dont il a déjà été ques- i La ville à Argentariay qui tlon- 

tïon à propos de la gnerre contre les nait son nom à cette plaine, a été 

Saxons. Voyez t. 3 , p. 4^9, 1. xviir, appelée Argeniovuria par plusieurs 

5 iS* Anmieii Marcellin en parle aatearsanciens, ce qui me parait plus 

cumme d'un olBder ^Blemcntlmve euet. — $.-M 



et prudent. Ntmmmo n^tium de- Ce point de géograplde andleniie 

WiEr ( GratioMtts ) , dit-0 , 1. 3 1 , c : o« me semble Avoir été solidement eu- 

WfiMth tohriœ dêiei, — > S.-M . bB par le savant Sdioêpfiin, dans son 

* Eique funxit Maihbaudem pan Alsatia Ulustrata , t. t , pag. 193 et 

petesuue colhgtm , damesUeorum acq. — S.-M. 
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ces. SeUut ralliés presque aussitôt, ils revinrent à la 
diarge avec tant d'audace , que les ^rbares s'imagi- 

nèrent qui' (jratieii veuail d'arnver avec des troupes 
fraîches K La terreur passa de leur coté; ils se retirè- 
rent, mais en bon ordre, s'arrétant de teuips en temps 
pour disputer la victoire qu'ils n'abandonnaient qu'à 
regret; et Ton peut dire qu'au lieu d'une bataille, cette 
journée vit plusieurs sanglants combats. Enfin les Al- 
lemans toujours vaincus et réduits au nombre de cinq 
mille, se sauvèrent à la faveur des bois ^ Us laissèrent 
trente mille morts, entre lesquels se trouva lenr roi 
Priarius ^ , qui mourut les armes à la main. Le reste 
fut lait prisonnier. 
^ «IX. Gratien vint joindre son armée victorieuse ^, et passa 
tluit les Al- le Rhin à dessein d'achever de détruire cette nation 
lemans cn^ mouante et infidèle. A la nouvelle de son approche, 
les Lentiens affaiblis par leur défaite ne prirent cepen- 

< n«ein]ilettit i»rl«stonaiie8 doot * de rhistorien latin et qoe ce roi do- 
te Mrt A mmiea Marcellin, que leti . vait «'appeler Priamas; ils se fondent 
troupes de Gratien arrivèrent effec- sar ce qu'il est dit dans la Clironique 
tivement. Et sphndore ronsîmiîi ^ de Prosper, quVn 1» 4* année de 
dit-il, proculque nitore Julgenles ar- Gr.itîen, <;'est-à-(Ui c rri l'an 379, un 
inorum, imperatorii advenius itifc cerla'ti Fnamus rcgua sur les Francs. 
cere Baf^aris mettt m. Ce qui prouve iv (iratiani anno , Priamus quidam 
qu'il ikut entendre aio&i cet biâto- régnât in Francia , quantum altius 
rien, c'est qu'il rapporte quauAitôt coUigere potuimus, — S.-M. 
apn«'la bataillé, Gnt!enae laît «n 4 Giatleo élrit encore à Trêves, 
marche pour FOrleiit, Hmo latti guc* le aa avril 37.S, Selon Qrose » I. 7 , 
testas fiduciâ GnUianus erectus , g. 33 y il ae troiiTa en persouneà la 
jamqueadffan€ttendettsEoiu,Àmm. Itataîlle. Quoique avee des forcea 
Blarc. 1. 3f » c. 10. — S.-M. bien i«ftrteare*| dit-il, il se jeta an 
* Ex prauUcto numéro non plus iiiilieadefeaaeDiis,/o/7^«ff^pMinifiii!t- 
qtusm quinque mi/lia ut mstimaba» tmn numéro sese in hostem detUt» 
tur évadèrent dcnsitate nemoruin tec- texte JAmmien Maroellia ii*est paa 
ta. Amm. Marc, 1* 3 1, c. 10.— S.-M. asseï; précis pour qu^ou ^ache pôair> 
^ Rcge quoque Priario iutfiffctu. tivement s'il est favoraLle OU cotw 
Qiuli^iK's .savants ont cru qu il iallait iraii'o à çetlc aMerliuu. S,-M« 
)iie un peu autrement les manusciitA 
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danè p<($ encore le parti de se soumettre. Us aban- 
donnèrent leurs habitations « et se réfugièfen t avec leurat 

femiiies et leurs enfants sur des montagnes escarpées, 
résolus d'en dttputer tous les rochers comme autant de 
forteresses, et de s'y défendre jusqu*à la mort. Pour 

les forcer dans ces postes avaiitageu\, le nombre était 
inutile; il n était besoin que de courage et d'agilité. Ainsi 
Gratien tira de chaque légion cinq œnts hommes d'é- 
lite. Ceux-ci animés par l'exemple du jeune empereur, 
qui s'exposait lui^âme , s'efforçaient de gagner le haut 
des rodiers, bien assurés de battre les ennemis , s'ils 
pouvaient seulement les atteindre. Il en coûta beau- 
coup de- sang de part et d autre. Les AUemans qui 
osaient déseendreà la rencontre des Romains, n'échap^ 
paient pas à leurs coups : les Romains accablés de pier- 
res énorqies^^ roulaient avec elles jusqu en bas ; et com- 
me il était facile de reconnaître l'escorte de l'empereur^ 
les pierres et les javelots pieuvaient surtout de ce coté- 
là, et toutes les armes de ses gardes furent brisées ^ 
L aLlat^ae continua sans relâche depuis midi jusqu'à la 
nuit. Gratien assembla le conseil. On convint que de 
s'obstiner à forcer les ennemis, c'était vouloir perdre 
toute i armée : on jugea qu il était plus à propos de les 
réduire par famine. Dans ce dessein on commençait 
déjà à di^Miser tes postes , lorsque les AUemans s'en 
étant aperçus, s'évadèrent par des sentiers inconnus, 
et gagnèrent d'autres montagnes encore plus élevées. 
On les suivit, et on se préparait à leur couper tous les 
passages. ,Enfin effrayés d'une poursuite si opunatre, 

I StMul arma kuptratorii comi- sa confringebantur. ktam» Marcel. 
tmtus auro colorumque micantîa cl a- L 3 1 1 c. lo. S.iM. 
ritadine » jamUatiane pondrntm den- 
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ils demandèreiil grâce, et l'obtinrent à condition qu'ils 
doDoeraient leur plus vigoureuse jieiunesse pour être in- 
corporée aux troupes rotnaioes Un exploit si difficile, 
exécuté avec tant de vivacité, retint dans le devoir tous 
les Barbares d'Ocoid^t , et Gratien fit connaître de 
quoi il eût été capable dans la guerre , s'il eât pu modé- 
rer sa passion pour la chasse et son goût pour les aoiu- 
sements frivoles. Le traître qui avait donné des avis aux 
ennemis , fut découvert et mis à mort, 
ti ^ Après avoir fait les dispositions nécessaires pour la 
rrar.i.cpour sûreté de la Gaule. Gratien prit sa route par la Rhé» 

•lier joindre . t 7 z /• 1 

Vaien». tie. Il passa par Aiboa [y^rhor /elix] ^ , au bord du lac 
Amin.i. 3i, ^ Constancc, ct arriva à Lauriacum. ville du Nori- 

c. f«, f I et ' / 

, ,. que, célèbre en ce temps-là : c'est aujourd'hui le viU 

Cellar. geog. * ' , . . ^ 

auua. 1. a, lage de Lorch , sur le Danube, entre les rivières de Traun 
^«•7>Si*'' ®^ d'£ns, Le jeune empereur fit alors une faute trop 
ordinaire aux souverains. Frîgérid allait fermer le pas 
de Sucques, pour enipeclier les Barbares de pénétrer 
en Occident. Ce général était habile, sage , d'un esprit 
solide, actif, mais plus occupé de projets utiles que 
d'entreprises brillantes, tel, en un mot, que dans de 
si fâcheuses conjonctures il aurait fallu le retenir ait 
service, s'il eut voulu se retirer. Tandis qu'il* travail- 
lait avec zèle à servir l'Etat, les courtisans oisifs le rui^ 
nèrent .dans l'esprit de Gratien ; il Téloigna , et envoya 
pour le remplacer le comte Maurus, fan&ron , étour- 
di , intéresse ^ : c était ie même qui avait mis son collier 

* Oèlatd, ut pneeeptum Cf/» let itmécaicct vonudoi àsoiiûllet au 

ventute 'vaUdA ntutrii tirœmns per nord-ouest de MrigmUia, sctneUe* . 



miscenda. Anmi. Hiffe* 1. 3t , e. to. meut Brégentz. — S.-M. 

S.-M. ^ Suceesur Mourus nomine mitti' 

» Ce lieu, p€u consitl»'nil»lp, shuè fur cornes ^ tufnalis Jerociœ specie , 

au midi du lac de Cruisrancp, daiii» et adcitncta moirilts ce tncertns, Am» 

le canton de Tburgoviei citplacé par Maic. i. 3 1 , c. xo. — S.'M. 
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sur ia téle de Julien « lorsqu'on avait proclamé ce prince 
empereur, et qu'on Itii cherchait un diadème '. Gra* 
tien ayant inarule à son oncle la victoire qu'il venait 
de remporter 'sqr les Alieroans, fit conduire ses baga- 
ges pa^ terre , et s*étant embarqué sur le Danube avec 
son armée, ii arriva à Bononia et s'arrêta quatre 
jours àSirmium ^. Une fièvi^ intermittente ne l'empé* 
cha pas de continuer sa marche jusqu'à une ville de Dâ* 
cie, nommée le camp de Mars Il fut attaqué dans 
cette route par un grand corps d'Alains, qui lui tuè- 
rent plusieurs soldats. De là il dépédia à Valens le 
comte Kiciiomer, pour Tavertir qu'il allait incessamment 
le joindre, et pour le prier de l'attendre et de ne pas 
s'exposer seul au pénl d une bataille t^ui devait décider 
du sort de Tempire. 
' Valeiis était arrivé à Constantinople le trentième de x». 
Mai 11 y trouva le peuple dans la consternation. Les constauti- 
Goths faisaient des courses jusqu'aux portes «de ia ville ^. "^^^^^ 



■ Voyez t. a, pag. 3a6, liv. xi , 

S9. — S.-M. 

' Voyez au sn jet de cet endroit t . a , 
p. 366, uot. 2, i. XI , 38. — S. -M. 

3 Gradanus docto litteris patruo, 
quAÙÊâiutnà sup^ramU JÊkuium- 
luUfjfedestri ùiuerê prœmuiis ù»pe- 
«r satiMiSf ipse tum expe-. 



introiit. Amn* Mue. L Sx t c. i x« 

S.-M. 

4 Ce liea , qui était dans la partie 
de 1a Mœaie appelée Dacia ripensis^ 
k cause de sa position snr le bord da 

Danube , est encore mentionné dans 
le Synecdème d Hier odes ; mais on 
ignore sa véritahie position. On ap- 
prend de Soz.uuiene, !• 9t c. 5, que 
c'était un siège épiscopal. Procopc 



parle aussi de cette pince ilarjK son 
traité des édifices di; 1 empei cui Jus- 
titiien, 1. 4 » c. 6; mais ce iju il y a 
de singulier dans ce qu'il dit, c'est 
qu'il en marque la position , non 
pM «ir le beord da Danube» mais 
loitt da flenve, où «opà toS ttwfr 

«eXii «îroêftv fvrttv, tandls'qailaem- 
UftnSaalter bien dalcemeiit deàpa* 
roUs ^^ÂmnSim Mutelliii, idtm 
fltt m en ad Martis castra deâeenàit, 
que ce fort éteii situé aar les bordk 
du Danube. — S.-M. 

^ C'est Socrate, 1. 4, c. SS^ qui 
fournit cette date. — S.-M, 

^ Ils portaient d'un autre côté, 
selon ZrUMiiif , 1. 4» C- 34 , leurs ra- 
vages jusque dans la Macédoine et 
la Thessalie. — S.-M. 
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Atnin. 1. 3i, L'empereur aoieuait avec lut ua corps nombreux de 
Kuoâp. ex* cavaliers sarrasins, qne Mavia leur reine lui avait ^en- 
*^.*ar*^ voyes, lorsqu'il était parti d Antioclie. Il les employa 
cfftt'et succès à nettoyer la campagne de^tdus les partis 

'sôcrri'T ^ cavaliers courant aved la rapidité de réoldr ^ char- 
Tbencf*! 4 ^^^^^^'^ ^ ^^^^ avantage, et échap|)aient à toutes les 
• et 14 poursuites, rapportant'tous les iours un inrand nombre 

ilut. mise. - .V « . • / * 

I. ift.ap. d« tél^s d ennemis \ Yaiens, mécontent du succès de 

p. Sii ' la IjaLaillc de SaLices , ôta à Trajati le commandement 
p.^^^'sG. des troupes ; et^ comme il l'accablait de reproches : 
^!*ip.3^i Prmce'> lui répondit hardiment ce ^néral, ce n*esi 
cedr.^ I 9^ VOUS devez accuser. Quel succès pou- 

tuxà\n ^^^'^^ espérer dans un êemps oà vous faisiez la 
MfX«v7tâc. guerre à Dieu même ^ dotU vous persécutiez les 
vrais adorateurs? Tout retentissait de murmures con- 
tre Valens ;. on lui reprochait d'avoiriatroduit les Goths 
dans lempire, et de n'oser se montrer devant eux, ni 
leur livrer bataille. Le J i de Juin, comme il assistait 
aux jeux du Cirque, tout le peuple s'écria : Qu^on 
nous donne des armes ^ et nous irons combattre \ 
L'empereur, outre de colère, partit aussitôt avec son 
armée, menaçant de ruiner la ville de fond en comble 
à son retour, et d'y faire passer la charrue, pour la 
punir de son insolence actuelle , et des attentats qu'elle 

. I S«Ion Tjoùm^s «wtSamainsint* 1. 4, c. s»^ et donnèrent à r«iBpt« 

pkaimt tant de tefreor «nx Goths, reurle moyen de fiiiro avancer sea 

qa^iU aoraieot œieax aimé se livrer troupes; yrf'ywiv tOpu^t^pia tw 6a- 

aiix Hom , qne de s'exposer aux at- otXtT 'mxf a^aytiv tîç «peoM ro 

teintes de ces cavaliers, Koù <x©à^ tjt- aTparcufAa. — S. -M. 
^rJi^'Xi TOÎç OOvvoiç {AÔ^Àov, T. UTTO ^ Aiumien Marceliin dit nrrmt- 

Sar^paxrvwv -reavùAtftpt'a ^taçdo^n" 1. 3i , c. i t . qu'il y eot une h*gcre 

vai. /-os. 1. 4 » c. an. — S.-M. iéditîon. Moratm paneisstmos dies 

î Les c«>urses de cc& cavaliers dé- seiLUoncque populatium ievi yuisa^ 

i>aiTafts«reut le terrain , dit Zotunic tus, — S.-M. 
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avait autrefois coinuiis dans ia révolte de Procope. 
Lorsqu'il sortait des portes, un solitaire nommé Isaac, 

saisissaiU la hride de soji cheval : Prince^ lui dit-il, 

oucourez-ofoiis? Le ùrasdeDœuestievésurvoWetéte: 
vous a9ez affligé sm Église; vous en avez banni les 
vrais pasteurs: rendez-les a leur troupeau ^ ou vous 
périrez avec votre armée* Je reviendrai^ repartit 
Valens en oôlàre, ei je te ferai repentir de ta folle 
prédiction. En même temps il cloiina ordre démettre 
aux fers ce fanatique, et.de le |^der jusqua son re- 
tour : y y consens ^ s'écria le scdîlaire, âtez^moi la 
vie y si vous conservez la votre. Oa voit par ce dis- 
cours d'IsaiiCy que supposé que Valens eût perinis aux 
évéques eatholiques de retourner à leurs églises,' cetta 
permission n'était pas généi^ale. Chargé de ces malédic- 
tions, il alla cmnpar à six tieués de Coustanlinople.^ 
près du château de Mâanthias ' , qui appartenait aux 
empereurs. ♦ 

U y séjourna queiqâe temps, s'appliquant à gagner ixn. 
le cœur de ses soldats par de bons traitements et par ^géîSar 
des manières douces et familières. Les Gotbs, qui se- Amm.i. 3i, 
taient avancés jusqu'aux bords de la Propcmtide^ n'eù- zoî. 
rent pas plus tôt appris que l'empereur était sorti de snid^iu^ 
CoDfitantinople avec une nombreuse armée , qu ils re- 
passèrent le mont Riiodope et retournèrent vers Âodri- 
nople, dans le dessein d*y réunir leurs troupes, dont une 
partieétait campée près deBérhée et de£<iicopolis. Valens 
instruit de ces mouvements, et criaignant pour Andri- 
uople, y envoya Sébastien, dont nous avons eu tant de 
fois occasion de parler. C'était le héros de ce jtemps- 

1 n iKiSt à i4o stades de GoBstantînople. Cétait une maiMm d« 
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là; et comme il était maiiicliéen et grand ennemi dea 
cathoiiqùeft, les ariens et les païeos même affectaient 
(1 en faire beaucoup d*estime. Âmroien Mareellin le re^ 
présente comme im. partait capitaine : brave avec pru- 
dence, ménageant le sang de ses troupes plus que le 
sien propre , méprisant l'argent et toutes les commo- 
dités de ia vie, aimant ses soldats, mais aussi attentif 
à piinir leurs désordres qu'à récompenser leurs servi- 
ces. Il sVlait attaché à Valeritinien , et aprcs la mort 
lie ce prince on avait appréhende , comme nous l'avons 
dit, que f affection des troupes ne Télevât sur le trône. 
Les caloiiiiiies des eunuques , trop puissants dans les 
deua^ cours d'Occident, et toujours ennemis du mé* 
pîte , le déterminèrent à passer au service de Valens ' , 
4ui le reçut à bras ouverts, et voulut mettre en œuvre 
ses ^talents. L'ayant revêtu de la charge de général de 
Tinfanterie a I» place do Trajan, il lui permit de pren- 
dre à son choix: trois cents hommes dans chaque lé- 
gion , pour les conduire au secours d'Ândrim^le. Sé- 
bastien voyant la mollesse et la lâcheté qui s'étaient 
introduites dans les troupes de Valens, choisit parmr 
les nouvelles levées les soldats les .mieux< &its et qui 
donnaient plus de signes de courage ; persuadé qu*il 
était plus facile de discipliner des milices , que de rame- 
ner à la discipline des troupes qui s'en étaient écartées. 
11 les sépara du reste de l'armée , les formant par de 
fréquents exercices à toutes les évolutions, punissant 
sévèrement la désobéissance, et leur inspirant cette sen- 

* n vcnaitalors d'Italie , selon Arn- sa, ijnem regchat nntea Tmjanus. 

mien M.irrellin , 1. 3i , c. 1 1 ^Sehas- Zôsime se contente de dire, 1. 4, c. 22, 

tiano , {\\\ \\^paulo anie ab ItnUa ut qu'il abandonnait l'Occident» jcara» 

petierat rmsso , nngilantiœ notai duc- Xt irùv ^StSflur TtavÔC iXSi éaiTtpav. 

tori p f destris exercitûs cmû conimis' — S.-M. 
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sibilité pour la louange qui orockiit de grandes actions, 
et qui en lacilîte la récompense. 

11 paraît que la modestie n'était pas une des vertus ,,,,, 
de Sébastien. Il partit à la téte de son détachement % pi^'V, 
promettant à Yalens qa*il apprendrait bientôt de ses '^'^^'q^^^i^V' 
nouvelles. A son approche d'Andnnople les habitants , 
craignant quelque surprise j fermèrent leurs portes, et 
se mirmt en devoir de le repousser. Mais après Pavoir 
recomitt, ils le reçurent avec joie. Dès le lendeu^aiu 
il -sortit sims bruit , et ayant appris de ses coureurs qu'on 
apercevait sur les bords de THèbre un grand corps 
d'ennemis qui ravageaient la campagne , il attendit la 
nuit Alors fiiisant filer ses troupes derrière des émi* 
nences et par des chemins fourrés, il surprit les (ioths 
à la faveur des ténèbres, tomba sur eux avec furie, et^ 
n'en laissa échapper qu'un petit nombre. Il reprit èn 
cette occasion une si prodigieuse quantité de butin , que 
la ville et les plaines d'alentour ne pouvaient le conte- 
nu. Fritigerne alarmé de cet échec rappela tous ses par- 
tis répandus dans la Thrace , et se retira près de la ville 
de Cabyle ^ , dans des plaines fertiles et découvertes , oii 
il n'avait à craindre ni la disette ni la surprise. 

Ce succès, et quelques autres encore, que Sébastien xxi*. 
n'oubliait pas d'exagérer dans les lettres qu'il écrivait di«^«ox"«^ 
à Valens, relevaient le courage de ce prince; mais ce 
qui le piquait vivement, c'était la célèbre victoire de c. 12. 
son neveu, dont il reçut alors la nouvelle. U n aimait t.^'p.'5s.i 
pas Cratien ennemi de l'arianisme, et qui , sans le con- ^'çl'^'^"* 
sulter 9 avait reconnu un nouvel empereur. Jaloux de 

» Il était de deox raille hommes , Thrace ef^i» . srion î'itinéruîrft 

selon Zosime .1 .\ y r. — S -M irATitonin , a 78 milles au- nord d'Aur 
^ Cette \iiie iiitaee daos le centre drinople. — S.-M. * 
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la gloire que ce jeune priuce venait d'acquérir^ Valens 
brûlait d'envie de TeffiieA. par liD exploit éclatant ^ 
Il se voyait i la téle d'une belle armée; les vétérans, 
quii avait imprudemment congédiés, étaient revenus 
joindre leurs drapeaux; tout ce qu*il y avait de bona 
, officiers dam l'empire, marchaient à sa suite. Trajan 
même, quoique disgracié, n avait pas voulu manquer 
à son prince dans une occasion si importante. Lcm- 
pereur partit donc de Mélanthias; et étant averti que 
les ennemis, afin de lui couper le passage des vivres, 
se disposaient à se rendre maîtres des défilés du mont 

ilhodope, des qu'il les aurait tiavcisés, il y laissa un 
corps de cavalerie et d'iulanterie. Trois jours après stm 
départ, il apprit que les Barbares marchaient vers 
IN icé ' , et qu'ils étaient déjà à quinze milles d'Andri- 
aople.âur un fàux. rapport de ses coureurs, qu'ils n'é- 
taient qu*au nombre de dix mille hommes, il se hâta d al- 
ler à leur rencontre. Il fut bientôt détrompé par des avis 
plus certains. Pendant qu'il se retranphait près d'Andri* 
Qople ^, arriva Ridiomer avec les lettres de Gratien , 
qui le priait de lattendre. Valens assembla le consml; 
Sébastien et la fdupart des o£Scim <^inaient à douter 
bataille sans aueun délai : ils disaient que l*e§9ipe^ 
reur ne devait partager Ui^ec personne Vhonnewr 
4'me vicêoire asMirée; que ks Barbm^^d^à vainr 



' E iManthiade signa eomtaovît , 
aqnipttrare fnmuftfnaéBon egregio 
adoUseentem properant fiUum fra- 
trit, cuj'n ^ inrtutibiis urebatur* Amn. 
Alnrc, 1. 3 1 ,c. ii. — S. -M. 

1 Cette ville qui faisait partie de 
\» division de la Thrace, qn'on ap- 
pdait beimmont u cao^e de &a situa- 
tion Mpkd do moat Hénus, éuit à 



145 raines de Constaatînople , non 
loin d'Andrînople. Cette vilfe ett cé- 
lèbre dansi'hisloîrepcclrwastîquepar 
leforniolaire,qiic les A riens v fîrrnt si- 
gner aaxdépiit« -s ihi roncili' deKîmilH 
ctà presque toiules t vèqucs. — S.-M- 
3 Près da faubourg d Andrinople, 
prupe suburbanum HadrianopoimoSi, 
ÂMua.MêTC.f 1. 3f , CI a. — S.-M* 
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eus ies jours précédents y n étaient pas en état de 
la dàspuMer. Victor, général de k caTalerie plus sage 
et plus expérimenté que Sebastien , pensai tau contraire, 
apHl faUaU pn^ter de la fancOon des légions gau-- 
kmesj pour /aciliter la victoire; quUl serait même 
plus prudent de ne rien hasarder contre une si grande 
multitude de harèates; de les affaAlit par dessus^ 
prises et des aUeupms réitétws; de leur eotspeP les 
vivres y et de les réduire par la famine à se rendre, 
ms A se retiter des terres de Pernave, Mais ies oob- 
seils de Tietor, autrefois si estimés de Julien , avaient 
moins de crédit auprès de Valens que ies flatteries de 
Ms courtisaM. Son avis ne fut pas écouté , et la bataille 
fut décidée. 

Fritigerue, pour de meilleuix*s raisons qur Valens, r^^J^ 
désirait autant que lui de prérenir larri vée de Gratien ; ^n^HF»»*'- 
mais il attendait Alathée et Saphrax , qu'il avait mandés 
avec leurs troupes, et qui ne pouvaient arriver que le 
lendemain. Pour amuser Pempereor , il hii dépota quel- 
ques-uns de ses moindres officiers, \\ la tete* desquels 
était un prêtre chrétien ^. ils apportaient une iettre 
par laquelle let Goths s'engageaient i entretenir avec les 
Romains une paix éternelle , si Ton voulait leur aban*- 
deimier in lliraoe ftVM tout ce-qui s j trauvait de grains 
et de Itmpeaux Le prêtre était chargé d*«ie autre 

' AmmienMarcfiUioDoaftafpreada II n'était pas seul; d'autres députes 
C6tlBOOGwioiifqaec0t1iâbihigéQ€iïtlf d*iiii rang notiM élevé Taccompa^ 
dtaMI« éiélt Morant qaestloai mtm > gmneot; mUmi m W rkt^ mto legatmM 

m«igiÊt»^ M^ m ^tm fm mfm, Ammim SMitmiutÊ ttamtitt min am pe- 
HtnrifUîn , 1. 3i , «, t«. -^MM. €mm •mni couetileremr 0f frugitm, 
<* CàtiâÊmm ritm pnshyter , itf^^ ÂmÊSu Hune. ^ ^ii^ S.-1I. 
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lettre secrète de Fritigerne ' , qui témoignant un grand 
désir de mériter l'amitié de l'empereur, lui mandait 

quV/ avait affaire à une nation turbulenle et inco/i- 
sidérée^ qu'elle demandait ai^ec empressements un 
combat qui ne pouvait que lui être funeste; que pouh 

. F amener à des conditions raisonnables ^ il fallait 
lui montrer les forces romaines dont elle naif€U$ 
nuUe idée; ^ue la vUe de Vempereur et de sùn «r- 
mée porterait dans le cœur des (>oths une impression 
de respect et de. crainte, Valens i^nvoya les député» 
sans réponse; mais cette négociatioa consuma la jour- 
née, cl augnienta la vanité de Yaleus et l'ardeur qu'il 
avait de combattre. C'était tout ce que souhaitait Fri-'- 
tigerne. , ^ ■ 

XXVI. Le lendemain, 9 août, l'empereur, dès la pointe du 
gesouarcnée jour, 80 mit en marche , lai83ant sous les murs d'An- 
«^wt^ii»*- clrinople les bagages avec une garde suffisante. Le pre- 
e.*i3. ' fet du prétoire, la maison du pnnce, ses trésors et. ses 
ida\'''tbrof ! ^uipages furent mis en sûreté dans la ville s La 
^^rssV <^^l^tir était excessive ce jour^là. Après une marche de 
8o«.i.6,c.4o. huit ifliiies , par des chemins rudes et diiiicile^, on 
aperçut le camp des Barbares bordé de leurs bha- 
^ riots, et Ton entendit leurs cris confus et menaçants. 
Valens u avait dressé aucun plan. de. bataille; il ue 
connaissait ni le terretn ni les forces des ennemis; il 
rangea son armée au hasard. cavalerie formait les 
deux ailes; l'aile droite fut placée en avant, et Ciouvrit 
une grande partie de l'infanterie; l'aile gaudie avait 
marché dans un tel désordre, que les cavaliers dispersés 

T AnmiîeB Marcellin lai domw, * TkesamiHftimeipmlisfarmnmim'' 

1. 3ij e. 1 a, le titre de Roi. Sécrétas signimcMtrOf wm firœfixio et «awû- 

etiias ejuidem re^ oàtuiU i^ttenu, ^rianis arribitu nueniam tenebanturm 

— S.-M. Amm .Mans.» 1. 3 c. t^^^M, 
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ça et là par les chemins, arrivaient confusément, et 

prenaient leui^s rangs avec peine. Fritigerne, déjà rangé 
en bataille, sentait bien que c'était là le moment de char- 
ger Fennemi ; mais ce prudent capitaine, afin dé ne 
point doiiner de jalousie aux Ostrogoths , ne voulait rien 
faire en l'absence d'Alathée et de Saphrax , qu'il atten* 
dait à chaiqiie instant. 

Pour leur laisser le temps de le joindre , il fit porter 
à Vaiens par quelques soldats de nouvelles propositions ru»« 
de paix. L'empereur demanda que pour traiter avec lui ^^"^^"^^ 
on envoyât des députes d'un caractère plus relevé 
Fritigerne traînait les choses en longueur, et cependant 
farmée romaine, qui n'avait pris aucune nourriture , se 
consumait de faim, de soif et de chaleur. Outre les ar- 
deurs du soleil, l'air était encore embrasé par la va- 
peur des flammes que les Goths allumaient à dessein , 
mettant le feu aux arbres, aux moissons, aux cabanes^ 
dans toute l'étendue de la plaine; enfin, Fritigèrne fit 
dire à Vaiens par un héraut, que» s'il voulait lui en- 
voyer en otage quelques personnes distinguées , il irait 
lui-même le trouver pour conclure la paix malgré l'ar- 
deur et l'impati-ence de ses soldats. Cette proposition 
étant acceptée , on jeta les yeux sur le tribun Equitius, 
grand-maître du palais et parent de Femperêur ^; 
mais comme il avait été fait prisonnier par les Barbares, 
et qu'il s était échappé ^ , il refusa de se remettre en- 
ti« leurs mains, craignant d'en recevoir quelque mau- 



M aiMllin, 1. - 3 1 , c. i a. ^ S.-M. ' hipsui « Mako , où on 1« tenait pri- 

> IWfom» jEquititu eui urne «mt aonniec C^eat la villé dontU a été 

€ura paiattt eredit» , Ralentis pro- qoestion ci-clevant spas le nom de 

pinfuus , dit Aninien MaroeUin , Deuitum, Voy. S i4> p* ii7f note i. 

I. 3i, c. is. — S.-M. -i-S.-lL 
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vais traitement. Kicfaoïner s'offritde lui-ibéine, perstiadé 
qu'itne tellf) commission était digne d'un homme de 

courage ' , et que tout service était hopora|:>le dès qu il 
était périlleux. 

Muiiie Avant qu'il se ffit rendu auprès de Frîtigeme , deux 
. '^'^J^**' escadrons de la garde de l'empereur * , empartés par 
Anm. 1. 3x, Une impatience téméraire^ alièreni sans en avoir reçu 
Hier!chrou. l'ordrc douucr pique baissée sur les ennemis; et dans 
^^i^]^* ce moment, Aiathée et Saphrax arrivaiit avec leiii' ea-r 
.sos.i.6,c 40. Yal^rie fon|)irent sur eux, taillèrent en pièces tou^ 
c. S3. ceux qu ils purent attemdre, et repoussèrent le reste 
avec Richomer jusqu'au gros de 1 armée ro^aaine. La ba- 
taille devint généralé; les deux années s'ébranlèrent en 
lançant une grêle de flèches et de javelots; elles se choquè- 
rent avec fureur , et se balancèrent quelque temps. Lei» 
cavaliers de Taile gauche des Romains^ pénétrèrent jus- 
qu aux chanuU qui formaient IVnceinte du camp des 

■ Riekam€im st tponê» obtitiit qoi était une trèa>liaule dignité. I| 

proptm i imfuê ffwûiserai Ukw^ ci^iite im» le eeciieil dee lettiea d« 

pulekrmm hoc fuof^ë fammu efwo Ubanina^ poiblié par Wtàt, quelque» 

eoMwdn existitmim /qhL Anini. iettces qui lui «onfc adressées. Zosîme 

' Mare. , L Si » c. la. ~ S.«>M . rapporte, 1. 4» S?, qu'il était Anué- 

* C'étaient les archer» de la garde nien de uainance. Baxoûpio;, dlt-il , 

et les scutaires, qui étaient cotuman- I).kci>v Âpp.evîa; ro y^voç. II est 

dés par Vrbérîen Bacarias et par Cas»- évîfleiil qn'il se trompe , car toas les 

•ion. Su^ittarii et Svntarii, quos Un- autres tétnoi^u.iijfs, et ils sont assez 

curius iberus quidam tune regebat et nombreiut, ie loiir 1 licrien. Rufinqui 

Crtjj/o. Amm. Marcel!. , I. 3 1 , c. 12. Favaît cunnu pei sonnellemetit eti 

Ce Racurias sireuoinmépar son €ou- parle dan» son Histoiirfc ecclésiasti- 

rage et sa fraucbise, et qui se dis- que, l. lu^c. lo , comme d'ua boiu- 

tingua beaucoup aoaa le règne de me trée-xélé pour la religion catfao» 

Tliéodow, avait été rai de llbérie ; liqne. — S.-M. 

il avait préféréle lerviee dei&ouaiins < Ile étaient aiélés avaa de» Alaina. 



an joug dea Peiew , et depnb long^ EfidtaimGoihonmtiim MaUteo rê- 

tenijpe U était empiété dani lea irmk «wvm êt §fifra^^ ^hmnm manu 

pes impériakt. SousThéodeae O Ait permiêta* knm, IHan., L Si » c; ». 

dne de la frontière de Palestine « et — 8 4i. 
entuite comte des Domestiques, ce 
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Barbaiies ; mai» n étant pas secondés, ih furent rompus 
et renversés par la iDukitiicb des ennemis. Alors, toute 
la cavale rie tourna le; dos, et c*e fut la principale cause 
de la défiiiie. L'infimterie qui demeurait à découvert, 
fut bientôt enveloppée, et tellenient resserrée, que les 
soldats u'avaieut le libre usage ni de leurs bras ni de 
leurs armes. Aveuglés par une nuée de poussière, ils ne 
pouvaient ni adresser leurs coups ni éviter ceux des 
Barbares, qui s abandonnant sur eux, les écrasaient 
ùuM les pieds de leurs chevaux* Dans une épaisse ob^^ 
scurité, on n'entendait que le bruil des armes, le cri 
des combattants, les gémissements des mourants et des 
blessés. Le massacre ayant éclairci les rangs, les Bo*- 
mains, quoiqu'épuisés de fatigue, retrouvaient des fer- 
ces dans la rage et le, désespoir. La terre n'était plus 
couverte que de sang, de carnage, de morts couchés 
sous des mourants; enfin, ce qui restait de Romains, 
réunissan t leurs efforts , ils s'ouvrirent un passage et pri- 
rent la fiiit^. 

L'empereur, environné d'un monceau de eadavres, et ^^xi». 
abandonné de ses gardes , s'alla jeter au milieu de deux ^ômiio»! 
légions ' qui se défendaient encore. Trajan , résolu de 
périr avec lui, s'écria (|ue l'unique ressource était de 
rallier auprès du prince les débris de l'armée^. Aussitôt 
le comte Victor courut à l'endroit oii Ton avait placé 
les Bataves pour servir de réserve; et ne les trouvant 
plus, il jugea que tout était perdu , ^ se retira avec 
Richoraer et Satuminus. Cependant, les Barbares, altérés 
de sang, poursuivaient k toute bride les fuyards, lesi 

* <7MMt k» kmcewU et les maf- ms àrmîgm prmeeps sahem ad- 

tiwii* — S.-M. ^veueicto u^retur auxiSo, Anim* 

Mûqne vtMo littjâmus ejcclamat, Marc.) 1. 3 1 , c. 1 3 < — S.*M. 

spén onmtm abtitmptam ftti d^ser" " r 
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, uas épars dans la plame, les autres raniassé& eu pelo- 
tons, se précipitani et se perçant mutuellement de leurs 
propres épées. Les Gotlis ne faisaient point de prison- 
niers. Les chemins étaient bouchés de cadavres d'hommes 
et de chevaux amoncelés. Le massacre né cessa qu'à la 
niiil ijui iut lort obscure. 
M^Td .Valeus ne parut plus depuis cette iuneste journée. 
v«i«ii«. On ne retrouva pas meme«on corps. Personne n'osa peu-., 
Àiam, i. 3i, dant plusieurs jours approcher du champ de bataille,^ 
îibu. OT.de OÙ les vainqueurs s arrétèrânt pour , dépouiller les morts. > 
^j uL ^3?^ Toutes les circonstances de la mort deValens, rapportées 
^*a^" par les historiens, ne sont fondées que sur des bruits in- . 
^^l' \L\ certains K Les uns disent, qu'au commencement de la 

p. 63 et 64 • * ■ 

ed. BoiM. nuit , ce prince , ayant pris l'habit d*un simple soldat, et 
p. 93o. s étant mêle dans la foule des fuyards, fut tue d un coup 
orôs. t. 7/ de flèche. Libanius Je fait mourir en héros :,il dit que 
thrysost. ses officicrs le conjurant de mettre sa personne en sû-. 

sITêt ad ^^^^f ^ écuyers lui offrant d'excellents chevaux, il 
r^*"t* rt'pondit : qu'il seraU indigrie de lui de swvim à 
s»eV*r ' ^"'^^ braves gens ^ et quil voulait s'ensevelir ai^ec 
ThwiéL^i qu'en même temps il se jeta dans le fort de la 

c. 36. ' méléé , et qu'il périt en combattant. L'opinion la plus. 
Phiiost. 1.9, généralement reeue, cest que ce prince étant blesse, 
'lo^'.u]:'^, et ue pouvant plus se tenir à cheval, lut porté dans 
' p! '^sl.j ^^^^ cabane par quelques-uns de 3es eunuques ; là , tandis 
t^p^aî^èi 4^^^^ pansait ses blessures, survint une troupe d'enne^ 
Cedreu t ' trouvant de ta réststanoe , et ne voulant pas 

i>. 3i4. ' Varréter devant cette chaumière, où ils ignoraient que 
fût l'empereur , y mirent le feu et la brûlèrent avec ceux 
qui $*y étai^ renfermés; il n'en, échappa qu'un seul, 

' Ncqnè eniin vidisse se qtiisqtiam Ammien Marcelliuy 1. ii. » c. i3. — 
vçl prœsto Juiss^ adseveravie , dit S.*]ll^. 
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et ce fut de lui que les Gollis apprirent la tin tragique 
de Yaiens. Us furent trè8-afili|^ d'avoiJ^ perdu l*hoh* 
neur de tenir entre leurs mains le chef de rempire 
On ajoute qu'après la retraite des Barbares , comme 
on .cherchait entre les cendres de cette cabane les os de 
Valens, dont on ne put retrouver un seul, on décott- 
vrit un ancien tombeau avec cette inscription : Ici est 
enterré Mimas^ capUaine macédonien^. Ce fait, s'il 
était véritable, serait laccomplissement de Toracle, que 
uùus avons rapporté dans l'histoire de Théodore. Va- 
lens 9. naturellement timide, avait été si frappé de cette 
prédiction, que ne connaissant du nom de Mimas que 
la montagne voisine de la ville d'Jbjrythres en lonie, il 
ne pouvait, depuis ce temps-là, eiitendre' sans trem- 
bler le nom de cette province ^. Quelques auteurs rap- 
portent qu avaat la bataiUe it avait consulté les deviuSi 
pour savoir quel en serait le succès, et qu'il fut trompé,' 
comme il était ordinaire, par des réponses équivoques. 

Jamais une plaie si profende n^avait affligé l'em» xxxi 
pire, et les historiens du temps ne trouvent 'dans' les ^^m! 
annales de Rome que la bataille de Cannes qui puisse 
être coroparé^gp celle-ci. Les deux tiers de Tannée 
romaine restèrent sur la place ^ avec trente-cinq tribuns 
et commandants de cohortes' • Entre les capitaines jdisr 

< Cest. principalement dans le ré- mien 11 arè. , 1. 3ij c. i3* — S.-H. 
«ît d*Aauninf jMmlim , qa <Mt éié & Tut maa^^foL haàmtm^^ 

pvÛMs toiitei ce* circooatanoes de da aerrice, que ceinc qm étaient en 

hnovt de Yalens. — S.-H. retraite , mais qni lervirent dan» 

* Avr«B6« MiT«tt U\f4Ên M«* ««tte oecaaioa ooaûnè ToloDlaiMe. 
kI^mv tfrpfttiiYtTviç. — S. Iff. De ce nombre était Trajan » qui avait . 

' Pveaqne tous les anteon Of^jV été dei^tné par Talens , peu de 

naux rapportent ces prédiotilMia oc»-, temps avant la bataille, xxxt o/»/»»- 

t^puvées. — S. -M. tivere^ dit AiiiinicQ MaK ellin, 1. 

• Constat iHu Wrtiani rvasi^u- cm - r. i 3 , Iribuni vaceuiles^ Ctliumeromm 
citus parWm f dit e^pretitieuieut Ani- rcctoi cs. S*'M. 
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tingués qut y périrent, on nomme Trajan, Sébastien^ 
Vaiériea grand -éouyer, Équitius maitre du palais , 
Pbt^tius trjbon de la [)reflnîère compagnie de» cava- 
lier» Ce dernier était un Jeu ne homme de grande es- 
pérance, déjà aussi recommandabie par aon mérite, que 
par celui de son père Ursici n , dont l'injuste disgrâce , 
arrivée sous le règne de Constance, donnait du prix et 
de réclat aux vertus do fils. La nouvelle de cet évé- 
nenent funeste s'étant répandue, ou se rappda quan- 
tité de circonstances , la plupart frivoles, dont on lit 
apfès coup autant de présages de la mort de Valons. 
Je n*en rapporterai qu'une seule. On se ressouvint que 
pendant le long séjour de ce prince dans ^ ville d'Aii> 
lioofae, il s'jétait rendu si odieux, que, le peuple, voulant 
affirmer quelque chose , disait communément par 
forme d'imprécation : Qu ainsi Païens puisse être 
brûU ^if. . 

i>;v^"aits avait régné quatorze ans, quatre mois et treize 
*^éeY»\em^ jour&^. Ses aotious, que nous avons mcontées, sufH- 
Amm. 1. 3t , donuer une juste idée de aon caractère* U ne 

Tfiem'or 8 ^^'^'^ pourtant pas inutile d'y ajouter (|U('](juCft liaits, 
p.u9«tiao. q|||4 pourraient n avoir pas été assez sen^ dans te détail 
de son histoire. U se déterminait lentement, soit à 
donner les charges, soit a les ôter. Il était ennemi des 
brig]ues formées pour les obteair, et s étudiait surtout à 
véprimer l'ambition de ses parents. Jamais l'empire d'0> 
rie^t ne fut moins chargé d impôts que sous son règne; 
son AVariœ n'oGait s'attaquer qu'aux biens des partiou- 

' CVsf - ;i - (lire qu i! cotnmandait * U était âgé d'environ cînqiKinte 

le oorps de cuvalerît (i( s l'romoti. ana , (/ lu/iij uagesimo anno cotttigu/is , 

Promotorufii Li 'ibinuts, l'n!iniiHSti:(e- tlit Aiiiinicu Marceliio»!» 3i » C 

cidtt iii prima Vil atain fioi f^ dit Aiii — S. -M. 

mien Marcelliii, l. j c. i3. — S.-M. « 
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lîers; mais il ngiéiuigcait Im pvbyiiiceft, modéfaot Ws tri* 
buts d^à établis 9 n^en imposanl pas de nouveaux, exi<- 
geaat sans ngueui: ifss ancienoes redevances, ne pardon- 
mini jaiai^ lat concasriotta fixxt hommaa en plape. Il 

avait grand soin de s'instruire de l'état de ses finances. 
^ prédécesseurs étaient dans l'usage d abandonner à 
4C0iiKl{ii*iU voulaient gralifiar, les bimia^lévoiuft au fisc ; 
ce qui redoublait l'avidité des courtisans. Valcus pcr- 
p^Uait à chacun de défendre ses droits contre les en- 
tne^ia^s du fisc; et quand les biens «taÎMit déclarés 
caducs, il en partageait la donation entre trois ou 
ffM^ pa,rao<iiies t afin de diminuer Tempressement à 
poliradivve, en diminuimt le proil qu'on pouvait reti- 
' rrr dêi» ppui^uites. Jl répétait souvent cette iielle. pa- 
role â*un and»in : que c'est aux peUes, aux tremble- 
ments de terte^ et aux aiUres Jléaux delanature^à 
Jaire périr les hommes^ mais aua: princes à. les con- 

* 

0lfnfer. Cette maxime ne fut jamais que dans sa boudie. 
Tiliîslotre de son règne nous montre un prince sans 
^URiières pour connaître ses devoirs ^ sans activité pour 
kê emplir 9 injuste , sanguinaire, qui ne fitparaltre de 
vigueur qu'à persécuter l'ÉgUse. Il ne laissa de sa femme 
Dominica que de ux filles , Carosa et Anastasia. L'une des - 
. iIMik épousa Procope qui n'est guàne connu qiie par le 
titre de gendre de Valens. 

Pendant la nuit qui suivit la bataille, les Komaios xxim. 
échappés de la défaite se dispersèrent de- toutes parts, assiègent 
Dès que le jour parut, la plus grande partie des Bar- ^^^Ya!^ 
bares marcba vers Andrinople ; ils savaient par le rap- c. i5. 
port des transfuges « que lés grands officiers de l'em- 
pire et les trésors de Valens y étaient renfermés. Ils y 
arrivèrent sur les neuf l^eures du > matin, et ejA'on» 
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nèveni la ville j résolus de braver tous les périls d'une 
attaque précipitée. Les hiihitants n'étaient pas moins 
déterminés à se bien défendre : le pied des miirs .était 
au dehors bordé d'une înattitnde de fiintassîns et de 
ravalieis, qu on n'avait pas voulu recevoirdans la ville , 
et qui, écartant Tennemi à coups de flèches et de pierres, 
défendirent pendant cinq heurès l'approche du fossé , 
loujours en butte eux-mêmes à tous les traits de Ten- \ 
uemt. Enfin , 4a plupart ayant perdu la vie, trois cents 
qui restoient encore, mirent bas les armes, et passèrent 
du coté des Barbares qui les égorgèrent sans miséricorde. 
Ce spectacle inspira tant d'horreur aux habitants , qu'ils 
résolurent de périr plutôt que de se rendre. Les Goths, 
s avançant jusqu'au bord du fossé, laisaient pleuvoir sur 
la muraille une grêle de traits , lorsqu'un fiirieux orage» 
mêlé de tonnerres affreux, les obligea de se retirer à 
l'abri de leurs chariots. De là ils iirent sommer les as-, 
sièges de se rendre sur-le-champ, leur promettant Ja 
vie sauve. Le porteur de cet ordre n'ayant pas été 
reçu dans la ville , ils y envoyèrent un prêtre chrétien ' . 
La lettre fut lue et méprisée; on employa le reste du 
jour et une partie de la* nuit suivante , h préparer tout 
ce qui était nécessaire pour une vigoureuse délense. 
On doubla les portes en dedans de gros quartiers de 
pierres ; on fortifia les endroits les plus faibles ; ou 
dressa les batteries; on plaça de distance en distance 
de», vases remplis d*eau , parce que la veille plusieurs 
soldats qui bordaient le baul de la muraille, étaieiiL 
morts de soif. 

Les Goths dépourvus de machines, et ne sachant 

' ^TumieuMai'irellinditseulemeiltf ptr chrùtiauum quemdom poriati* 
Liif flis t çpae «'était im chrélleii * scripîû» — S,-M. 
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pas mênie taire ks approches , h iiaagïiiaieat d'autre xxxit. 
moyen que de tuer à coups de traits teÛM, qui parais- i^'a^ 
saient sur les murailles, et de monter ensuite à Fesca- "^Ê^* 
iade j mais comme ils perdaient beaucoup plus de monde 
qu'ils n'en abattaient, ib eurent recours à un stra- 
tagème qiti aurait réussi , s'il eût été mieux concerté. 
Us engagèrent quelques déserteura à retourner dans la 
ville, comme s'ils se fiisMit échappés des mains des as^ 
stegeauts; ces traîtres devaient mettre secrètement le 
feu en- divers endroits , pour faciliter Tescalade^ tandis 
que les asttégës s'occuperaient i éteindre l'incendie. Sur 
le soir les déserteurs s'avancèrent au bord du fossé, 
tendant les bras et deôMindant^aTec instance d'être 
reçus dans la place. On leur ouvrit les portes; on les 
interrogea sur les desseins des ennemis : comme ils ne 
s'accordaient pas dans leurs réponses, on en conçut dn 
soupçon ; on les appliqua la torture. Ils avouèrent 
leur trahison, et eurent la tête tranchée. Au milieu de 
lalmit, les Barbâtes ne voyant pas paraitife de flammes^ 
et se doutant que leur ruse était découverte , comblè- 
rent le iûssé , et vinrent en loule attaquer les portes, 
s'eâorçant de les enfoncer ou de les rompre. Leurs 
principaux capitaines animaient leurs efforts, et s ex- . 
posaient eux-mêmes avec encore plus de hardiesse* Les 
habitants et les officiers du palais se joignant aux sol- 
dats de la. garnison, opposaient la plus vigoureuse ré- 
sistance* Aucun trait jeté même au hasard dans les 
ténèfarës sur une si grande multitude^ ne tombait en 
vain. Comme on remarqua que les Barbares faisaient 
à leur tour usage des.iiècbes qu'on tirait sur euji^, on 
ordonna aux archers de couper là corde qui tenait le 
fer fermement emmanché dans le hom; mais rien ne 
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causa plus d'effroi aux onneinis, que la vue d'uqe 
pierre énorme kacée d'une machine^ et 4|vi vmt en 

bondissant louU r à leurs pieds. Us en furent tellemeiu 
épouvantés qu^iU allaient prendre la fuite , si leurs gé- 
néraux, fiàisant. sonner toutes les trompettes, ne, se 
fussent avancés à leur tête, leur montrant la ville et leur 
criant : Foilà le magasin où som enfermées Jes H- 
chessêf que Vwimce de VaJkns Vous a enlêviês $ 
voilà la prison de vos femmes et de vos JUles ar- 
rachées de ws Ùi^j et qui gémissenL dans une 
honieuêe ûùptiifiié. Tous ansriCot courent tftte baissée 
vers les murailles; ils plantent les échelles; chacun 
s'«nipres80 de monteiwle premier : on déchar^ sur eux 
dos quartiers de rociie^ des liieales de modîn , dès 
fragments de colonnes. Les échelles sont brisées , et 
avec elles Combent les «ns sur les anlret les soldala 
écrasés de ces masses fendrojftnles, ou pereés de jave- 
lots. D'autres succèdent, et sont encore renveisés. 
Mais comme ils voient aufisi un grand nondirct d'habi- 
tants tomber du haut des murailles, ils s'encouragent, 
ik se pressent les uns les autres, ils plantent de nou- 
veau leurs éehelies sur des monceaux de carnage; et 

MoLscrvant plus aucun ordre, ils montent et sont 
précipités par pelotons» Cette horrible attaque, où la 
rage des assiégeants et des assiég^était égale , dura d^ 
puis le milieu de la nuit jusqu'à la nuit suivant^^. Alors 
les Go^ désespérés se rrtirèreat sous leurs tentes, 4a 
plupart sanglants et estropiés, s*aocusaM matuellemenl: 
de n'avoir pas écouté Fritigerne qui les avait Voulu dé- 
tourner de cette funeste entreprise. 

Au matin iH, tinrent evKis6il, et «e détemviiièmil â 
prendre la roulé de Pérkithe , quLon nommait aussi 
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Heraclée. Les tran&fiigcs leur prouicttaieot ua riche 
butin. Ils marehèreot don^ de ce oôté-tii sans se hâter» 

ne rencontrant ni ne craignant aucun obstacle, f^orsqiie 
les babiUois d'Andrinople turent as6urcs de leur re* «.'lâ 
trâîte, les soldais qni.awaieiil si bien défendu la ^iiie^ 
n étant pas instruits de la mort de Valens, et croyant 
(ju^il s était retiré du coté de llUyrie, résolurent d'aller 
en diligenee rejobidie 1 empcrenr. Us partirent pendant 
la nuit avec tous les bagages^ et prenant des chemins 
détournés et couverts de bois, dans l'incertitude oii ils 
étaient^ ils se partagèrent en deux divisions : les uns 
tournèrent vers Philippopolis et Sardiqua, les autres 
vers la Macédoine. Cependant les Groths ayant reçu un 
renfort considérable de Huns et d*Alains, que Friti- 
gerue avait attirés ' , campèrent à la vue de Périntha 
Le BUMivais sunoès de l'attaque d'Andrinople leur ou 
Tenvie d'appt^odier de la ville, iMUs ils désolèrent les 
vas||s plaines d'alentour. 

L'avidaé du pillage les conduisit à Ckinatantinople. tis^nt m- 
Ils en insultaient déjà les faubourgs et couraient jus- rTnf cf L 
quaur portes. Dominica, veuve de Valens /sauva par ^t^^'^tinopie. 
son courage la capitale de l'empire ; elie ftnima les ^"'e.'ii^^^* 
habitants consternés: elle leur distribua des armes; e****";*****'*' 
eile tira de grandes sommes du trésor pour les exciter 
par ses largesses à leur propre défimse^ La principale 

ressource de la v ille consistait dans une troupe de cava- . . 

iiers Sarrasins ^ , qui sortirent sur les ennemis avec une 
audace déterminée, et donnèrent à grands coups de cime- 

' jéi 60 Ai Hunnis MtÊidsque pei^ ymi. AiMiiiin,Materiiia»l« S t ,e« iS. 

mistî ttimium bellicosis et/ortibus ^ — S.-M. 

remmçue opérant m difficultatihtis ^ Saracenorum cnncus. Un esca- 

induratis , quos miris preemitmim iiroade8arrasiiia.ABUEi.Man;,i, ât^ 

iUec^ru sibi socianuselerùa ^iti- c. i6. — S*i>M, 
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terre au travers de leurs escadrons. Pendaut ce combat, 
<|pii fut. sanglant et opiniâtre, un Sarrasin, nu jusqu^à 
la ceinture , portant une chevelure longue et flottante, 
poussant des sons lugubres et menaçants , armé seule*» 
ment d'un poignard , vint «e lancèr au milieu des Goths; 
et au premier qu'il égorgea, il attacha sa houclie sur 
la plaie pour en sucer le sang ^. Ija vue d'une féro* 
jcité si brutale glaça d'effroi les ennemis; ils sonnèrent 
la retraite, et allèrent camper à quelque distance, n osant 
plus approcher de trop près d*une ville, qui leur êem^ 
blait étrè un repaire d'animaux farouches. Quelques 
jours après , lorsqu ils eurent considéré à loisir la vaste 
, étendue de Constantioople, la hauteur de ses tours et 
de ses palais qiii ressemblaient à autant de forteresses , 
la multitude infinie de ses. habitants, la commodité 
do Bosphore qui lui donnait une communication tou- 
jours libre avec TAsie et les deux mers, ils désespé- 
rèrent de la réduire ni par la force , ni par la fa^p^ne. 
Ayant donc.détruit tous les travaux qn'ils avaient corn* 
mencés pour un siège, après avoir, par les différentes 
sorties , perdu plus de soldats qu'ils n en avaient tués , 
ils se retirèrent poîur se répandre vfrs riUjrie; 
xxxTu. L^Asîe aurait peut-être éprouvé les mêmes désastres. 

Massacre ^ ' 

defOotbsen si le.comte Juie ^ n'eût pris une de ces résolutions ex- 
Ammi 3x trêmes, que Thumanité déteslie, que la politique pré- 
z<mJ4^96 ^^^^ justifier par la nécessité, mais qui ne paraissent 
jamais vraim^t nécessaires aux;yeux.de la bonne foi 

* Bx ea enim eriniUu quidam^ exitunt* Ammlen Blavcdlio » 1. 3t » 
midiu omnia prientr fu^em, jK^ranr- c* 1 6. — S»*M. 



et iugÊAre fOvpens, edmeto pU' ^ II était maître de la milice au- 

gione agmtni se meefio Gothornm tîelà du niont Tauros. Julius ma-' 

inseruù, et inter/ecti/mstis jtigulo la- Laisser militiee irons l'aurum, Amm. 

bra admovit , ejfusumque cmorom Marc , S.*M. 
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et de la jusiice. Ce comte ayant, par ordre de Va- 
len&j conduit en Asie les plus jeunes d'entre les Gotlis, 
les avait dispersés en diverses villes au • delà du moot 
Taurus , dans la crainte que s'ils étaient réunis ils ne se 
portassent à quelque violence. Il fut averti que cette 
jeunesse fougueuse, instruite du traitement fait au reste 
de la nation, et de sa révolte , formait des complots 
secret; et que par des messages mutuels, envoyés 
d'une ville à l'autre , elle prenait des mesures pour 
se rendre maîtresse de$ lieux où eiie était établie, et 
pour venger ses parents et ses compatriotes. Sur cet 
avis il prend son parti : il écrit à tous les cominandauLs 
des places. Conformément à se& ordres , on assemble 
les Goths daAs chaque ville pour leur Ikire savoir : que 
r empereur y désirant les incorporer à ses sujets^ 
veut^ leur donner de l'argent et des terres; quUs 
aient donc à se rendre un tel jour à la métropole. 
Ces jeunes Barbares , ravis de joie, oublient leurs com- 
plots : ils attendent avec impatience le jour marqué, et 
se rendent à Tordre. Tout était préparé pour les recevoir.. 
Dès qu lis sont assembles dans la place puiilique de 
chaque capitale, les soldats cachés dans les maisons 
d'al^tour se montrent aux fenêtres, et les accablent 
de pierres et de traits. On passe au fil de i epée ceux 
qui prennent la fuite ; et dans un seul jouf , en diverses 
villes, comme par un même signal, un nombre infini de 
ces malheureux fut sacrifié à une défiance sanguinaire 
Ce massacre justifia les cruautés que leurs^ pères exer- 
çaient alors en Occident. 

autres Barbares d'au-delà du Danube, Sannates, 

» Selon Zosîrne , l. 4 , c. a6, ce massacre fat exécuté par Jes ordres 
da sénat tle Constantinople. — S.-M. 

Tome ly. 
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xxxviii. Quades, Mariiomans , vinrent se jojnclrc aux Cioths , 
'^^Got?!.'*^ aia Uuns , aux Aiains. Réunis par leur haine com- 
.1. 3x, mune contre les Romains et par le désir du pillage , 



*ao%*v ils ravageaient, ils brûlaient, ils détruisaient la petite 
orTiiv^r^ Scythi^, la Thrace, la Macédoine^ la Oardanie, la 
ui^r. ep^ôo, l^a<^î<^9 1a Mésie Leurs partis étendaient leùrs courses 
Ch'i7S»?*ad i^^H"^ Pannonie, la Daiiiiatie, l'Épire et TA- 

chaie. he comte Maunis, successeur de Frieérid, avait 

Aiiibr.ep.io. laîsse forcer le Pas de Sucques* Le sangf romain cou^ 

t. ». p. 809, . . . , 11 

idat cbron. lait liepuis Coustantinoplc jusqu aux Alpes Juliennes ^. 

deS.An]ir. Les femmes et les filles étaient violées; les prêtres , 

' et^iîe* de traînés en esclavage, ou lues avec les évêques; les églises, 
*c?*î^*h^* changées en écuries; les corps des martyrs, déterres. 
éciairciM. n'était dans toutes ces contrées que deuil, gémis- 
sements, triste et affreuse image de la morL.Mii[s:i fut 
ruinée; Pettau[Pe^o6M>], livrée aux Barbares ^ ; on soup- 
çonna de cette trahison un certain Yalens que les Àriena 
avaient inutilement voulu faire évêque de cette ville. 
Fritigerne, voyant que tout fuyait devant iui , disait : 
quil bétonnait de limpudence des Romains qui se 
prétendaient maîtres ci un pays quils ne savaient 
pas défendre; qiûils le possédaient sans doiUe au 
même titre que des troupeaux possèdent la prairie ou 
ils paissent. On ne voyait de toutes parts que des pri- 



> Sc^thiam , Thraciam , Macedo- 
niam , Dardaniam , Daciam , Thes- 
sàliam , Achaîam , Epîros , Dalma- 
tiam , cunctasqtic Pannonias ; Go- 
ihiiSf Sarmatd , QuaduSj Alaniis^ 
Httnni , Ji'tinduu^ Marcomanni r>a- 
stanf, trahunL, rapiunt. S. Hieron. , 
«p. Co , t. i, p. 342» eù\t. Yallars. 
— S«-M. 

Let RojDaîiM, dit Eunapins, 



{excerptJeg.f p.^i) redouttîeat va- 
tant le nom des Scvtltes (oa Gotlis), 
que cenx-cî le nom des Hun*»' %jtà 
2^x60a; Ouvvuv {Ai^fcpeiy ovofjt,«, xod 
Pw|xaîou; SxuOûv. — S, -M, 

^ S. Ambroise doune à celte ville 
le nom de Patavio. Elle est appelée 
IlATaêtdiv, Priscus , excerpt. de 
Ifg'fV' ^7* V' ci-après t. ô^liv.xxxii, 
S 33 S.-M. 
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sonniers exposés en vente. Les églises en raclietaient 
un grand nombre; et saint Ambroise signala en cette 
occasion sa chai i lé inépuisable : il vendit les ornements 
du sanctuaire, îl aurait vendu les vases sacrés , si les * 
besoins Feussent exigé. Quantité dlllyrtens abandon- 
nèrent leur partie, et se retirèrent en Italie aux envi- 
itms d'Imola, où il semble que Gratien leur donna des 
terres. Us y portèiwt l'hérésie d^Arius , qu'ils auraient 
répandue jusqu à Milan, si le saint évéquc n*en eût^ 
préservé le pays. liCsGoths, dans le cours de leurs ra- 
vages, trouvèrent plusieurs catholiques de leur nation , 
qui pour se soustraire à la j)ersécution d' Alhanaric, s*é- 
taielit jetés entre les bras des Romains. Us les invitèrent 
a se joindre à eux et à partager les dépouilles. Mais ces 
généreux fugitifs refusèrent de contribuer à détiuue 
lettr asile : ils aimèrent mieux , lès ons se laisser égor- 
ger, les autres quitter leurs terres , et se retirer en des 
lieux forts d'assiette, pour conserver ia pureté de leur 
fiât et 'la fidélité qirïls avftiient prômise h Tempire. 

Genendantle comte Victor, aussitôt après la défaite, 
était allé porter à Gratien cette triste nouvelle. Peu de rappelé, 
temps aprèis'dn fut informé de la mort de Valens; Jï^'*^;,^^^* 
et ce fut pdur Tempereur et pour tout IVnipire un sur- ^"^^^ Jjj^ 
crdit d'affliction. Gratien se rendit en diligence à Con- r ^^S- 
staBliifrople % travers mille périt» : dans le désordre où paii<;g. c. lo. 
îl 'voyait les affaires , il se souvînt de Théodose, qui p./îaclaîi. 
aptiàs la mort de son père s'était retiré de la cour. 11 ^"^Marotiu"' 
sentit quel secours l'empire , sitr tfe pèitchailt de sa y,o,x'^"é.24. 
rutile^ pourrait tirer de. la valeur et de l'expérience 
de ce guerrier-, et il. résolut de le rappeler. Théodose vaie»,p, 
vivoit depuis deux ans à Cauca* sa patrie, que les uns 

Zoft. lib. 4, etp. a4. — S.-M. >o. 
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Theod.i. 5« placent en Galice, les autres dans le pays des Yac- 
zomX ti, oéens, aujourd'hui la province de fiéira en Portugal, 
m ihcod. iques auteurs le font nattre k Italicà près de Se- 
ville, patrie de Trajan; ils prétendent même, sans 
Ta c'î ^^u^<)up fondement, qu'il était de la famille de 
$66. cet empereur; maïs ce Ait un plus grand honneur à 
Xhéodose d avoir les vertus de ïrajan, que de lui ap- 
partenir par la naissance ^ La gloire de son père et 
la sienne l'avaient suivi dans son exil volontaire. Sou- 
mis aux lois, sobre, laborieux, aussi libéral qu il. était 
riche, il faisait, sans le savpir, dans l'état de particu-* 
lier le plus utile ap|)rentissage de la souveraineté. Il 
secourait ses amis et ses compatriotes de ses conseils et 
de sa fortune : la misère des provinces , qu'il voyait de. 
près, lui imprimait dès lors ces tendres sentiments, 
que la Providence devait bientôt rendre eflficpces. Sou- 
vent il se retirait A la campagne , et trouvait un délasse- 
ment innocent dans les travaux de l'agriculture. IL 
avait épousé Flaocilla ^ , vraiment digne de lui par M 
vertu et par sa noblesse : il en avait déjà un fils nommé 
Arcadius ^, lorsquil reçut l'ordre de retourner auprès, 
de l'empereur. 11 quitta sa retraite en soupirant, sans désî* 
rer ni prévoir la haute fortune qui l'attendait à la cour* 
^. xt. ^ Dès qu'il fut arrivé, Gratien le mit à la tête des 
TbéodMe. troupes qu'il avait rassemblées. Théodose marcha aus- 
sitôt contre une grande année de Goths et de Sarma- 
tes , et leur livra bataille près du Danube. Les enne-. 
mis furent enfoncés du premier choc et mis en fuite. 
On les poursuivit avec ardeur; on en lit un grand car- 

' ripia progenies , dît Claucîîcti , rt fUlp d'an Antoine qui fat fait 
in 4''consnI. Honor. v. 19.--S. M. corïsui en 383. — S. -M. 

2 FlaccilU êtai( espagnole, ^ U était Dé en l'an 377. — S«-M. 
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nage; il ne s en sauva qu'un petit iiuiiibre qui repassè- 
rent le fleuve. Le vainqueur ayant mis ses troupes en 
sûreté dans les villes voisines, retourna à la cour, et 
alla lui-même porter îi leuipereiu la nouvelle de sa 
victoire. Une expédition si rapide ' parut d autant plus 
incroyable , que les défaites précédentes avaient laissé 
dans les esprits une vive impression de terreur. Les eu- 
vieux de Théodose , plus désespérés que les ennemis 
vaincus, osaient Paccuser de mensonge; c^était, à les 
entendre, un luiposteur qui avait pris la fuite après 
la défaite de son armée. L'empereur lui-même ne fut 
convaincu de la vérité , qu après le retour des exprès 
qu'il envoya sur les lieux, pour s'instruire par leurs 
propres yeux et lui Êiire un rapport fidèle 

dette victoire rassura Constantinople , et réprima 
laudace des Barbares , en leur apprenant que la valeur ^y^/j'^^^Y^ 
romaine n'était pas entièrement éteinte. Gratien après affaires da 
avotr mis orche aux aflaires de l Orienl , retourna à Sir- 
mium , où son premier soin fut de réparer les maux Socr. i. 5, 
que son oncle avait faits à la religion. Valens , avant Tbeod. 1. s, 
sou départ d'Antioche, avait permis aux évéques exilés Soï. 1 7. ci. 
de revenir dans leurs églises. Mais la supériorité que 'r^xcerpt*. 
conservait toujours le parti arien, avait rendu cette it! 
permission presque inutile. Gratien ordonna par un édit ^' t** 

r 

* yixteetahis^Htna sueetsfenujam Danuèu limet et Bheni. 11 semblerait 

Sarmaiicu loéentoeirlBr iegehtri», tmm qu'il eut dam la même anu^ 

Fix lêemmtutim viderai, /Mnlstro vainea et pardonné lee Sarmateit 

^piwtendehastl^w^ pan.,^io«— S.-M. be qoî anrait du loi mériter le* «or-* 

*^ n paiait qne Gratien fit en per* noms de Germanique, d'Aleniannif|ne 

sonne qudqnet entreprises contre etde Sannatique. f^ocarem Germam- 

tes Barbares, mais le souvenir vagae cum, deéUtione gentilkmm; jiieeuut^ 

ne s'en est conservé que dans quel* nicuin traducdone captorum vin- 

r\m n lignes d'Ansone. qni dit qu*en cendo et ignosccndo Sarniaticum. K\x- 

une seule année, il pacifia le Rhinet son., ^at. act, proconsul^ p» 5a6 et 

le Danube. Une pacatus anno et 517. — S.-M. 
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j5o histoire du J3AS-tMPlKE. , (An S;» ) 

Cod.ThJ.i6, que les prélats bairnis rentreraient sans nul obstacle 

i."if,' tîtlsgl en possession de U^urs sièges. Cependant comme en 
' poussant à bout les Ariens qui dominaient d^s la plu* 
part des villes de l'Orient , il était à craindra. qu*iU 
n'appelassent à .leur secours les Goths protecteurs de 
la méine hérésie^ il accorda aux. diverses commiunoBS, 
comme nous Tavon;» déjà dit, la liberté de s'assem- 
bler , et la révoqua dès Tannée suivante , lorsqu'il crut 
la tranquillité de Tempire mieux affermi^. (1 arriêta 
nouvîelles entreprises dés sectateurs de Tanti-pape Ur- 
sinus; et sur I4 requête qui lui fut présentée de.la pai^t 
du pape Damas^ et 4'un grand i^opabre.d^éyiqUf» as* 
semblés à Rome, il prescrivit les règles qu'on devait obf- 
server dans le jugement des evéques et des causes ec-» 
clésiastiques. Les accusations de magie àvaient depuis 
quelque temps lait périr beaucoup d'innocents : dès le 
couHnel^;ement de cette année, Gratien avait déclaré 
<{ue l'accusateur serait obligé de prouver le crime en 
toute rigueur, sur peine d'être lui-même sévèrement 
pwni. . , . ' 

XL». Le jeune prince ne vit pas plutôt maître de nom* 
siii. mer les deux consuls ^ qu il voulut donner ^ sou prQ* 

"art" et^a4^ ^^P^^^'* Ausouc )^ne miM*qiie éclatante de sa reconnais.- 
Syagr. etia sance. Ausone néa Bordeaux ^ avait d'abeird suivi le 

cpicecl. jia- 

ld« *" fc barreau. 11 le quitta pour prendre une chaire de Gram- 
scaUg.vit.' maire et ensuite de Rhétorique ^ qu^il enseigna long- 
Tiu.**GÎ«i. temps dans sa patrie. Appelé à la Cour par Valent î- 
*înSt.*i 9! "ieu, il fut cliargé de i'in^ti uctiou de Graiieu, déjà 

i 11 se noiumiiit Decimus Magnu!» moutuleu37 7^éd'euviiunq|iaU'e-' 

Attsaiiias. On ignorerépo^ue précise Tingt-dh^ ans. Son fils avait obtenu 

(te sa nabaance; sa famille étaitbono» poorlnide rt:n3peicur,leraiigdepré> 

rahle , uon pœniienéam, dit-il. Sou ïet honoraire i!e rniyrie. ^ S.-M, 
père J nlina Anaonioa était médecin «t 
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(Aa 378.) LIVRE XX- (iRATlEN, VALENTINlEBf II. l5l 

Auguste; et il raccompagna dans t expédition d'Aile- luém. Arad. 
mague en 368. 11 en ranieiui une jeune captive, nom- f^iV^rTls, 
mée BissuJa, dont il devint bientôt Fesdave, et qui 
contribua à égayer sa Muse naturellement lascive et 
licencieuse. 11 fut honoré du titre de questeur ; et après 
la mort de Valentinien , Gratîen le fit préfet du pré- 
toire, d'abord d'Italie, ensuite des Gaules. Il était re- 
vêtu- de cette dernière digpité, lorsqu il lut élevé au 
consulat ; et ce fut pour cette raison que Gratien tut 
donna le rang au-dessus d*Olybrius , son collègue , qui 
avait été prélét de iiotne en 666 , et les deux aunées sui- 
vantes. Ausoné nous a conservé la lettre par laquelle 
l'empereur lui annonra sa promotion ; elle était con- 
nue en ces termes : Lorsque Je délibérais ^ui' le clèoix 
des consuls que je demis nommer pour Vmnée pro- 
chaine^ je me suis adressé à Dieu pour consulter 
sa volonté, coimne vous savez que Je fais dans tou- 
tes mes entreprises , et comme vous souhaitez vous* 
même que Je Jdsse, J'ai cru lui obéir en vous dési- 
gnant premier consul. Je vous rends ce que je vous 
dois , et je ne suis pas encore quitte ayec vous après 
vous V avoir rendu. Quoique cette lettre semble lor- 
roer un préjugé &vopable à la piété d'Ausone, la re- 
ligion de ce poète n'en est {)as moins proMémâtique. 
Entre les critiques , les uns faisant attenlioui à quelques 
f>ièces chrétiennes répandues dans ses écrits, soutien- 
nent qu'il était chrétien ; d'autres prétendent que ces 
pièces lui sont faussement attribuées, et que le paga- 
nisme «pii respire dans ses véritables ouvrages , ne per- 
met pas de douter qu'il fût païen. Ce qu'il y a de 
plus certain , cest que Tcxl renie licence de ses poésies 
prouve que s'il était ^hrétien, il ne l'était que de nom. 
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1 J2 UISXOIA£ DU BAS-l^PlRlb. (Ajl 

La faveur s'éteadit sur toute sa &mille ' : Jules Ausone, 

son père, qui était me de c lu, porta le titre de préfet 
cnUyrie : Hespérius, son iils, fut vicaire de Macédoi- 
ne ^ , proooosul d'Afrique ^ , enfin préfet du prétoire 
des Gaules, conjointement avec lui ^; Thalassius, son 
geadre, fut aussi proconsul d'Afrique ^. 
xLrir. — [I^ désastres que la mort de Valens et l'irrup- 
^iou des Goths causèrent à l'empire, contraignirent 
le nftue de encore une fois les Romains d'abandonner à leur sort 

Varasuat.] 

[^au»t. hy^. ^^^^ l'Orient ^ toujours menaces par les entre- 
M«fs'ciiîr P**^^^ ^'^^ Perses, contenus depuis long-temps par la 
1. 3, «. 4c ] présence de l'empereur. Heureusement que la vieillesse 
et les revers qu'il avait épirouvés étaient venus mettre 
des bornes à l'ambition de Sapor. Arrive au terme d'un 
règue aussi long que sa vie , le Roi de Perse ne son- 
geait plus qu'à passer dans le repos les années qui lui 
restaient. Ses généraux inquiétaient bien les frontières 
de l'empire, mais ce n'était que des courses isolées , 
saub lesultat ialéressaiit. Ce lut un l^uiiheur pour 1 em- 
pire , qui semblait menacé alors d'une destruction to- 
tale. L'Arménie, grâce aux précautions prises par Va- 
lens pour s'en assurer l'occupaiion militaire , avait 
persisté dans l'alliance des Romains; elle était pour 
eux un boulevard et un poste avancé dé la plus 
grande importance, où régnait un prince que la pré- 
sence des lieutenants de l'empereur , réduisait à être 

' Aujiou»; avait t-pousc AtMisia 3 77 pendant dix-liuif mois. — S. -M. 

LucaïKi Sjl ifi.i, liile d'Altusius Luta- 4 C eat-à-dire ddits ies auoêes 3^8, 

UU3 laiiMus, 1 un dociLoycmiciplu» J^9Cl38o. — S. -M. 

distingués de Bordeaux. Ëlle uioarat ^ En 378 , ^va doate après Hea- 

à t'àge de vingt-hoit atu. — S.-H* pMas* Oti dte plasfeaiB antres pa* 

* C'ett en Tan 876 qa*il était ea renta oa alliés d*AiiMNiie« revêcvia 

Macédoine. — S.>M. de haptes dignités, on qui avaient 

^ n oocopa cette diarge en 3 76 et remp^ de grandes chaifes. — S.«M. 
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kû^')%.) UVU£ XX. GHATIEN, VAt£NTJM£N 11. j53 

plutôt un sujet i|u'uii allié; Ce n^est pas que ie 

roi placé par Valeus sur le trône des Arsacides , 
fût plus affectiouné quiaucun de ses prédécesseurs; 
mais les Romains cantonnés sui* toutes ses frontières et 

(iaiis ie centre de ses états, ne iui permettaient pas 

I 

d'hésiter. Sa nouvelle position avait changé ses senti- 
ments : son dévouement à la cause des Romains , qui 
lui avait mérité la. couronne, avait fait place au désir 
de régner en monarque indépendant. Le joug lui pe- 
sait, et il ne songeait c^u'à s'en délivrer. Son t oiir ige à 
toute épreuve, son habileté à la guerre, lui auraient tait 
tout oser ; mais par malheur Yarazdat était loin d'avoir 
assez de prudence et de capacité pour concevoir un 
plan et le mettre à exécution. Faible de caractère , il 
fut bientôt le jouet de ses courtisans , qui furent sous 
son nom les maîtres du roj^aume, qu'ils remplirent de 
troubles'. Tous les jeunes seigneurs qui avaient été les 
compagnons de son enfonce, obtinrent un grand cré^ 
dit sur son esprit ; leur vanité présomptueuse flatta les 
idées d'indépendance qu'il nourrissait déjà. Le prince 
des Saharhouniens * Bad, qui l'avait élevé , et qui était 
euuenu de Mouschegh, dont il ambitionnait la place , 
acquit bientôt la plus grande influence dans ses con^ 
seils ; cl sans la crainte qu'inspirait les troupes romaines 
et le connélable, quou savait être attaché au parti de 
Fempire, Yarazdat se serait jeté dans les bras du roi 
de Perse, avec lequel il était secrètement en rel^itioa. 

■ On a d^a pu Yoir ci • «Uvant • Marcdlin, 1. 3i, c • ':,prouipUtreniin 

|§ 1O9 p. iii,uote a, qaeTaleoSy componeret impendentium. — S. -M. 

«vaut de quitter Ântioche poor maiv ' La position du canton des Sa- 

chcr contre lesGoths, avait envoyéle hnrhonnieus n'est pas connue. Il pa- 

^•ênéraî Yictor, l'ancien conipagnou mit cependant qu'il étaitdans la partie 

de Julien, pniir niraDger les affaires orientale de l'Aruiénie, vers les frou* 

<lerAiinénie,alorsa<ïîtée de troubles, tières de l'Albanie. — S.M. 
ut suptr Anataios statu, ùxt Ammien 
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l5/i JlibiolRE DU BAS-EMPIBE. (AnJ^e) 

Celui-ci lui promettait, pour prix. de $a défection , son 
alliance, ses soldats et la main de sa Bile \] 

— [Cependant Yarazdat Recueillait avec empres* 
i^^nnéto. binent toutes les calomnies qu'on répandait contre 

' clijgh"]'' connétable. I^es imputations odieuses tUya alléguées 
[AiiiiD.L3f, '® règ^e de Para , se renouvelèi:eut ^. Mouschegh 
F.ust ^Byx. ^^^^ ' disait - on , ûivorisé Sapor , qu'il pouvait 

faire périr. On lui repiot liait ses égards pour la leui- 
36 «37,] * . ^ , , ^ . , 

lue du roi de Perse, qui avait été sa captive, Qt Thuma* 
tiité quil avait montrée envers ses prisonniers petons. 
Celaient là autant de trahisons. On lui faisait un 
crime d'avoir épargné le roi d'Albanie, qu'il pou* 
vait inunoler ^; enfin on allait jusqu'à Paccuser de la 
mort de Para, qui avait été selon ses ennenus con- 
certée entre lui et les généraux romains. Il ne réservait 
pas , ajoutait-on , un sort moins cruel à Yarazdat. Il 
était évident , que si ou ue se hâtait de le prévenir , 
après avoir égorgé son souverain , il livrerait l'Armé- 
nie aux Romains , et avec leur secours s'y ferait dé- 
clarer roi : ce qui était assez prouvé par le soin qu'il 
avait eu de remettire blM troupes impériales .les places 
les plus fortes et les plus avantageusement situées. 
Ces accusations absurdes tureut accueillies avec em- 
pressement par le roi ; convaincu que Mouschegh était 
, j)lus implacable ennemi , il s'occu[)a secrètement 

des moyens de le faire périr; maïs les Komams le gê- 
naient* Il fut ainsi contraint d*ajourner ses desseins jus- 
qu'à ce qu'il se présenta des circonstances plus lavorables. 

< Moïse de Khoren dit, 1. 3 y c. 40, une de ses lUles pour épouse. — S,-M. 
qQ9 Vacaxdat avait envoyé k Sapor * Voyea t. 3, p. S? 9 et 3 S i , I* atvi 

des députés chai|sés de lut offnr la $ 65 et 66. S.*M. 
aouaiissioii du royatuuc d' ArméDie , ^ Voyez t* 3 f p* 3S i » I. xvii, $ 66. 

s*it voulait consentir k lui donner — S.«H. 
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Elles ne lardèretir pas. Yalens ayant été obligé de rap- 
peler Traj^u et toutes ses truupes, pour les envoyer sur 
ie Danube repousser les Gotha , Varasdat se trouva 
sans partage souverain mattre de l'Annénie. U ne per- 
dit pas de temps pour uiettie son projet à exécution , 
^ s'assurer une pleine indépBndaiiGé.Mouscbegh était le 
principal obstacle à son accomplissement; il résolut 
^puc de s en del^u^e promptenieiit. Appelé à un su- 
perbe f^tin, le oonnétsible s*y readit aahsjdéfianoe ; et 
au milieu de la fête , douze assassins apostés se préci- 
pitent sur. lui et le traîneut devant Yarazdat, en lui 
ro[)roG^nt la mort dePara^ dont.il était innœént. Le 
prince des Sahai houiiiens lui plonge alors son poignard - 
^4^S sei)} I et lui cpup^ia tête. Ainsi périt misérable* 
ment, le gu^rier. généreux qui avait délivré l-Arménie 
' du joug des Perses. La place de connétable fut donnée à 
^oa l^cbe assassin , et Yalohé» son parent , fut déclaré 
prince d^s Matnigomens. Mouaehegh laissait un filk 
bien jeune ç}(^Cf>fe , qui s appelait Uamazasp , et fut père 
^ Yarts(p.t. que Jes Arméni^ais placent au notnbre des 
gfiands hommes qui OQt> Uhistré leur pays. Hamazasp 
i\U, conduit daus les possessions que sa iamdle avait 
4a|is .la. proyinoe de DaikS dans le nord du royaumé.] 

^ Il «8t teouurqiiabie que Moïse de rappeler qa*llétaitfi!s de M oaschegh . 

KhiAren ne parle qu'une seale foi» « n est dirûcîle de reudre raison d'une 

I. 3,c. 37, de Mouschegh, et pour pareille réticence. Moïse de Khoren 

dire qu'il blessa le roi d'Albanie à la ne parle pas davantage de Manuel , 

bataille de Dsîrav. Voyez toni. 3 , frère de Mouschegh, dont il va bien- 

p. 3Si, liv. xvii, §66. Du reste il tût être question, ft qui se rendit 

passe entièrement soas silence les :^n^sî eélèlire eu Arjuériie. L'histoire 

victoires de ce général et les services i) A rtut-ule, composée par cet auleui, 

qu'il rendit à sa pauic. En parlant est adressée à un prince de la race 

d'Hamazasp, qui épousa la fdle du de8Pagratidc8.E5tK«4caB8edecettc 

■aint patriarche Sahag, et fut pèie fiiiDille piussante et rivale de celle 

4e Varum, il néglige également de desMaïuigoniens, qu il a passé aoos 
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l56 aiSTOlRB ou BAS-EMPIRC. (In 378.) 

—[Lorsque le roi Arsace était tombé entre les mains 
" des Perses , avec le connétable Vasag , père de Mous- 

Varazdat.] 

chegh , deux des enfants de ce général avaient partagé 
[Faust. Byz. leui sort. Ils se nonnnaient Manuel et Gouen. A. Texem- 
'* ^' ^' pie de beaucoup d'autres Arméniens , ces deux princes 
s'étaient mis au service de Sapbr , qui les'avait employés 
dans ses guerres contre le grand roi des Arsacides 
qui dominait sur les peuples du Kouschan Manuel 
et son frère s'y comportèrent vaillamment ; mais la cam- 
^ pagne fut malheureuse, et iis perdiieut les récompen- 
ses que leur - courage aurait mérité. Les troupes persa* 
nés victorieuses dans une première affaire, éprouvèrent 
ensuite des revers, et l'armée de Sapor fut entièrement 
détruite dans une seconde bataille. Manuel, son fils 
Ardaschir et son frère furent presque les seuls qui échap- 
pèrent, après avoir glorieusement combattu. Le désas- 
tre de son armée rendit le roi de Perse injuste envers 
les guerriers Mamigoiiit ns ; il les accabla de reproclies 
et d'outrages , les chassa ignominieusement de sa pré- 
sence, et les renvo3ra dans leur pays, comme des lâches 
indignes de le servir. Ils furent obligés de continuer 
leur route à pied. Manuel était blessé^ il ne pouvait mar- 
cher, et son frère fut contraint de le porter pendant 



silence le* Ldles actions de ces fîei- 
Diers , ou Mouschegh et Mauuel au- 
raieul-ils m avec les Pagratides des 
démêle 3 iicluelleinent încoQluu, (jue 
l'auteur arménien n'osait rappeler au 
aouyenir d'un Pagratide. Je suis d'au- 
tanl plus porté à le croire, qae la dé. 
faite totale de Méroujan, le faoaeox 
dévastateur de rAiméaie , eit attif- 
buée à Sempad .le Pagratide dans 
Moiae de Khoten, 1. 3, c 37» tandla 



qu'il est constant p;ir le récit de Fau»- 
liis de Byzancc, i. 6, c. 43, oue celle 
défaite fut un des exploits de Ma- 
nuel le Mamigonien. — S.-M. 

» Telles sont les expressions eaa- 
ployées par Faostus de Byzance^ 1.5, 
o. 37. On peut , aa sqjet de ce peu- 
ple et de cette branche de la race 
Afsacide , voir ce qae j*ai dit , t. 3 > 

p. 385-387f 1. » S^7»^«* P- 
aoL 9 et 4.— ^.-M* 
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une partie du chemin , mais à la fin ils parvinrent à 
atteindre le pays de Daron, héritage desMamigoiiiens 
A peine y furent-ils arrivés , que Vatché investi depuis 
peu de la souveraineté par Varazdat, se hâta de $'en 
démettre en faveur de Manuel, à qui elle appartenait 
légitimement , parce qu^il était l'aîné de h famille. Ma- 
nuel n attendit pas les ordres de Varazdat pour eu pren- 
dre possession , et il ne tarda pas & lui écrire pour 
lui reprocher le meurtre de Mouschegh , et pour reven- 
diquer la place de connétable donnée au prince des Sa- 
harhouniens. D^uis longtemps, lui disait'^il, nof an- 
cêtres se sont dévoués au ser%^ice des Arsacides; 
nous nous sommes sacrifiés pour eux; mon père 
VmtÊg est mort pour jirsace; nous n* avons épar- 
gné ni nos biens , ni nos vies : les uns ont succombé 
sous le fer de vos ennemis , et ceux qui leur ont 
édiappé ont péri par tes ordres : telle a Me leur 
récompense. Le vaillant Mouschegh , mon frère , qui 
dès son enfance a combattu pour t Arménie y qui 
a vaincu et anéanti les ennemis de notre patrie , est 
tombé victime d'un lâche assassinat. ISon^ tu n'es 
pas du sang des Arsacides , tu n'es que leJUs de 
Fadultère. Nous ne sommes pa^ vos serviteurs^ fhais 
vos alliés et même vos supérieurs ; car nos aïeux 
étaient soui^erains de la Chine \ Des discordes de 
famille mus ont chassé de notre patrie ; nous som-* 

s Toyvs t. p. 9tit X» S 4. cbinoîte des OrpêUens , établie en 

— S*«M. Géof^ diMerUtion qoe j*ât iosérée 

1 nn^yapatde doateqnelepayt, dtnt le t. a, p. 15-55, de mes lUé* 

«ppdé Djénastan , et les peupW, mmres historiques et géographiques 

nommés Djen^ par les Armémem, ne $ur V Arménie. On peut voir aassi ce 

•oient la Ôiine elles Chinois. Jecroîs que j'ai dît t. •? , p. 2 i lîv. x, § 4, 

•voir établi ce fait datis une dis- sur lesévénements jui iuienèient le» 

•ertadcm «ur rodgine de U famille Maiai|[oniens en Aimcnie. — S.-M. 
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lâ8 HISTOIRE J>U BAâ-EMPiRC:. (Àn^B;!!.) 

mes venus parmi vous ; nous y avons trouvé le re- 
pas tt nou$ nous y sommes fixés. Les premiers rois 
jipsacides savaient qui nous étions et tu nous 
1 néco ni mis ^ parce que tu lies pas de leur sang. Sors 
donc de V Arménie, si tu ne veux mourir de mes 
mains* Yar^zdat qui croyait -aVoir puni 'riaiift Moqs* 
chegh 1 assassin de son frère., ne répondit pas à cette 
lettce eu des termes moins fiers et moins ootrageams. 
I^a guerre civilo Tn«jnaça dTéteailk'e: alors s«S' levages 
sur toute l'Armeaie , et les deux adveisaire§ se pré- 
parèrent à une lutte qui ne pouvait se tênninieir que par 
la ruine totale de l'un ou^<le Taiitre.] ^ - 
xi.vï. — ^[ V ar^zdat et Manuel se trouvèrent l)ient6t en pré- 
estdQ^ë.] sence; leurs armées se reucicmtrèrent dans le canton 
de Carin % et elles en vinrent aux mains. Tjes deuxcheft 
Mos. ciior. cherchèrent au fort de lamélée , et un combat singulier 
1. 3, ( . 4o.j ^^'^iigjig^ ^\k\x% eux : le courage, l'adresse et i'faal^Ueté 
de Varazdat ne purent prévaloir contre le courage non 
moins i^raud de Manuel , tout couvert de ter ^ et doué 
d'ailleurs d'une taillo et d'une force «xtràordiiiaires. 
Vaia/(!aL eut du désavantagée, cl lut contfaint de pren- 
dre la fuite; les deux iils de Manuel, Hamazasp et Ar- 
dascfair s'attachèrent à «a poursuite, et ils l'eusselit tué, 
si leur père, qui avait horreur de commettre un regi^ 



' \ V (;(i)i(Jii tic (iarin, appelé Cû- 
rnutds par les auteurs anciens, ré- 
pond au territoire d'Arzroam, qoe 
1m ÀménieDS appèlîent encore ac* 
tuelleAieiit dit hom de Ckrin on Ga- 
rfji.Yoyex mes Mémoires historiques 
et géographiques sttr i'jirménie ft» t \ 
p. 44 ^tSS. — S.-M. 

> 11 était, JitKaaftnsdeSjainoe; 
1. 5, c. $7. revêtu il'ane forte ar- 
mure de fer le couvrait de la tlut 



aux pieds , mojit» sur un clieval ro- 
buste cj^alemcul arrué. Lumuie le* 
guemer& du moyen âge, lea cavaliers 
aiméi^eiw se coûviileDt enx et lenra 
dievam d'aimar^complètes, qui les 
mettaient k Vahn de tOQtéi les at« 
teintes de l'ennekil. Ammîen Iffa'r- 
cellîn dontMy l. a 4, c. 4 et 6, et I. a 5, 
c.' i^W description âe lenr costame 
de guerre. Vbye/. \. 3, p. 97, ii4 "eé 
1 3 X ^ not. I • S.*M. 
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ride, ne les en eût empêchés. Il respecta la dignité 
royale dans le meurtrier de son frère , et le laissa échap- 
per. La fuite de Varazdat acheva la débite de son ar« 
mée ; les soldats de Manuel en firent un horrible mas- 
sacre : des monceaux de cadavres couvrirent le champ 
de bataille» Un grand nombre de seigneurs y tfcuyè- 
rent la mort ; pour les autres ils évitèrent par une 
prompte retraite un pareil sort. Le prince des B.hesch* 
douniens Garégin, le mari de Finfortunée Pamazas- 
pouhi) qui avait éprouve de la part de Sapor et de 
Méroujan ' un si cruel traitement , combattit vaillam- 
ment pour Varazdat. Renversé au fort de la mêlée , il 
allait périr étouffé sous un amas de morts , quand 
il fiit dégagé par le prince Mamigonien Hamazaspian , 
qui était uni avec lui par des liens de parenté. I.'arti- 
san de tous les malheurs de Varazdat, qui par ses per> 
fides conseils avait causé la perte de Mouschegh , fut 
pris avec son fils. On les amena devant iNranuel, qui 
fît égorger le fils d'abord : ou trancha ensuite la téte au 
coupable fiad et à tous ceux qui avaient partagé ses 
crimes. Après un tel désastre, il ne resta plus aucun 
espoir à Varazdat de pouvoir se maintenir dans TA^r- 
ménie, dont il avait porté la couronne pendant quatre 
années. Il fut bien malgré lui contraint de se retirer auprès 
des généraux romains postés sur les frontières du 
royaume, et qui avaient déjà informé l'empereur^ de ses 

' Ycymt t. 3 » p. 365, 1. jlvik, ^Sg,' ^ Il paînit que eet cm|ieveiir étâit 

— S.-M. TbéodOM. liM Arméniens et Moue 

* Le foi Eab ou Para avait été vêLè de Khoren en paiticiiliery 1. S, €.40, 

à mort en Tan 3 - ; ; c'est donc en le disent ; Un'y a aucune raison ve- 

ï'an 378 que tombe la fin du rè^ne lablc pour ne pa-; (dniettre leur té» 

de Varazdat. Tous Ips écrivains ar- moi^nage : cependant il serait pos- 

raémVns lui «forment nu. règne de sible aussi que ce fut Gralien, qui 

quatre ani>. — S.-M. r^foatt alors. Mais, comme ainsi 
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l6o HISTOIRE DD BA$*£MPJA£. (An 3; S.) 

liaisons criminelles avec les Perses. Varazdat espérait 
pouvoir se justifier auprès de ce prince; mais celui-ci, 
irrité au dernier point, refasa de l'admettre en sa pré- 
sence, le fit diarger de fers et Renvoya en exil à Tex- 

tréinitc de 1 empire, dans File de Ihulé, à ce que di- 
sent lel écrits arméniens 



qu'on va le voir , Théodose monta 
sur le trône , peu aprrs le 19 janvier 
» pourrait qne Texil de 

Varazdat , <lunt il sera question dans 
la note ci-après, ne ae ftot effectué 
que aoo» le règne de lliéodofe. On 
conçoitàlon comment les Atméideiis 
auront attribni k Tfcéodoae la destin 
tation de Yaraedat. — S.-H. 

s U renvoya, dit Molae de Kho- 
ren, K3, o, 40, à Tkoàlh, (le dé 
lacian. On voit par ce que fapporte 
PrOGope, de bel. Goth. 1. 3 , c. i5, 
qne les Romains et les Grecs de 
Constantinople donnaient alors le 
nom df Thulé à la Scandinavie , f t 
qn'il'i ronnaissaieni ff>rt hirn fu itr 
presqu ile. CfS notions < va* U-s Irui 
venaient sau.s doutt; des (iotbs et des 
«tutres liarbares , qui s'étaient établis 
sur le territoire de Tempire* et qui 
étaient eaz-ménies en rdatioii avec 



nation n aitpueffectixcment s'appli- 
quera toute la Scandinavie , cunuue 
seulement alors par les relations des 
navigateurs venus des iies l>ri(aiirii- 
qnes. Je ne vois pas pourquoi rem- 
ploi de cette appdlation ne serait 
qn^nne hypothèse djn seul Proaope, 
lui qui pouvait pent<4tre encore con- 
aolter lee éerils de Pytfaéas ^ oa an 
des moins onvrages dans leaqnelsles 
découvertes du navigateur marsei lia ia 
devaient être décrites avec plus de 
détails que dans les livres que nous 
possédons. Mais , quand on admet- 
trait avec moi qne le nom de Thulé 
doit s'appliquer ordinairement dans 
les auteurs anciens à la Scandina\n>, 
ou quand il ne serait que la désigua- 
tiou vague de toute terre située le 
plus au nord au-delà de la (haude- 
Bretagne, il ne s*eBsnivrait pas de U 
qt)*on dàt néeessaircment croire que 



ce pays éloigné , d*oo quelqucs>nns « l*emperenr romain eut exilé on roi 



d*cdtre eux tiraient leur orl^ne. On 
est àsses généralement d*accord de 



d'Arménie dans nne région si re- 
culée, si éloignée des frontières de 



regarder rattribntion firitc par Pro- rempire et hors des limites de sa do- 
cope dn nom de Thulé à la Scandi- minatîon : il est bien prohable que 

Yarasdat fut rélégué dans une con- 
trée lointaine, mais cependant sou- 
mise à sa puissance. Indépendam- 
ment de son applîeatîon péofjraphî- 
que, destinée à désipner la ré«^ion la 
plun seprrni I ii uaie du monde». oiirin, 
ce nom s'tinployail ansfsj, d'une ma- 
nière vaji;ue et indéterminée, pour in- 
diquer, un paya très-reculé vers le 
nord et situé à la dernière extrémité 
dn monde connu, n ponimit donc ae 



navie , comme Teroploi abusif d'i 
dénomination qui s'appliquait à une 

île située an nord dansTocéan Britan- 
nique, et rendue célèhre par les décou- 
vertes du fameux uavipateur Prlliéas 
de A^iarseiile. Je connais toutes le.s 
opiuions émises sur ce point difli- 
cile de géographie aucienne. Elles me 
semblent peu saiisiaisantes , et je ne 
vohi aucune solide raison qui puisse 
empêcher de croire qne cette dénond- 
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(Ab 378.) I.1VRK XX. GllàTIBNy VALENTINIEN II. 161 

— [La fmte de Varazdat laissa TArménie toute en- 
tière au pouvoir de Manuel , qui rassembla aussitôt ^^Xc^e' 
les seigneurs du royaume, pour conférer avec eux sur 



M.vir. 



faire qoe les Romains eus&eat donné 
le nom d» Thulé k la partie la plus 
vecdlée de femplre ven le nord. Ce 
qui me porte k croire qn'fl en Intef- 
feetiyemeot ainsi, c'est nu passage 
d*iia éomin latin de TAngietem, 
appelé Richard de Cti<enceater(Jlf- 
chardus Corinensis), qui Tirait' vers 
ie 14*^ siècle; mais qoia pn pniaer 
«es renseignements, dans des auteurs 
plus anciens. Il est évident, au reste, 
qu'il en est r» in si pour divers faits qui 
uoiissont bien conBUji,pardr.<» auteurs 
f[ui existent enc ore. Cet historien fait 
uu uiion cl une province roiuaiiie qm 
exista aulieibis dans les îles britan- 
niques, et qu'il nomme Vespasiana. 
Cette province, dont il n*esi question 
nulle partaifleun, était formée d*nne 
partie de l'Écosse septentrionale an 
nord du Fortli et delà Qyde, an- 
delà dn rempart élevé par les ordres 
d* Antonin le Pienx. Elle s'étendit , k 
ce qu^il paraît, jusqu'aux environs 
d'invemess. Les détails que donne 
cet anteur paraissent mériter tonte 
confiance ; il y joint un ilinémire de 
cette partie de rÉcosse , semblable 
anx antres mouunu nts de ce f;enre 
que les Romains nous ont tr-inNiuis. 
Celaî-cî Tie paraît pas moins auilicu- 
tique. Cette province, selon cet écri- 
vain, fat constituée du temps d^An- 
tonin le Pieox, par anite des vietoires 



de Loiliub l rbicus, lieutenant de 
cet empereur, mentionné déjà dans 
la vie d'Antontn par Jule» Capitoiin. 
Arttaimo^,. dît Riidiard de Cirences* 
ter, ptr LoWium Vi^iewn proprettO" 
rem, et Santmmtttn pree/ectum dos'' 
sis vicie. Cette province iiii appelée 
Fespasiana, en Thonneur de la h* 
mille de Domitien, sons lerègne du- 
quel elle avait été conquise poor Ja 
première fois. En effet, c'est sons cet 
empereur que les victoires d'Agrî- 
rola portèrent les armes rrimaines 
jusqu'à l'extrémité de l'ilc. Voici le 
texte de Hirh;ird. Uofc provitu 'ia di- 
cta est iH honorein fam'diœ Fia 
eut suain Domitianus impernCi 
giitem déduit, et sub guo ej:pu^r 
ta, Fespanma, Les vestiges de voie 
romaine et les inscriptions latmes 
tronvées dans cette partie de PÉ- 
eosse, sont la preave'de rexistence 
de cetteprovinoe* Ridiard de Cirei^ 
Gcsierajpnte que, sons les derniers 
empereurs, il croit qu elle fut appe- 
lée Tliulé; c/, ni/b/for, siA ultimit 
Ifnperatoribfts^notninata erat Thuh, 
et il pense que c'est d'elle que Clan- 
dieu a voulu parler, dt qtia Chui- 
cluinu'! vates his n^ersthns facii inrn-' 
/<o/Kv/i,dans CCS \ ( r.s (lU 4 < on.s.Hon. 
v. 32,) où li ditquc i buic lui échauf- 
fée da sangdes Pietés, et que la froide 
îeme plenra des nibnceanx de Scots. 



ter on- 
a fia- 



incaluit Pictoruin sanguine Thule; 

Sc^torum ciimulos flevit glacialis ieme. 



Comme Ieme est l'Irlande, habitée 

alors parles Scots, on ne peut gnè- 
les douter que le poète n'ait voulu 
«iésignei* parle non) de Thulé la terre 

Tome ir. 



occupée par les Pîctes, c'est-à-dire 

rFcosseseptentrîonalejceci est d'an* 
tant plus vraisemblable, qu'il dit un 
peu avant, tnaducrunt Saxone /usa 

1 1 
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l6a HlâtOIRE t)V BAS*EMPilR£. ' (An 37à.) 

[l aust. Byz. Ics luesui es qu^il fallait prendre pour le salut du pays. Il 
' eua-f' venir la reine Zarmandokbt, veuve de Para , et &C8 
deuxiils, ÀrsaceetValarsace % trop jeunes encore pour 
qu ils pussent régner. Manuel les traita avec tous les 
égards dus à leur illustré naissance. Il les fit élever roya- 
lement , en attendant qu'il pût leur remettre un jour 
le rang suprême , puis du consentement de leur mère 
et des grands de Tétat, il prit les rênes du gouverne- 
ment et administra le pays avec la plénitude du pouvoir 
spuverain. Tout fut remis sur Tancien pied ; les sei- 
gneurs qui avaient été dépossédés de leurs principautés, 
y furent réintégrés, et bientôt la plus grande tranquil- 
lité régna dans toute rArniénie. La famille de^Siou- 
nie, qui avait tant sôufièrt au miKeu de ces révolu* 
tions, et qui avait été presque toute exterminée par 
Sapor^, fut rétablie dans son ancien rang«Babik, Sam 
etValinak en étaient les derniers rejetons. Babik fat 
déclaré prince de Siounie, et ses frères furent pourvus 
de charges honorables. Ces changements n'étaient ce- 

Orcadest ce <|ui lait voir le nom cientieYeapasîane, qni rentra en toat 

de Thulé, ne peut S*appliqiier aux ou en partie tout le domioadon de 

Orcadea. Ces vers se rapportent l'empire et pot recevoir le nom de 

aox conquête» de Th^dose, père Thnlé , comme élatit située dans la 

dft l'cmperenr du même nom, qui pai*tîe la plus septentrionale et la 

poussa ses couqurles ji?«!*ju'îi l'extré- pin** tfculée du iiMjTide ntmain. On 

mit»' de rÉfosse. (;'est a ses vi<-lo!i(s rMiicnIr alors que IheiKlose ptl 

qu'on fut redevable de IV-talil i^sr- lele^uer daus cette région loiutaîne 

ment de la province de Valentia, et barbare, un prince dont il avait 

formée de la partie méridionale ù plaindre. Les îles britanniques 

derÉcoiie, poaaédée aatrefoia et en- étaient un lieu d'exil vigouiieaz, Ott 

suite perdue par les Bonaana, aînai en voit plusieurs exemples dauslliis". 

que la Yespasiane. est à remarquer toire de Tempire , et on pourrait in- 

encore que la dénomination de la diqoer d'autres princes armënîeita 

province fondée par Théodose y eat qid y avaient été envoyés. — > S,-BL 

tout*à-fait du même geure^ se raff- . ' Toy. t. 4, p. &7,li'V.xix»S 19. 

portant à Valentînîen, sous le règue — S.-M. 

duquel elle fut érigée. Le général de a Vbj. t. 3» p. 360y Itv» xvriy % 5S. 

ce ptinee pénétra alors dans IW — ~S.-M. 
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(An 37g.) LiVRE XX. GRATIEIT, VAXENTINIEN II. l6â 

pendant pa& de nature à satisfaire les Romains : Manuel 
le savait, et îi songeait aùx moyens de wé mettre k Tabrî 
du ressentiment de lempeieur. La position critique oii 
étioeotalorsles affaires des AcHnaios^ dont toutes les for* 
di^ étaieiit occupées dans la Thraoe et sur les'rives du 
Danube, les empêchèrent de se mêler des révolutions 
survenues en Annénie* Toutrfois il n'était guère dou^ 
teifx que s'ils ^àrVenaient à triompher des Barbares, ils 
im^cb^cbassent à rétablir leur autorité dans ce pays; 
c est pour cette raison que Hannel songea à s'assurer 
CQiître eux de l'alliance des Persans.] 

. T^^De concert avec la reine , Manuel fit partir une ,tviri. 
nomlmuse anhliassade. à la téte de laquelle il plaça le 

' T r 5 Armeoieus 

prince Gardchouil Malkhaz, dyriaste des Rhorhkho- 
rhouniens.^ il fut charge de présenter à Sapor, de la ^Y^utt Byc. 
part de Ziarmahdokbt et dû connétable, des présents <*^*<^-3s*J 
magnifiques et des lettres, dans lesquelles ils offraient 
cfe soumettre l'Arménie à ses lois, en écbange des se^ 
cdurs <qu*ik .lui demandaient. Après 'tanTde travaùx , 
Sapor obtint sans aucune peine, et par le libre consen- 
tçiHent des Arméniens, ce qui avait toujours été Fobjet 
constant de ses désirs. Il fut ravi de joie ^ ^et il en donna 
d'iéçla^ntes maïqjLies aux envoyés de Manuel, qui fu- 
r^ eoiiibléa de ses. dons. Le général Suréna et plii- 
^i^urs autres seigneurs persans fùrent chargés dé re- 

I LepaysdèiKhorlikbofhoaâieiis canse d'an certain MalUus, qui en 
toi^piM dâm H ficsadé provinMrde luit* le oh»ri(è iémpt fla Talîmœ 



1 » 



Donroupéran , était ntaé an nord- premier roi afaacide d*i 

Ktiiéat da lac de Van, et possédé deuxième siècle avant notre ère. 

I^rune faindJe issue delfiiii ^in- Yofet tae& Mémoires historiques et 

mier roi de rArméme,parnn nommé ^éo^mphique^ sur l'Arménie, t. J, 

Kborh, qnî avait fixe son séjonr dans p. loo et ^4 7 si 4 9. — S.-M. 
îa réi.^i"n fjiii pxit t-nsuif»- son nom. ' Voy. t. 3, .p> 79t note l.'xiv » 

<>tt<> taiiiilU- fur appelée a une rpo- ^ i5,— S.-M. .- , . 
que plus modeiTie Malkiiazouni ; » 

11. 
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conduire les ambassadeurs arméûiens, avec un corps 
de dix mille cavaliers armés de toutes pièces ^destinés 
à défendre la reine Zaï mandokht et ses en&nts contre 
toutes les attaques de ses ennemis et des Hoinains. 
Suréna fut en outre chargé par son souverain d'ofirir 
à la reine un diadème et des ornements royaux d'une 
maguiiiGence extrême. Des présents semblables furent 
destinés poiïr les deux fik de Zannandokht et pour Ma* 
nuel. Les seigneurs ne furent pas traités avec des at- 
tentions moins flatteuses. Une telle conduite lui gagna 
tous les cœurs ; les malheurs qu'il avai( causés autre- 
fois à rArniéuie furent oubliés; et, sous la protection 
des troupes persanes, la plus profonde paix régna 
dans ce pays. Suréna résida en Arménie avec lé titre 
persan de Marzban^ c'est-à-dire de commandant de 
frontière dignité très-ri^levée , et qui conférait iine 
grande puissance à celui qui en était revêtu; I^es Ar-* 
ménieus profitèrent de la position difficile où se trou- 
vait alors Fempiré, pour seconder les opérations milt* 
taires des Persans. Tel fut le changement politique qui 
s opéra dans l' Arménie , sous le gouvernement de Ma^ 
nuel.J— S. M. , 

LVmpire ne s'était ïamais vu si près de sa perte. 
xLiK. Les Barbares septentrionaux , arrêtés jusqu'alors par 
«D^nm. le Danube , avaient franchi cette barrière. La Thrace^ 
Greg. Naz. la Dacie, rilljrie n'étaient couvertes que de sang et de 
cendres. Les Francs, les Allemands, les Suèves, et les 
a6g!c. it"êt autres nations germaniques murmuraient au-delà du 
Rbin : ils se préparaient à s emparer de la Gaule , qui 

^ CVst ce que les anfeurs grecs et ^ Voyez t. x, p. 40S, note », I. vi, 
lalins appellâient des çataphrac' $ x4* — S.-M. 
taires, — S. -M. 



Ah 379. 
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leur avait: déjà coûté tant dVfForts, et dont la oon« Tben. 

quête iiiitail toujours leurs désirs ^ Les Ibériens, les Te'pl'^o'î** 
Arméniens % les Perses menaçaient les bords du Tigre ^^g^v^ 
et de TEuphrate. Il semblait que le moment était ar- . "^^^ 
rivé , où l'univers vaincu par les Koiuains allait rom- *^ ^ 
pre ses fers et enchaîner ses anciens maîtres. Gratien, ^êmil'^n* 
âgé de vingt ans, ne pouvait trouver assez de ressour- 
ces ni en lui-même, ni dans un enfant tel que son frère ^p^'aS!* 
Yalentinien , qui entrait dans sa huitième année. Il ^'\|; ^ 
avait besoin d'un bras puissant, qui FaidAt à soutenir un ^* 
fardeau prêt à laccabler. Il eut as^ez de sagesse pour J^^'J^J^' 
le sentir, et de force d^esprit pour le déclarer. Nul au- etfast 
tre motif que Fintérêt public ne le détermina dans son Marc. chr. 
choix. 11 jeta les yeux sur Ineodose, âge pour lors de p. 30.1. 
trente-trois ans^ et qui joignait à la plus brillante va- ,!. I4] 
leur la prude lu e d'un âge avancé. CA'latl celui que ^'"r/^"** 
tout lempire aurait nomme, s'il eût été à son choix 
de se donner un maître. Le jeune empereur, s'il n'eût 
consulté qu'une politique jalouse et timide , aurait craint 
et les vertus et le ressentiment de Théodose, dout il 
avait sacrifié le père à une cruelle calomnie. Mais 
n étant pas moins assuré de sa grandeur dame (^ue de 



' iV«Sc£f me tibi, tuisque 
re ? Quîdquid attêrtt Gottkus, quîd- 
quid rapit Hunnus j quidquid aufert 
lAlanns , id o/im desiderabit Àrca- 
d if/ s . Perdidi infortuna ta Pan n o u ia f ; 
liigevfttnns Illyrtci ; specto exvidiiim 
(ruliiarinn . Pacat.pan. ci i. — S. -M. 

* Les lujstiiités (Jes Amiénîensquî 
n'étaient coniiiirs jusqu'à présent , 
que par un paj»»a^t> assez vague de 
Ponitair Thémistias, qui sera rap- 
porté daos la note ci*après > devront 
désoramif être r^fdées comme «le» 



Cûts hors de doute apr^ les détail» 
que j^al donnés, § 47 et 4 S, ]>. t6l- 
i64) et qui sont tous tirés de» «tl- 
teurs arméniens. — S.-M. 

^ ÀXXà xokî <TUveX6oû<mç étti rcù; 



V aira- 



yxî J^*^ Oa/,aTrT);, xai —jciorav. 
Te»y aùrc'jç ^vO; / xaî êv6:v K-.Xtôv, 

ifSfjxTtuH 6Î; ECj^ara y^;. Them., or. 
16, p. 207. — S,»M. 
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i66 UiSTOiAS DU fiAS-£MPlR£. (An 379.) 

sa capacité , il le fit' venir à Sirmiiun ; et comme il 
agissait avee franchise, et qu'il avait pris fermement 
son parti y il lui déclara, en présence de toute «a cour, 
qu'il voulait Fassocier à l'empire. Théodose, instruit 
par les malheurs de sa famille , n'attendait qu'une dis* 
grâce pour récompensé de ses services. Lorsque le dia- 
dème lui fut pii^seiité de la nuuu de l'empereur , il n'en 
, fut pas ébloui; il n'y vit que les pénibles devoirs et les 
dangers du pouvoir suprénie; et plus effrayé de ladé- 
claratiou de Gratieii , qu'il ne l'eût été d une sentence 
d'exil , il refusa avec une sincérité capable de con- 
vaincre les courtisans mêmes Ml ne se rendit qu'avec 
beaucoup de peine aux ordres réitérés du prnice , et 
n'accepta la souveraineté que par un dernier acte de 
' soumission et d'obéissance. Il reçut lé titre d'Auguste 
le 1 9 janvier de l'année 379. 
Par Jge de ohoix du uouveau Trajan fut applaudi de tout 

rempîM. l'empire. On comparait Gratièh^ à l'empereur Nerva. 
Les envieux, n'osèrent inurnmrer qu'en secret, et fu- 
rent les plus empressés à témoigner leur jôie« Gratien 
partagea les provinces avec son collègue; il lui donna 
tout ce qu avait possédé Yalens, c'est-à-dire, l'Orient 
et la Thrace; il lui céda même une grande partie de Tll- 
lyrie, qui fut alors divisée eu deux. La I^mnonie, le 
Norique et la Dalmatie demeurèrent à l'empire d'Ocr 
cident La Dacie, la Mésie , la Dardanie , la Prévali* 
taine, la Macédoine, l'Épi re , la TliessaHe, l'Achaïe, 
c'est-à-dire toute l'ancienne Grèce, en y comprenant 

" X NoB goiKtis doao, non aiiiliitione.potitu& ; 

Digna vittns : nitro te pitipun anpplejc 
Qbtnlit , et toliit nerait rvgnwe rogatu. 

Çlaudu V. de C <HMit. Honor. t* 4^ tl aec|.^. S.*H. 
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le Péloponèse, la Crète » et toutes les iles, furent at-^ 
tachées à l'empire d'Orient. La plupart de ces provin- 
ces étaient occupées ou désolées par les iiarbares ; et ce 
n'était donner à Tbéodose qu*un accroissement de tra« 
vaux et de périls. Thessalonique devint la capitale de 
riU}'ne orientale, (}ui fut gouvernée par un préfet du 
prétoire particulier. Le gouvernement de i'Illyrie oc- 
cidentale entra dans le département du préfet du pré- 
toire ditalie. Entre les généraux qui avaient jusqu'à* 
lors servi en Occident y Richomer et Majorien s'atta- 
chèrent à Tlieodose. Majorien avait succédé au comte 
Mauriis dans l'emploi de général des troupes dlUyrie : 
il fut Païeul maternel de Tempereur qui porta son nom 
dans la suite. Après ce partage, qui donuait à Tem- 
pire d'Orient une plus vaste étendue , Qratien s'arrêta 
encore quelque temps à ' Sîrmiuin , et Théodose alla 
commencer à Thessalonique le cours d'un règne à ja^ 
mais mémorable. 



FIN nu LIVAC VINGTiàMË. 
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reiir. xlix. 11 marche conirc Giaticn. l. Moit de Graticu. 
u. CircoDsUnces de sa mort. 



GRATIËN, VALËÎiTiJSlliiM U, THÉODOSE. 

La défaite de \ alens semblait devoir entiaiiu i la 
ruine de l'empire. A la vue de Théodose étevé sur le i. 

trône, Faudace des vainqueurs s*arréta, ét le courage Tbm^LmA- 

revint aux vaincus : tous coniiaissaient sa capacité et 

» , 1 . Thenmt or. 

sa valeur. Le nouvel empereur reçut a Thessaiouique 14,11. 
des députés de toutes les provinces ori^tales. Ils ob^ ja^! * 

tinrent pour leurs villes et pour eux-mêmes tout ce que n»ort*jiii. 
la justice permettait de leur accorder. Thémistius, à la 
tête des principaux sénateurs de Ck>nstantinople, pria 
le prince de venir au plus tôt se montrer à sa capitale; 
il demanda pour la ville la confirmation de ses privi* 
légeSy et pour le sénat de nouveaux honneurs, qui 
pussent rélever à la dignité du sénat romain , comme 
la nouvelle Rome égalait déjà l'ancienne par la magni- 
ficence des édîfices,des statues et des aquéducs.Libanius, 
toujours mconsolable.de l^i perte de son crédit, tenta 
dans ces premiers moments de prévenir Théodose en 
faveur de l'idolâtrie; il lui adressa un discours pour 
1 exciter à venger la mort de Julien, attribuant à l'oubli 
de cette vengeance tous les-^malh^urs de l'État; il pré- 
tendait (|ue le silenct* des oracles était une marque sen- 
sible de la colère des dieux , qui ne daignaient plus 
doifner de conseils aux hommes. Les vaines remon- 
trances de ce fanatique ne produisirent d'autre effet 
que de le rendre n\éprisable. 
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u. L'empereur ne s'occupait que des moyens de soulager 
^^hUs Je*' 1^ peuples et de relever rhonneur de l'empire. Le dia* 
lliéodoM. dème qu'il n'avait pas désiré , u altéra rien dans son ca- 
neg. c. 14' ractère. Aussi chaste, aussi humain, «lussi désintéressé 

Virt. epit. 



I» 



.JLeta33. qu'îl Tavait été dans sa vie privée, il ne se permettait 



i?T^oJ*ct 4"^ ^^^^ avaient toujours permis. Sensi- 

hie à l'amitié, ami des hommes vertueux , fidèle dans 
ses promesses , libéral et donnant avec grandeur^ com- 
municatif et d'un accès facile, il ne voyait, dans la 
souveraineté, que le pouvoir d'étendre ses bienfaits. 
Un jour qu'il commettait des juges à l'examen d'une 
conspiration qu'on prétendait formée contre sa per- 
sonne , comme il les exhortait à procéder avec équité 
et avec douceur : Noire premier soin , dit un des com- 
missaires , doit être de songer à la conservation du 
Prmce. Songez plutôt à' sa réputation ^ repartit 
Tliéodose : Vessenliel pour un prince nest pas de 
vivre long-temps y mais de bien vivre. Son ^extérieur 
Me et majestueux attirait le respect ; sa bonté ins- 
pirai i la couliance. Prudent et circonspect dans le choix 
des magistrats, U eut, enarrivi^nt à l'empire, le singu- 
lier bonheur den trouver en place un grand nombre, 
tels qu'il les aurait choisis. U n'était pas savant; mais il 
avait un goût isquis pour tout ce qui regarde la lit- 
térature , et il aimait les gens de lettres , pourvu que 
l'usage quiis faisaient de leurs talents n'eût rien de 
dangereux. U s'instruisait avec soin de l'histoire de ses 
prédécesseurs , et ne cessait de témoigner l'horreur que 
hiî inspiraient rorgueil, la cruauté, la tyrannie, et sur- 
tout la perQdie et l'ingratitude. Les actions lâches et in- 
dignes excitaient subitement sa colère; mais il 5 apai- 
sait ai^ment , et un court délai adoucissait la sévérité 
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de ses ordres. Il savait parler à chacun selon son rang, 

sa (juaLlé, sa profession. Ses discours avaient en niciiic 
temps de la grâce et de la dignité. 11 pratiquait les 
exerdces du corps, sans se livrer trop au plaisir, et 
sans se fatiguer. 11 ainiail sui luut la promenade; mais 
le travail des aibires précédait toujours le délassement. 
Il n'employait d'autre régime pour conserver sa santé, 
qu'une vie sobre et frugale, ce qui ne lemptcliait pas 
de donner dans Toccasion des repas, oii lelégance et 
la gatté brillaieiit plus que la dépense, il diminua dès 
Iç conuneuqement celle de sa table, et son exemple tint 
lieu de loi somptuaire; mais il conserva toujours dans le 
service de sa maison cet air de grandeur qui convient & 
un pmssaut prince. 

, Ce juste tempérament d'une noble Àx)noroie a m 

prêté également aux louanges de ses panégyristes et h £'^"J^e 
la censure de ses ennemis, /osime, déclaré contre tous 
les princes qui ont travaillé au:& progrès du christia- yf^^''^^^^; 
nisme, reproche à Théodose le luxe de sa table, la p.23aeta33. 
multitude de ses eunuques, qui disposaient, dit-il , de 
tous les emplois, et gouvernaient L'empereur, même. 
H ne tient pas à lui 4u'on ne croie que ce prince , 
plongé dans la mollesse , endormi dans le sein des plai- 
sirs , livré à des bouffons et à des farceurs qui cor- 
)x>inpaient sa cour, ne fit par lui-même rien de mé- 
morable; qu'il dut tous ses succès à ses généraux; qu'il 
vendait au plus ofirant les charges et les gouvernements; 
et que, sous âon règne, les provinces accablées d im- 
pôts, épuiséies par l'avarice de leurs magistrats, &i- 
saient des vœux pour changer de maître. A ces re- 
proches , Zosime ne manque pas d'ajouter celui d'avoir 
aboli le cdte des dieux. Ce dernier trait décèle le res- 
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sentiment de fauteur, et Ton sent que ses invectives 

lie sont que le en de Tidolatrie terrassée. Un antre 
historien, païen aiusi que Zosime, mais plus équitable , 
fait de Théodose un héros accompli ; il remarque même^ 
comme uu exemple presque unique, que ce prince de- 
vint meilleur sur le trône , et que sa grandeur fit croître 
ses vertus. U le compara à Trajan , dont il lui attribue 
toutes les belles qualités d'esprit et de corps, sans lui 
donner aucun de ses vices. 
^, tv- ^ Il faut cependant convenir qu'entre les imputations de 
Tkéodosc. Zosilue, 11 en est deux qui semblent avoir quelque fou- 
Zofi4«G.a7. dément. Théodose multiplia les commandements ; au 
lieu de deux généraux , Tun de la cavalerie, l'autre de 
l'iniantene, il en établit jusqu a cinq , et peut«étre en* 
cbre plus. Il doubla le nombre des préfets, des tribuns y 
des capitaines. Les ^ages de ces ofRciers épuisaient le 
trésor , et leur avarice ruinait les soldats , sur lesquels 
ils s'établissaient des droits, arbitraires. 11 commit une 
autre faute d'une conséquence encore plus dangereuse^ 
Les malheurs précédents ayant diminué le nombre des 
troupes, il reçut dans ses années les Barbares qui ve* 
naient d'au-delà du Danube lui dentauder du service: 
c'était altérer la discipline des légions , et donner des 
armes et des leçons aui: ennemis de Fempire. 
T. Sa fennne, ^lia llaccilla, que les Grecs nomment 

FiaodiiA. souvent Placilla et quelquefois Placidie, contribua beau* 
Bucaiige, coup à sa gloire et au bonheur de ses sujets. Elle était 
p. 69. Espagnole, selon le sentiment le plus suivi, fille d'An- 

Ckron. Alex. , i oo't« • i».» 

p. 3o5 tome , consul en ooii. Jamais union ne fut mieux a»- 
dJ"^ piaaiia! sortie. Ils semblaient se disputer Tun à Tautre le prix de 
t. 3, p. 533. joyjgj. les vertus. Fiaccil la secondait Théodose lorsqu'il 
s agissait de fermeté et de justice; elle le devançait dans. 
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les actions de douceur et de bonté; c était un modèle 
de piété, de chasteté , de tendresse conjugale. £lle sa* 
vait allier la modestie avec une noble hardiesse, Thu- 
millté avec la grandeur d'âme. Pieme de foi , de zèle pour 
leglise, de charité pour les pautres, elle sanctifiait son^ 
mari par son exemple et par ses conseils; elle lui répé- 
tait souvent ces paroles : JVe perdez jamais de vue ce 
que opez été et ce que;v<nis êtes. Lorsqu'elle quitta 
l'Espagne, elle était déjà mère d'un fils et d'une âlle. Ar- 
eadius doit être né en 877, et Pulchérie l'année suivante. 

Théodose avait un oncle qu on croit être Eucht rius, 
qui fut consul eu 38 1. Devenu empereur, il continua yt. 
de llionorer comme un second père. On sait qu'il eut ThMoM. 
«ne sœur, dont le nom est ignoré; et plusieurs frères epît. 
plus âgés que lui, desquels on ne connaît quHonorius, Themist. «r. 
qui mourut avant 384* U parait qu'ils "demeurèrent en zo».f. 5?c.9. 
Espagne, et qu'après la mort dHonorics, Théodose fit ^^""'^7^*** 
venir à Constimtinople ses deux filles , Thermantia et u^d! sera* 
Séréna. Leur mère était une dame espagnole, nommée ^ ' '° . 

~ ' rescenu. et 

Marie. Théodose maria l'aînée à un i^éuéral que l'his- 
toirenenommepas; Séréna, la cadette, épousa Stilichon. tui, Ti.ead. 
Elle était adroite, insinuante, instruite par la lecture nôr/art. i. 
des poètes. L'empereur l'aima par prédilection ' ; elle 
charmait ses chagrins, elle savait apaiser sa colère ; 
il lui confiait ses secrets 11 paraît même qu il l'adopta; 

* Defiiaeto g«aito«>e tM mbUaiit «dopl«t 
Te patraus» nwgniqiw «mmo mIi^ loeta» 
Rcstituens, propins, quam ligeikiiMMt, «attrit 
Defiiacti fratritsoLi'li nj. 

Claiïo. l iu^ Scren. v. io4 et seq. — S.-M. 

' Et quoties, rerum mole» ut publica cogit, 
TrisUor, aut ira tomidus flagrante redihat , 
Cmn pttrem a«ti fagerent, «tqae ip«i timeret 
ConmiQtam Flaccilla vinmi, ta «olafreoaentcm 
Vrtng«r« » ta bltado polenui Mnnone maderi. 

Clau». UttsSenn. r. i34 «t seq.— S.-M. 
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du moins les enfants de Stilichon et de Séréna sont-ils 
appelés par Ciaudien,. petitS"fib 4e Fempereiir S L'ob- 
scurité répandue sur les parents de Théodore fitit bon* 
neui à ce pnuce ; c est uue preuve qu'il ne leur permit 
pas 4 abuser de sa puissance, et que ramoctr qu*il avait 
pour sa famille ne Femporla pas sur. celui qu'il devait 
à ses sujets. 

Le premier soin de ce guerrier actif et vigilant , fut 

Il'Hvre^^Ta d'asscmbler des troupes pour chasser les Barbares hors 
i hrace Thrace ^. il en avait battu Tannée pjrécédeote un 

Tb^t. or! corps très^nombreux; mais il en restait encore la plus 
ntud in ô"* partie, divisce cii plusieurs détachements , qui 

^or "et de contuiuaieut de ravager la province. Théo4oae rappela 
Uu<-.\. Se- lessoldatsdispersésaprèsladéfaitedeVafe^;et9 parla 
So«.l.7, C.4. sévérité de la dibciplmc, qu'il sut tempérer de douceur 
C. 34. et de large$s^s laites à propos, il bt renaître Id^ur ancien 
niL. Cet. courage. Il rassura les habitants des campagnes ; et' dé 
vrolp. timides tugiti&^ il en fit des soldats qui ue respiraient 
idAtXôn. VP'^ vengeaifce. Il enrôla, surto^t p^ux qui tirayaillaient 
Marcd chr ulines , gens endurcis aux plus rudes travçfUiL. Cette 
armée, séparée en, divers corps^ çJonna la chasse aux 
Barbares, et les.resf^ra vejns les bord^ du .Pauube; 
Il se livra plusieurs sanglants combats, dont l^s éori^ 
vaius du temps ne dét^illeqt auci^e circonsta^tce^. ils 
nous apprenuent seulement que , .le J7 de novembre , 



Eticherlo» poK^nmqBe ferenu hic, regia Aliter 

Auguste monstravit avo ; If t.itiH at illt 
Sustolit in Tyria rcptatifcin veste uepotena. 

Clauu. de laud. StiliHi. I. 3, v. i7(>cthcq. — 8. 'M. 

Les lois de celte année nous août, dansaoliea dont la position est 

font voir queThéodosc était encore incounue, mais qniit'appelaitie bourg 

à Tîiessalonrqiir !«■ i- iuîn. t>n le d Auguste, /Vr//< Aiigusfi. ■ — S -M. 

troavc 1« 7 juillet u Scu^i el Iç.iu -'Ceji{unei'«mar<|ue^qu'onnedoit 
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on reçut à Constantinople la nouvelle d'une grande 

victoire remportée sur les Gotlis, les lluns et les Alains. 
Une partie de ces nations repassa le fleuve avec jt ri- 
tigèrne^ Âlathée et Sjiphrax; ceux qui restèrent eii 
rii race se soumirent à l'empire, et donnèrent des otages. 
Stdichon commença de se signaler dans cette guerre \ 
On croit que ce fiit dans une des rencontres qui furent 
fréquentes pendant cette campagne, que le fameux 
Abric, encore jeune alors , et chef d'un détachement 
de I *armée de Fritigerne , surprit Théodose et l'enferma 
sur les bords de i'Hèbre^; mais on ne dit point par quel 
OK^en Tempereur se tira de ce péril. 
' ^ De tous ces exploits , celui du général Modarius ^ rm. 
est le seul dont Thistoire nous ait laissé quelque détail. gën^raî^M^ 
Modarius était du sang royal des Goths^, Un démêlé "^^'^' ^ 
qui! eut âvec Fntigeme, dès le temps de Valens, la- Oreg.Nai. 
vàit Élit passer au service de l'empire; il s'y était tel- i36!t! i, p. 
lement distingué par sa fidélité et par sa vaUur, que 
Théodose le mit à la Lete d'un corps de troupes. Ce 

pis pecdfe de vue en lÏMot ce qui Tempire romain , «sesse an. lègne de 

cooccrne Theodoie. H ne teete an* Tb^odow. B faut se oonteuter alors 

cm antenr «r^nil qiâ le liiaie coa> dn témoignage «napeet de, Zoeime , 

taaitie. La gnndehmdère jetée par et des fribles indications de qnel- 

Ammlen Blafoêilin sar iliisitdce do qnes olHHmn annaliateii ^ S.-M . 

I Haud aliter Stih'clio , frcmuit cumThracia bclli 
Tempestas, cuuctiâ paritcr cedeatihus, uau& 

Eligitnr dnelor 

CiAW>. Sans Seren. ao8 eî seq. — S.-M. 

a ^ Mannisléa Aths 

Gildoais fuies , Alarieom bailiara Pence 

Niitrierat: qui sn^pe tanm Spreyere profana 
Mente patrcm. Thracum vesientem finibos aller 

Hcbri clauait aquU. 

Claud. de 6" cons. Houor. v. lo/, et seq — S.-M, 

3 Zosimelni donue, I. /; , c aS, le 4 Ex tou ëocoiXeicu tûv SxuOmv 
nom de Modères. — S.']M. - yivouç. Zos. 1. 4, c. aS.— S.*]lf. 
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général, sans être aperçu des enneinis^^ vint se poster 
sur ttiie bauteur^ qui commandait une vaste phioe 
oïl les Barbai es s étaient répandus pour le pillage. Aj aat 
appris par ses coureurs, que les Goths, ensevelis dans 
le vin, étaient épars çà et là et couchés par terre , il 
ordonna à ses soldats de ne prendre que leurs épées et 
leurs boucliers, et de fondre sur eux. 11 n'en coûta que 
^ k peine de les égorger , la plupart endoitnis , toua hôrs 

d'état de se détendre. Après avoir recueilli leurs dé- 
pouilles, on marcha vers leur camp fermé de. quatre 
mille chariots. On y trouva leurs femmes, leurs enfants 
et leurs esclaves. Les Goths en conduisaient un si grand 
nombre que, dans leurs marches, les uns remplissaiënt 
les chariots, les autres suivaient à pied et y montaient 
à leur tour. Toute cette multitude fut emmenée prison* 
nière. Nous voyoïns par les lettres de saint Grégoire 
(le Nazianze,queModarius ftit lié avec lui d'une étroite 
amitié. L'éloge que ce saint prélat fait de sa piété , et 
le secours qu'il lui demande pour apaiser les troubles 
de l'église, ne permettent pas de ciinitei qu'en quittant 
les Goths, Modarius neût abandonné le parti de l'a- 
rianisme. Cette première campagne de Théodose an- 
nonçait un règne glorieux, et rendait le repos à la 
Thrace désolée depuis trois ans par les plus horribles 
ravages. 

Tx. Gratien s'ctant déchargé sur son nouveau collègue 

^5S!« * du soin de l'Orient, fit à Sirmitun un séjour de quel- 
Socr.i.5,c.«s. ques mois. Il remporta de son coté plusieurs aVanta- 
acTp^sSôct ges sur différents partis de Barbares qui s étaient avan- 
cés jusqu'en Pannonie ^ U reprit ensuite le chemin de 

» 

' Voyex ci-devant, p. 1491 nott; 2, lîv. xx, § 40. ^ S.*M. 
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la Gaule , en passant par AquU^ et par Milan , où il E^ist. cnt. 
arriva vers la fin de Juillet. T^es catholiques , dont il imw^ <ic 
pétait déclaré le protecteur , accouraient sur son pas- f^'p**445* 
sage et &isaient des vceux pour la prospérité de son ^^^[^^^^'j"^" 
gouvernement. Pendant son séjour a Milan, il eut de 
fréquents entretiens avec saint Ambroise. Il avait pour Cod. TJ>. 
ce saint eveque un respect mêle de tendresse, et put*- leg. 5. 

j /./11. p Paul. Mt. 

sait dans cette source leconde la connaissance et la- Ambro». 
mour de la vérité. Lorsqu'il était parti pour riUyrie, art.io,etYie 
il* «tait prié saint Ambroise de lui composer quelque ^^rt.^iu!''^ 
ouvrage, pour le confiriD^r clans la loi de la ^"^^nsub- JJ*]?^» 
stantialité; çt il en avait reçu deux livres intitulés : ^( 44. 
BÊ^'la Foi. En partant de Sirmium, il lui écrivit pour 
le prier de confondre les sectateurs de Macédonius, . 
qui niaient la divinité du Saint-£sprit. Il voulait même 
que le saint prélat le vînt trouver en diligence. Saint 
Ambroise s'en excusa; il attendit l'empereur a Milau^et 
ée contenta pour lors d'ajouter trois autres livres aux 
deux premiers , dans lesquels il prouvait la divinité du 
Fils: il lui promit d'écrire dans la suite sur la divinité 
du Saint*£sprit , et s'acquitta de cette promesse* deux 
àns après. Ce fut sans doute par le conseil de ce saint,, 
que Gratien révoqua la loi qui permettait aux héréti- 
qiMS dé tenir leurs assemblées ^. Le zèle d'Ambroise 
ne se renfermait pas dans les bornes de son diocèse : 
le siège de Sirmium étant vacant par la mort de 1 arien 
Genmmus, Justine, que Gratien avait laissée dans cette 
ville avec son fils Yaltntinien , entreprit d'y placer un 
évêque du même parti. Sur cette nouvelle, Ambroise 
voleè Sirmium ; il s'oppose avec fermeté aux efforts de 

' En verta d'one loi rendue à Milan le 3 août 379. — S.*]Vf. 

Dnm if. 1 a 
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Vimpératrice , et vienl k bout de iaire nommer uu évê- 
que catholique; c était Anémius. Ce coup de vigueur 
fut Forigine de la haine implacable, dont les éclats 
scandaleux déshonorèrent Justine, et augmentèrent la 
gloire de l'intrépide prélat. 
Les incursions des Allemands appelèrent Gratien dans 
"dwT^ la Gaule plus tôt qu'il n'aurait désiré ^ Ils ne l'at- 
lesGaaiw. tendirent pa^, et ce prince passa l'hiver à Trêves *. Il 
Socri^c^c. } publia plusieurs lois. Les débiteurs du fisc se met- 
Amon!'grir t<*i^nt à couvert des poursuites , en faisant cession de 
"^1^4?^ leurs biens, ce qui donnait^ccasion à des fraudes plus 
l^4^t?<> P'"^]"^**^*^'^^^^ peuples qu'au prince même, puisque 
leg. r, 1. 13, le prince ne perd jamais ce qui lui est dû , et qu'il sait 
i3, x4et i5. se dédommager, aux dépens de ses sujets , de ce qui 
lui est enlevé par des mains infidèles. Gratien ordon- 
na d'employer contre ces débiteurs la rigueur des sup* 
plioes f à moins qu'ils ne prouvassent qu'ils avaient été 
ruipés par quelque accident involontaire. Il confirma 
les privilèges accordés aux médecins; Théodose en fit 
autant dans la suite. Ausone, en sortant du consulat ^ 
prononça en présence de 1 empereur le discours de re- 
mel'cîment que nous avons encore, et qui peut servir à 
6xer une des époques du dépérissement de Téloquence. 



' Aosone décrit en ces terme*. 

Crat. act. cons. p. 553 , le rapide 
voyage de Gratien. Tu GratianCf 
tôt Romani imperii limites , (nt flti- 
mina et uicus, tôt ■veteru/n miersepia 
regnoTiuii , ab usque Thraciam, per 
totunif quant longurn est, latus lî^jr- 
rici, Fenetiam, L^uriamque, et 
GtdUam veterem, imnpavkiUa Xkm- 
tiœ,BkÊniaquosat Scquanofwnùma, 
pwTtem G^rmamœf edtnmre tram- 
cunUp^UÊm ett^fenuio-nostrittr' 
monit, evM*, nuUa reqw otii , m 



iomni qitidem^ autciiti tiamere 1^0* 
ralî, ut Gallias tuas înopinatits îiitds- 
très, fft mnsn^cm tuumfquamvisd^^ 
sidcratiis, <uit/cipes. — S. -M. 

^ Il était dans cette vilie ie 14 sep- 
tembre et sans doute long - tt iup}» 
avant. C'est au séjoui' que ce priuce 
et MU père avaient &it dans cette 
ville ; qu'eUe dut U» nomltreux ino« 
munenta dont il itste encore des dé^ 
bris» et qa'eDe acquit le haut lang 
qu'elle eonterva jusqu'à la dinte de 
S»*M* 
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Au coinineDcenieiit de Tannée suivante , ï^éodose ^ av S8o. 
consul avec Gratien , tomba malade k Thessaloniqiie 

' \ Baptemp 

On désespérait de sa vie, et tout iX)ri«nt craignit de tiuoHosç. 
voir éteindre çet astre naissant, qui promettait à tant ^^^j 
de peuples des jours plus sereins et plus tranquilles, ^j'*^^*^* 
L'empereur, plus occupé du soin de .sou âme <[ue de la ^»X4t<^34. 
guérison de son oorps, désirait le baptême. Mais in- oetc 97/ 
vîolablement attaché k la foi catholique, qu'il 'avait hé* i5,t.'lp.l%. 
ritée de ses pères , d ne voulait être baptisé que par un ciT^Llc^afi. 
orthodoxe. Il fit venir Âscolius , évéque de Thessalo- j^J^^;^^ 
nique. Ce prélat, célèbre par sa vertu, mais renfermé des.oreg. 
dans les fonctions de son ministère, était encore in- 
connu à la cour. Lut seul avait servi de défense à la 
Macédoine dans le désastre de l'empire; et lorsque les 
Goths vamqueurs , pillant inipunémeyt la Thrace., et 
poussant au loin leurs partis , étaient venus attaquer 
Thessalonique, dépourvue de secours, Ascolius, sans au- 
tres armes ^ue les prières qu'il adressait à Di^u, avait, 
repoussé leurs ^orts. Frappés de la peste et poursuivis 
par un bras invisible, les Gotbs avaient pris la fuite. 
Théodose l'interrogea sur sa croyance ; il répondit : 
Qu'ii n'en avait point d*aulre que celle de Niçée; 
et que c'était la doctrine constante de toute la Ma- 
cédoine ^ où les dogmes d'Arius n'oA^aient jamais 
eu le crédif de s'établir; plus heureuse en ce point 
que les provinces orientales et que la ville de Con- 
stmuinople^ ou les sectes hérétiques fléchiraient le 
sein de l'église. L'empereur, satisfait d^îcette profi»siofl|;i 
de foi, reçut le baptême de la main d'Ascolius, avec 
plus de Joie qu'il n'avjait, un an auparavaint, reçu de 

' On voit pair tm» lois qu'il fut dam cette ville dnratit Tminée 38o, an 
mojaadflpteif k x5 j«iivkr joaqu'an 14 jmUet.*-^ 
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Gratîen la couronne impériale. Il conserva toujours 

un profond respecr pour ce saint évêque; il se gou- 
vernait par ses conseils dans ce qui concernait les af- 
frires de l'église.* La confiance d'uQ si grand prince, et 
leminente vertu du prélat relevèrent beaucoup l'éclat 
• du siège de Thessalonique. Le pape Damase revêtit As-» 
coliu^etses sucoesseûrs delà qualitéde vicairés du saint 
siège pour l'illyrie orientale; ils avaient l'autorité de 
jnger en dernier ressort les causes ecclésiastiques dans 
ces provinces; ils y tenaient le premier rang- entre le» 
primats, sans préjudice des droits respectifs des églises. 
La gaérison de Théodose suiyit de près son baptême. 
Sa convalescence fut longue : il ne put quitter Thes« 
T^dose salonique avant le mois de Juillet. Il profita de ce temps 
uîeu^ôo' ^pos , pour^remédier aux désordres de Téglise et 
so».i.7, C.4. l'état. H traita d*abord les hérétiques avec douceur; 
cnn^dATka ®^ Grégoire de Nazianze paraît douter si celte to- 
•na, 1 1, lérance venait d'un dé&ut de zèle, ou si c'était un eC- 

p. 91 et 22. ^ ' 

c«l. Th. fet de prudence , que ce saint ne peut s'empêcher d'ap- 
leg^. at. a, prouver. Mais Théodose ne tarda pas à déclarer quelle 
L9»tit.35, était la doctrine à laquelle il souhaitait que tous ses 

tit!l8,ieg i), sujets voulusscnt se conformer; et comme la ville de 
l.i5, tiLs, Constantinople était tout à la fois la capitale de sou 



i^i^ût^s, c™pî^9 ^'^ù ses édita pouvaient plus aisément se 

leg. 2. pandre dans toute l'étendue de ses états , et le centre 
sirm. leg. 7. je Thérésie qui s'y était affermie sous le règne de Con- 

Baronios in ' * . *^ , 

ann. sss. stance et de Valens, ce fut au peuple de Constantino- 
ple que, dès le a 8 de février, il adressa une loi célè- 
bre y dont voici les termes : Nous voulons que tous 
tes peuples de notre obéissance professent la relé-- 
gion qui y suwaid une tradition constante , a été 
enseignée aux Romains par V Apôtre soixu Pierre ^ 
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qui estéffidemmeni professée par le pontife Danutse 

et par Pierre j évêque fl Alexandrie y prélat dune 
sainteté apostolique; en sorte que, selon les instruÇ' 
tians des Jlpotres et la doctrine de l'Évangile^ nous 
reconnaissions dans le Père ^ le Fils et le Saint- Es^ 
prit , une seule Divinité^ avec une égaie majesté et 
dans une adorable lYmité. Ntms donnons le titre 
de Chrétiens Catholiques à ceux qui suivront cette 
loi; etf regardant les autres comme des insensés ^ 
nous voulons qu'ils portent le nom ignominieux . 
d'hérétiques , et que leurs assemblées ne soientpoiiU 
honorées du tHre d'Églises » en attendant qu'ils res^ 
sentent les effets de la vengeance de Dieu et de la 
nôtre f selon ce que la divine Providence daignera 
nous^ inspirer. Il déclare, par une autre loi datée du 
même jour , que ceux qui altèrent par leur igno* 
rance , ou qui violent par leur négligence,, la sain- 
teté de la loi de Dieu^ se rendent coupabtes%de 
sacrilège. Au milieu du carême de cette année, il 
ordonna par une ioi ' de suspendre toute procédure 
criminelle durant les quarante jours qui précèdent la . 
fête de Pâques ; ce qu il confînna neuf ans après par 
une seconde loi : Les juges , dit-il , ne doivent pas 
punir les criminels dans un temps, ois ils attendent 
de Dieu la rémission de leurs propres crimes. Il 
suspendit aussi dans la suite les procédures , même ci- 
iriles, durant la quinzaine de Pâques, et tous les Diman- 
ches de Tannée, pendant lesquels les spectacles furent 
interdits. Nous avons une loi sans date , par laquelle, 
à Texemple de Valentinien, il &it grâce à tous les cri- 

* 

' ÏLeaduele a? mars 38o à Thejftalomijue. — Si-M. 
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tnitiels en fiiveur de la féte de> Pâques; il en excepté 

aussi les crimes éiiornies, qui sont celui de lèse-ma- 
jesté, Thamicide, ladultère, le poiscm ou la magie, U, 
fkusfle moiifiaie. Gratien, à Toecasion d'ilne pareille 
rémission , excepte encore le rapt et Fînceste; et il 
exclut de cette grâce ceux qui, après l'avoir déjà obte- 
nue, sont retombés oaîis les niêmes crimes. yalétiti<- 
uieu le jeune en fit une loi perpétuelle pour rOccident; 
mais aux exceptions précédentes , il ajoute le sacrilège 
en général , et en particulier cdui qui consistait à vio- 
ler les sépultures. En l'année 38 j , comme Théodose 
dictait rqrdontiance de l'itidulgence Paschale , plût à 
Dieiij dit-il, qu'il fut en mon pouvoir de ressusciter 
les morts. Dans une autre loi faite sur le même sujet , 
ou lit cette belle maxime : Que c'est une perte pour 
V Empereur de ue trouv^er personne à qui il puisse 
pardonner. 

La faiblesse de Valens avait laissé un Kbre cours \ 
Lois fliTUcs. pluj^ieurs abus r Théodose se lit un devoir de les ré- 
1 lo.'tit. lu former. U se déclara ennemi des délateurs; et, pour ren- 
is.'ig/ ^ perbicieux métier aussi râirè qu'il èst inlSlme , 
"*2*\**^ il piuiioiira la peine capitale contre tout esclave qui. 
ilgVtit^ accuserait son maître, même avec fondèment; et coh- 
icK.6^tit.a2, tre tout délateur qui aurait réussi dans trois différentà 

leg. !♦ a, 3, ^ 

1 15^11? t > mort était le prix de sa troisième 

leK 20, '^ù victoire. Il y eut toujours de ces hoinmes dangereux 
qui abusent de leur poîssancë et de leur crédit pouir 
*5j^.*a! opprimer les faibles, et toujours ils out trouvé des mà- 
rs/tit sf' S^trats intéressés ou timides qui se sont prêtés à leurs 
i*i^ieg u'ntc ^'^ju^^ices. Sur une plainte non avérée, on arrêtait les 
^iSgîoi^* accusés; on les laissait languir dans des cachots étroit$ 
qiw «d 140» et incommodes , où ils ne pouvaient dormir que d^ 



Go 
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bout : là , ces misérables j souvent innocents , étaient «tiU God. 

abandouués à Tavarice des geôliers , qui leur vendaient ^'^1^^***''*' 
bien cher les nécessités de la vie, et les traitaient cruel* i^5^tit?9^ 
lement lorsqu'ils n'avaient pas de quoi payer : ils y j 1^^%^ '^^^ 
mouraient souveul de faim. Les magistrats, occupés de jj^^^'^^ 
spectacles , de festins et d'amusements frivoles, ne trou- ^«x^- 
valent pas le temps de visiter les prisons. Théodose dé- Tbomist. or. 
fendit de mettre aux fers quicom^ue ne serait pas cou- ^ ' ^' 
vaincu : il voulut que l'accusateur fût détenu en pri- 
son, pour sLil)ir la peine du talion, s'il était reeonnii 
calomniateur; que ie procès fût promptement mstruit 
et jugé 9 afin que le coupable .ne tardât pas à recevoir 
son châtiment, et l'innocent sa délivrance. Il interdit 
aux geôliers leurs exactions inhumaines, et ordonna 
que touS' les mois le garde des registres mettrait sous 
les yeux du juge, le rôle des prisonniers, avec la noie 
de leur âge, de la qualité des crimes dont ils étaient 
Hccusés , et du temps de leur détention ; que le juge 
négligent et paresseux , qui n avait de sa charge que le 
tkre^ serait condamné à une amende de dix livres d'or 
et à Texil. Six ans après, pour donner aux magistrats 
le loisir de s'acquitter de leurs devoirs , il leur défen- 
dit d'assister aux spectacles,, excepté le jôur de là nais- 
sance et du couronnement des empereurs. Il paraît , 
par un discours de Libanius, que ces lois furent plus , 
iaibles que les désordres : l'an 386 il adressa à Théo- 
dose, en faveur des prisonniers, une remontrance har- 
die, dans laquelle il ne craint pas de dire que le prince 
ne peut s'excuser sur ce quHl ignore ces iniquités; que 
son devoir est de les connaître et de les punir. Jamais 
empereur ne prit iant de précautions pour arrêter les 
concussions des niàgîMrats : il ordonna que les juges 
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convaiflciU de ce crime ^ «eraient dépouillés de leur 
charge , déclares incapables d!en posséder aucooe ; 
qu'en cas de mort^ leurs héritiers seraient responsa* 
bles de leurs larcius ; que» pour les malversations dans 
les causes des particuliers, ils seraient assujettis aux pei-^ 
ties du péculat : il mvita ceux qui se trouveraient lésés, 
à poursuivre la vengeance, et leur promit justice et 
récompense. Natalis ^ commandant des troupes en Sar* 
daigne, squs le règne de Yalens, avait pillé la provin- 
ce : Théodose Vy fit reconduire sous bonne garde, poiw 
y cire convaincu sur les lieux, et le condamna à ren- 
dre le quadruple de ce qu il avait pris injustement. U 
défendit aux officiers qu'il envoyait dans les provinces, 
d'y faire aucune acquisition d imiiu ubles , d'y recevoir 
aucun présent ni pour eux ni pour leur famille , leurs 
conseillers, leurs domestiques; il permit aux habitants 
de répéter en justice, ce qu'ils auraient ainsi donné. Si 
un |;auverneur ou ma^isti^at de ^province employait 
son autorité pour tirer une promesse de mariage , soit 
en sa fuvtiur, soit en faveur de qui que ce fût, il dé- 
clarait la promesse nulle; et pour une simple tentative 
du magistrat, pour une simple proposition accompa- 
gnée de promesses ou de menaces, il le condan^nait 
à payer dix livres dW, et à perdre, après sa gestion, 
toutes les prérogatives que sa charge procurait ; les 
personnes qu il avait sollicitées étaient atfranchies dç 
sa jurisdiction, elles ^ leur famille, et avaient leurs 
causes commises par-devant*d*autres juges. Pour en^ 
tretenir cet esprit de vie qui, dans un grand empire,, 
doit animer toutes les parties même les plus éloignées 
du centre, il maintint en vigueur loi die municipal des 
villes. 11 nous reste de lui beaucoup de lois sur la nor 
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minalion de ces offieien, sur les moyens de oonsenrer 

leur nombre, sur leurs exemptions et leurs privilèges. 
FlavianuSy proconsul d'Asie^ et un préfet d Égypte, fOr 
rentrais en prison pour avoir appliqué à la torture des 
officiers municipaux. Afin d'épargner aux villes les frais 
des nombreuses .députations, il ordonna que, dans les 
occasions où elles auraient quelque-demande à porter 
au prince , toutes celles d*une même province concer- 
teraient ensemble , et se contenteraient d'envoyer trois 
députés pour la province entière. Il eiit encore plus 
de soin d'entretenir les anciens édifices , que d'en con- 
struire de nouveaux, ce qui flattant davantage la va- 
nité des priifces ou des magistrats, apporte aux vil* 
les plus de dépense et souvent moms d'utilité. .11 ne 
permit aux gouverneurs de faire de nouveaux ouvra- 
ges publics , qu'après qu'ils auraient réparé les anciens 

. qui tombaitint en ruine ^ et achevé ceux que leurs pré- 
décesseurs avaient commencés. Il voulut que les en- 
trepreneurs fussent pendant quinze ans , eux vl leurs 

^ héritiers, responsables cie la solidité des constructions. 
Cette attention nei'empécha pas de travailler à Tembel- 
lissement de Constantinople. 11 y fît dans la suite con- 
struire un port, un aqueduc, des bains, des portiques, 
des académies , un palais , une place et une colonne qui 
portèrent son nom. Yalentinien II suivit l'exemple de 
Théodose, et recommanda d'entretenir dans Rome les 
anciens monuments , plutôt que d'en entreprendre de 
nouveaux. Constantin avait décidé que, si quelquun 
trouvait un tré^, il le partagerait par moitié avec le 
fisc ; Théodose le laissa tout entier à qui l'aurait .dé- 
couvert, à condition cependant que, s'il le trouvait sur 
le terrain d'autrui , il en céderait le quart au proprié^ 
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taire du terrmn; Les lois romaines avaient borné le 

temps du deuil au terme de dix mois; Théodose réten- 
dit à Tannée entière; il déclara infâme la veuve qui, 
avant Tannée révolue , convolerait à de siecondes noces : 
telle était déjà la disposition des anciennes lois ; mais 
il y ajouta la perte de tous les biens que la femiàe 
tiendrait du premier mari. Quant aux veuves qui se 
remariaient après le terme prescrit, il les obligea de 
conserver aux enfants du premier lit tom les biens ve- 
nus de leur père , et il leur ôta la liberté de les aliéner. 
La plupart de ces lois sont adressées à Eutrope , alors 
préfet du prétoire d'Orient , et dont nous avons déjà 
parlé dans l'histoire de la conjuration de Théodore. 

Dans le même temps que Théodose s'occupait à 
corriger les désordres , il' songeait aussi à forti6ar Vemr 
Jr^nd'uom- P^**^ Contre les atta([ues des Barbares. II eiiiploja pour 
Godw*^ cet eflfet un moyen dangereux, ainsi quil a déjà été 
2m.i.4,c3o, observé , et tottt«à*fiiit contraire k la saine politique: 
Eunapfhi ^^^^ uialiieurs précédents avaient adliibli les armées; 
^kg^'^p' ai^ il invita les€k>tli5 d'au-delà du Danube à prendre parti 
et as. dans ses troupes , et il prdmît de^ les traiter ' comme 
ses sujets naturels. 11 en vint une si grande multitude» 
qu'ils surpassèrent bientôt en- nombre les soldats ro- 
mains , et l'empereur craignit avec raiâon de n'être pins 
. lé nîattre de les contenir , s'ils venaient à former quel- 
que entreprise. £n effet, selon un auteur de ce temps- 
Ui, avant que de passer le fleuve, ils s'étaient secrè- 
tement engagés, par des serments exécrables, à faire 
aux Romains tous les maux qulls poîirraient , soit par 
la force , soit par la ruse et la trahison , et à ne se 
donner de repos qu'après s'être rendus maîtres de tout 
Fempire. Quoique Théodose ignorât ee perfide com* 
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ptot, cependant, par une sage précaution, il résolut 

de K s mettre hors d'état de nuire en les divisant : il 
inaada une partie des légions qu'il avait en Égypte , et 
etoiroya pour lés rétnplacer un corps considérable ét 
ces Barbares, sous la conduite d*Horinisdas , ce neveu 
de Sapor qui s'était signalé dans la révolte de Procopel 
Ijes deux détachements se rencontrèrent à Philadelphie. 
Celui des Gotlis était de beaucoup le plus nombreux : 
ils avaietti traversé l'Âsie, oominedes brigands, en piU 
lant %(jllt 9#r lèur passage. Réunis dans la même ville 
avec des troupes discipiuiees , ils voulurent continuer 
lés ménièà viotences. Un habitant qui venait de vendre 
quelque derirée k un soldat goth , en reçut pour paie- 
ment iin coup d'épée au travers du corp^; un autre qui 
était aecoiîHi pour le âéfendrfè, tae fitt pas ifaîetix trai- 
té. On s'attroupa de part et d'autre. Les officiers ve- 
nus <i'Égypte s eHorcèrent en vain do faire entendre aux 
Bttriïaves,^ii6 la discipline romaille qù*ils avaient eni- 
brassée, ne permettait pas ces emportements; on tfe 
leur r^épondit qu'à grands coups d'épée. Alors les sol- 
dats rOMlnttS , t{tioiqi:iè fort inférieurs én nombre , ^e 
jetant sur les Goths, en massacrèrent plus de deux 
eehts : plusieurs ise sauvèrent dans les égoats de la vilte, 
oil 4}s pérlMtot. On épargna lesàuftres, qui aprè^cëtte 
sanglante leçon , contmuèrent leur voyage en observant 
ttné pl^ ataôte discipline. 

Ge ^Mnge de Goths et de komÀin^ introduisit le 
désordl^ dttâs les armées. On dit même que l'empe- 
reur, pour attirer à son service un plus grand nombre 
decesBarbares, leur permettait de retourner dans leur 
pays en substituant un soldat en leur place, et de reve- 
nir reprendre leur rang lorsqu'ils le jugeraient à pro- 
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.pos. Malgré la baine qu'ils avaÎADt jurae au noip ro- 
mam, Théodoae, à force de carMses et de libéralités, 
parvint à gagner le cteur de <)uelques-uns , et à les at- 
tacher siiusèreiiientJiriiilérél de rempile. C'était le plut 
faible parti , s'il n'avait eu pour chef UQ jeuue honune 
plein de courage; ii se nommait Fravita. Païen de reli- 
gion , mais sincère^ ennemi du déguisement et de l'ar-* 
tifîce, il détestait les noirs desseins de ses compatriotes , - 
et croyait faire pour eux plus encore qu'il ne devait^ 
en ne les démasquant pas ^ Il épousa même une Ro' 
niaine, pour ne pas entretenir dans sa maison une se- 
ciète intelligence avec la trahison et la perfidie. A la 
téte de l'autre parti était Ériuiphe ^ , homme violait 
et emporté. Un jour qu'ils étaient luus deux à la table 
de lempereur , qui pour adoucir Tluuneur féroce de 
ces Barbares, les traitait souvent avee magnificence ^ 
le vm échauffant leurs esprits, ils se prirent de paro- 
les. Dans les transports de leur colère ^ ils dévoilèrent 
le secret de la conspiration générale. Les convives 
prennent la fuite en tumulte : fravita tire l'épée et 
tue Ériuiphe : les gens de celui«ci accoururent pour 
venger leur maître; ils allaient mettre en pièces le 
meurtrier , si les gardes du prince ne se fussent jetés 
à la traverse et ne l'eussent tiré de leurs mains» Théo* 
dose, averti par cet événement du cpmplot des Barba- 
res y ne crut pas devou^ employer la violence pour en 
prévenir les effets : il prit sans doute des mesures de 
prudence dont Tiiistoire ne rend aucun compte. 



'•Il fut consul en Tan 4oi. Il est 
appelé j<l»p ao'jo r it ç , | w Zosi tn c , 1 . 4 1 
c. 56. D'autres aateurâ l'itppelleal 
^éSiAù<i — S.-M. 



' t'e chef Gothest nommé Prioal- 
phe ripîouXço:;, par Zositue, 1. 4» 
c. 50. C vbi Luuapius (j[ui le nomme 
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Les Goths établis en Thrace, n'étaient pas mieux zti. 

hïtentionnés que leurs compatriotes. Oubliant les otages p^^atc"!^. 
qu'ils avaient donnés Tannée précédente, ils envoyé- ^""^^^ 
rent des partis en Pannonie, et Ikvorisèrent le passage zos. 1.4,0.33 
d'Alathée et de Saphrax , qui , sans trouver aucun ob- vict q>it. 
stacie, vinrent encore avec Fritigeme se montrer en- T& We de 
deçà du Daniibe Viulianus commandait en Pannonie. ^-J^- 

^ art, SI. 

Gratien, ne comptant pas beaucoup sur la capacité de ^ J^'j^^Jj^ 
ce général, partit de Trêves ^ au mois de mars, après ^f^-l'^ 
avoir ordonné des levées dTiommes, de chevaux et de it^^L sl^é 
vivres , et il alla attendre à Milan que ses troupes lus- ct MGod. 
sent assemblées. Justine qui s'y trouvait alors , toujours 
ardente à protéger l'hérésie , profita de ce séjour 
pour solliciter Fempereur d'accorder aux ariens une 
des églises de la ville. £lle obtint seulement par ses im- 
portunités, que cette église fut mise en séquestre. Mais 
bientôt Gratien, honteux d'une si faible complaisance, 
la rendit aux catholiques, sans attendre les remon* 
trances de saint Ambroise. Ce fut sans doute par le con- 
seil du saint prélat , que ce prince exempta les femmes 
chrétiennes de la nécessité* de monter sur le théâtre , 
à moins qu'elles n'eussent démenti la sainteté de leur 
religion par les désordres de leur vie. Il imposa une 
amende de cinq livres d'or à quiconque retirerait dans 
sa maison une comédienne ou une danseuse. Théodose 



« Jornandès qui rapporte, c. ^7, 
cette nouvelle irruption des Goths , 
en donne un motif a&sez plau&ible, 
«*cst la maladie àe Tliéodose. Sed 
Theodado^ dit-U, principn pen* 
note tuqm ad desperadonmn a^ro' 
uuttt, datur Uemm GothU wtdaeia, 
tUmoque exereim , Fridigermu ad 
ThessaHamprofdandam, Epiros, et 
Achaiam d^gresuu e$t : Alatktm 



vero, et Safrach cum residuîs copiis 
Pannontuiii petierunt* — S.-M. 

» L'empereur était 1 Trêves le €i 
et le <5 ftmer; à AqaiUele 14 nais 
et à Milan Ifl «4 et le 97 «TriL Otelo 
retraiiTe à A^nilée*» le 97 juin. Ce 
Toyage ibt nécessité» à «e qa*il pa. 
rait, pac la maladie de Théodose et 
par la noaTellfi inaptioii des Goths* 
— S.*M. 



HISTOIRE 1>U BAS-KMPIAK. (Ad 38a.; 

auimé des mêmes sentiments, enU'eprit dans les anuées 
suivantes àe résonner la lîeencé et le loxe des gens de 
théâtre : il défendit d'acheter, d<^ vendre^ d'instruire, et 
de produire dans les festins ou dans les spectacles, dW 
tretenir même dans son domestique, une chanteuse 6U 
joueuse d iiisti uiiiexits; d'exposer dans les (ieux publics 
où se trouvait l'image des princes , les portraits des 
pantomimes, des cochers du cirque, des histrions; il 
interdit au^ comédiennçs l us^ge des pierreries et la ma- 
gnificence, des habits ; 9m, £emmes clirétieiUies èt k l^xm 
enfants tout commerce avec les acteurs et les actrices. 
.Gratieu , étant parti de Mihin au mois de juin , passa 
xfu. par Aquilée, et prit la routç de la Pannonie. Il défit 
de Gratlea partis des Goths qui ravageaient la province, l^our 
Jjj^^J/*^ les détacher du reste ia nation , il entra en négo- 
ciation avec eux et conclut uil traité de paix auquel 
^Vlî'îf*' Théodose crut devoir aurdt r ' , mais m Alathée, ni 

lirt^ j'cg 8^ ^* Celum s'étant séparé des autres après le 

9, Ut. sag^j jy Danube, prit sa route vers la Thessalie, dans 

Icg. 9, 10. " . ^ » ' 

idat. faut, le dessein de ravager la Grèce ^. Théodose avait trob 

Greg. Jimx, " * 
carfli. d« 

* Ifee tamm frétas ( Gratuuuiê ) trob èhcft goths. U dit que d«iuc det 
«PI armis, sed gratUi eos munerihûs- nntioiM gennaiûqoes qoi babifalent 
fU0 mcmrtt/; paeemfue H niettuUia «»>dclà du ftliiiiv«t qui étaient «otti* 
illu cmncêdêiUgeum ^tis inito faedere nwndées, Time par Friti<;erne et Tan- 
/tcit. Joinand. de reè* Get, c. 37. tiéparAllothusetSafracès firent alors 
— S. -M. uneirmpUon chez les nations de la 

* Ubi vero post kiec Tkeodosius Gaiile,'TcTç KeXTixoTî s'Oveaiv iiti' 
convaluitlmperator, rfperitque Grn- xttasvai. Il est facile de reconnaître 
tianum cum GntJiis et Romanis pe- ici une confusion assez élrange. Il 
pef[isse ferdiis , quod ipfc optaverat , est évident que /osiiiie a pris les 
admwium fp-ato anima Jercns , et (ienuains pour les Gollis, et IcRbin 
in hac ipse pace consistit. Juniand. pour le Danube. — S. -M. 

dercb. (^t. c. 27. — S.-M. 4 Ils voulaient, ditZosinie,1.4,c.34, 

3 ZoBÎme a commis, 1. 4, c. 34, ime passer de U Paononie en Épire, tra- 

■Mex singulière einreor an sujet de ees verser le fleoTe AcBéloos et «t taq ucr 
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de sujet de se défier des Golhs, pour n'être pas sur ses vita Mia.t.a, 
gardes. Tout ce qu'il pouvait réunir de troupes ro- 
maines était depuis long-temps assemble auprès de Marcei^chr. 
lui; il avait rappelé au sei*vice les (ils des vétérans, ^^34.^* 
qui prétendaient jouii" des privilèges de leurs pères ^ '^'>** 
sans en avoir supporté les fatigues. Quoiqu'il eût be* 
soin de soldats, il avait cependant par une loi expresse, 
exclu du métier des armes, les esclaves, les eunuques, 
et toutes les professions qui travaillent pour la tabie^ 
le luxe et la volupté. Au premier bruit de la. marche, 
de Frîtigeme, il se mit en campagne. Tous les auteurs» 
à Texception de Zosime , s^accordent à dire que ce prince 
remporta cette année plusieurs victoires, qu'il dompta 
les Goths , et qu il entra triomphant dans Constantin 
nople; mais si Ton s'en rapporte à cet historien, lem- 
pereur fut dé&it et irevint couvert de honte. Son récit, 
qui ne se soutient pas lui-même , et qui est démenti 
par les autres^écrivains et par la suite des événements, 
ne mérite aucune croyance. Fritigerne repassa le Da<- 
nube avec les deux autres généraux , qui n'avaieut pas 
eu plus de sucçès que lui. , 



Théodose ayant dissipé ce nouvel orage, alla confié* TM^d^eà 

rer avec Gratien à Saniium, où il paraît qmi était le ^i^pu. 



IcsA illej» delaGrt'cc. AtaTTÀsûoavTE; 
ouv ftwi TOUTOiç tÔv ïcrrp&v, «^lavoû- 
|it«voi Te ^tà Tlflutyiaî ÈTrl ttv At;si- 

ÀjtkSïGif xatT«tç ÉXXnvixaTç iroXtaiv 

' Ukafdoiùu a^Uetam rempubih 
cam va d» rqmrandam eredidU mi- 
utrieo/tlUi ilKtttjjOMnênÊ fidwiant uù 
«dopem duitticonfitrens, maximas 
HkuSerAicas gentes,foiihidat4Uque 
tnmtit wtafùritut, Jhxandw f ho- 



qu€ lUi mai^/ti), sa uc l'ampcius Cor- 
neitusque testaci siint, evitatas, nunc 
aittem , exstinctg romano exerciiu f 
Romanis eqms armisque imtraetissi'- 
maSf hoc est, jéianos, Btmmu et Go- 
tho*,ùtaÊmêUuu$r aJgressm, nu^^ 
mid^sfw prml^ vieit, UrèamCon- 
sttmtmopolim vietor itaravit, Ôros. 
1,7, c. 34.— S.-M. 

> n était à Andrinople, le 17 ftoàt . 
de ]« même aimécr — S.'M. 



iQa HISTOIRE DU BA8-CMI>IKE. (An jgo ) 

7us.i.4,c.33. 8 de septembre; mais il ny demeura que peu de jours ^ 
'^'ec f»t!°' puisque le ao du même mois, il était de\retour à Thes* 
SÛ^^Îa^Ïx! saloiiique.IIentra le 24 noveinbre à Constant in op le, oii 
GKg ^' ^^^^ beaucoup de joie, surtout de la part des 
^^^473 486 ^^^holiques. Il y avait quaraote ans que l'arianisme do- 
etor.^3a.iK minait dans cette ville; depuis l'exil d iivagnus choisi 
carm.d^nta pour évêque par les catholiques en 870, enchâssé par 
p. «o et fti. Yalens^ Démophile possédait seul toutes les églises. 
^c^Qet^ Valens elaiit mort, les catholiques avaient appelé Gré- 
eTs etSl go^i^ de Nazianze pour les soutenir contre les béré* 
^""i^ïV'^ tiques. Grégoire, sans être attaché à aucun siège, était 
^^Theod^^ revêtu du caractère épiscopal : il avait été ordonniî 
HennaDt,Tie évéque de Sasima en Cappadoce, dont il n'avait jamais 

de S. Greg. . • » * i \ 

1.9. c. 9. pris possession. Apres la mort de son père, qu il avait 
ccdM.'i. iV aidé dans les fonctions d'évèque deNazianze sa patrie, 
^' il s'était retiré dans la solitude. Pressé par les instances 
de l'église de Constantinople , qui le priait de venir 
combattre les ennemis de la foi , il s'était reudu dans 
cette ville. Ce saint prélat, chéri et respecté des fi<- 
dèles , persécuté sans cesse pur les Ariens, avait par 
la sainteté de sa vie et la force de sou éloquence , ra- 
nimé la foi prête à s'éteindre dans la capiti^le de Tem- 
pire. Un piiiiosophe cynique , noniiné Maxime, flétri 
de crimes et de châtiments , mais hypocrite effronté , 
était venu d'Alexandrie traverser les succès du saint 
évêque ; et s'était fait secrètement ordonner et installer 
par une cabale sur le siège de Constantinople. Chassé 
aussitôt par lès catholiques, il était allé trouver Théo- 
dose à Tliessalonique pour implorer sa protection. 
L'empereur l'avait rebuté avec indignation; 'mais ce 
fourbe était soutenu par un puissapt parti. Tel était 
l'état de f église de Constantinople à l'arrivée de Théo- 
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dose. Ce prince, deux jours après , c^est-à-dire le a6 de 
novembre^ fit demander à Démophile s'il voulait em- 
brasser la foi de Nicée; et sur son refus, il lui ordonna 
d'abandonner toutes les églises de la ville. Le prélat 

hérétique préféra 1 exil à Fabjuration de ses erreurs : 
il alla mourir à Berrhée en Thrace, (]ont il avait été 
autrefois évéque. Grégoire ne soupirait qn après la i^e- 
traite; accablé d années et de trivaux, il voulait se 
décliarger du fardeau de lepiscopat. L'empereur le 
retint malgré lui , le conduisit lui-même à la grande 
église, et le mit en possession de la maison épiseopale 

et de tous les revenus attachés au siège de Constanti* 
nople. Eunomius, le chef des Anoméens, dogmatisait 
alors à Chalcédoi ne. Comme j1 était hardi et subtil tlans 
la dispute, il attirait à ses discours un grand nombre 
de personnes. Théodose lui*méme témoigna quelque 
désir de lentendre ; maïs rimpératrice Flaccilla Feu 
détourna , en lui représentant que ce serait accréditer 
Terreur et autoriser une curiosité dangereuse. 

Après avoir dépouillé les ariens des églises de Con- 
stantinople, il déclara par une loi datéedu lo janvier^ t^'heVéu! 
sous le consulat d'Euchérius et de Syagrius, qu'il ne 
serait permis à nulle secte hérétique, et nommément l i6, t;t. 5, 
aux Photiniens,^aux Ariens, aux Eunomiens, de tenir Thiod! l 5, 
leurs assemblées dans l'enceinte d'aucune vîHe: qu'on . \ 
n'aurait nul égard aux rescrits impériaux qu'ils pour- 
raient surprendre en leur &veur; que la foi de Nicée Tiu. Anan 
serait seule publiquement professée; que les evéques viedcS.Me. 
orthodoxes seraient dans toute l'étendue de l'empire re- ^ 
rais en possession des églises, et que si les hérétiques 

■ Cette loi fot rendue à Consuntinople. — S. -M. 

Tom» ir. j3 
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Ibrmaient quelque entreprise séditieuse pour sy main- 
tenir, ils seraient eux-mêmes chassés des villes sans 

espérance de retour. Cette loi iie leur otait que les 
églises des villes. Ou voit en effet que dans ce même 
temps les Ariens obtinrent hors de Gonstantinopie , l'é* 
glise de Saint-Mocius , qui tombait en ruine : ils la ré* 
parèrent; elle toipba sept ans après, lorsqu'ils y étaient 
assemblés , et en écrasa un grand nombre. Elle ne fut 
rebâtie que sous Justinien. Saper, un des plus illustres 
généraux de Théodose, fut chargé de faire exécuter 
cette loi dans toutes les provinces. Il nVut pas de peine 
à y rétablir la paix, excepté dans Antioche. il en chassa 
Vitalis , évéque des ApoUinaristes, qui avaient formé 
une secte séparée en 876; mais le peuple catholique était 
lui-même divisé entre deux évêques orthodoxes, Pau- 
lin et Mélétius. Celui-ci, pour rétablir la concorde, 
offrait de partager l'épiscopat avec Paulin , à condi- 
tion qu'on ne nommerait point de successeur à celui 
des deux qui mourrait la premier. Sur le refus que fit 
Paulin d'accepter une proposition si raisonnable, Sa- 
per donna les églises à Mélétius, et nen laissa qu'une 
seule à Paulin pour y célébrer les mystères avec ses par* 
tisans qu'où appelait Ëustathiens. Ce triomphe de la 
foi, si long-temps opprimée, combla de joie les fidèles; 
et dans la suite plusieurs conciles en, témoignèrent à 
Théodûse une pieuse reconnaissance. 

XX. , . ^ • 

Tkéodose se L'Ariauisme abattu n'osait faire éclater son ressen- 
dis timent Les vertus de Théodose rendaient impuissante 



^Jl^^^ la malignité naturelle à l'hérésie. 11 était irréprochable ; 
ora5,iy9a; ses sujets l'aimaient avec tendresse; et jamais prince ne 
17/^216 «t fut plus propre à régner sur les esprits, à la faveur de 

^'sâ^^' ce doux empire qu il sut s'établir dans le cœur de ses 
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peuples. La douceur de ses regards, celle de sa voix , cod. m 

la sérénité qui brillait sur son visage, tempéraient en ieg.V^i^p; 
lui l'autorité s6uveraine. Grand observateur des lois, l;g^.\^^^* 
il savait cependant en adoucir la rigueur. Dans les trois ^'i^'^*';^'3 
premières années de son règne, il ne condamna per- «'4- 
sonne à la morL II ne fit usage de son pouvoir que pour 
rappeler les exilés, faire grâce aux coupables dont Tim- 
punité ne tirait pas à conséquence, relever par ses 
libéralités les fiimilles ruinées, remettre ce qui restait 
à payer des anciennes impositions. 11 ne punissait pa* 
les enfants des tautes de leurs pères par ia coniiscation 
de leurs biens : mais il ne patronnait pas les fraudes 
qui tendaient à frustrer ie prince des conU ibutions lé* 
gitimes : également attentif à arrêter deux excès, d'en* 
rioliir son trésor par des exactions odieuses, et de le 
laisser appauvrir par négligence. Ses sujets le regar- 
daient comme leur père ; ils entraient avec confiance 
dans son palais comme dans un asyle sacré. Ses enne* 
mis mêmes , qui auparavant ne se fiant pas aux traités , 
ne 86 croyaient point en sûreté k la table des empe» 
reurs , venaient sans défiance se jeter entre ses bras ; 
et ceux qu'on n'avait pu vaincre par les armes , se ren* 
datent volontairement à sa bonne foi. 

On en vit un exemple éclatant dans la personne d'A- j^j^^^ 
tlianaric. Ce fier monarque des Yisigoths \ qui avait ^feSTàc"?. 
traité d'égal à égal av«c Valens, chassé par Fritigeme * 

atXtioii T«v Zxu^àv %ovT<» Y»vcuçi proximwumfoetiofie genttaH^mt Ur- 



X. T. X. Zo»* h 4» c. Si.— 8»-M. rù exjyulmt,qsaoiqmU chose m soit 
* %^fi«ar» ll«f«d]iii nppoit#v P** apportM pradfléiii«ot de eetit 



L 17, c, 5, l|tt*All»lMric lat.chMM Açon, parle» auteurs aneiens, qui 
pftr ees parants; il ne nonne paa «0°^ obscors sur ce point , et en 
Fritigeiiie»(icii «tait ssnsdoaie deoe perlicoliec SbNtime, L 4, c. 34^ U 

l3. 
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itedst^or. du' territoire où il s'était long-temps maintenu contre 
iQ^^ les Huns, n'eut d'autre ressource que la générosité de 
^^lo. * Tbéodose* Il oublia le serment qu'il avait fait autrefois 
It^'ciiroo. ne jamais mettre le pied sur les terres des Romains, 
Manfei^r ^^^^^^^ dcHMinder à Tempereur une retraite pour lui 
^Tàl ^' Goths qui lui étaient demeurés fidèles* Théo- 

jonuuid.'de dose oubtia de son odté les hostilités d^Athanaric; il 

rcï>. Get 

c. a8. ' tint à grand honneur que son palais devint l'asyle des 
Coth. pnnces malheureux; tl Imvita a venir a sa cour; H 
"c. 5.*'* ^11* plusieurs milles au- devant de lui, et Payant em- 
^i^'.!^ brassé avec tendresse, ii le conduisit à Couslauti- 
f^'^'^^eoa' ^^P'^ Athanaric y entra le. 11 de janvier' avec cet- 
ail de grandeur, que l'infortune ajoute encore aux 
princes qui savent s élever au-dessus d'elle L'empereur 
lui fit les honneurs de>sa capitale, et le roi barbare ^ 
qui n'avait vu jusqu'alors que les forêts et les cabanes 
des Goths, ne. put considérer sans étonnement la, si- 
tuation de cette ville , la hauteur de ses murs, la beauté 
de ses édifices, ce nombre infini de vaisseaux qui rem- 
plissaient le port, l'afiluence de tant de nations qui 
venaient y aborder de toutes les ^contrées de la terre , 
la belle ordonnance des troupes rangées en haie sur 
son passage. Il était païen, et avait même persécuté. les 
chrétiens avec violence. Frappé de cette sorte d'admi- 
ration , qui agit plus fortement dans les âmes les plus 
grossières; il s'écria : Certes ^ V empereur est le dieu 

rst certain qu'il fant l'entendre coin* sujet de l'anivce d' Athanaric à Coa- 

lue elle est présentée ici. — S.-M. tttniiiMple. PmUa imh quant fidti 

* AÙTÔç dbcovt-n iftùjn&vti Un 9xniUs aMUmnt,ko8i*MÎ^m,Jw* 

nmv ^eC«TDv • xal j{xtt «01 iliXov« dieem ngum , qutm iimere 

, U^Tuc tic rh «oit» reetpU, wwrimtem otruk, ê^fUtum 

Xi^a, Them.. or. 1 5, p. 1 90. — ^S.-M. possidet, Auàkos, in prottm. (U sfir^ 
a 8. Anbtoiae s'esprinw unn «1 tmwtùt t a, p. So3.< 
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de, èa terre; et qtueongue ose lever le iras contre 
kU, court infailUUement à sa perte, La vue de la 
statue de son père, érigfe par Constantin, lui tira 
des larmes ' : il se crut établi dans le sein dè sâ fa- 
mille; el le traitement honorable que lui fit Théodose, 
lui promettait les jours ics plus heureux de sa vie, lors- 
qu'il fut frappé d'une maladie qui le conduisit au ton»- 
beau le quinzième jour après son arrivée ^. LVnipereur 
lui fitlaire de magnifiques funérailles ^; il y assista lui- 
même, marchant devant le cercueil. Les Goths qui 
étaient venus avec leur roi, charmés de la honte de 
Théodose, lui vouèrent un attachement inviolable ^, 
Lessuns s'en retournèrent dans leur pays, publiant 
hautement les louanges de ce prince; les autres en 
plus gi*and nombre s'engagèrent dans ses troupes. Us 
furent employés à garder les passages du Danube contre 
les entreprises de leurs compatriotes , et ils s*en acquit- 
tèrent avec, fidélité ^. Pendant le court intervalle qui 



* Ou Tov TvaTspa 6 ti^M.aEyÉÔYiç 
KwvcravTÏvcç eîxo'vi àT:£{x£i).(ci(TtTO , 
vyv en avaxeip-évifi irpb; tTi) oitkïÔû- 
^C^tù TO'j oouXewTïi^iow. Them. or.iS, 
p. l\) r. — S, M. 

* On apprend d'Isidore de Séville, 
dMu sa chronique des Gotbs, que le 
vegoe d'Albnnrie aviit été de trèiie 
4BM. 'VoTes ci-devaiit|,p«io4, aot. i. 
liv. %xt % 5.— 5.-H. 

IbMéDiiit 1. vjf c 5, ef ûmKtiùm 
txsegviis iitu tepaUm tt noitro. — 

S.M. 

4 Gothi autem proprio rege de* 
Jàn^ , aspieientes benignitàtem 
Theodosii imperatoriSf inito feederc, 
Itomanose împerio tradiderimt. Isid. 
Chron. Goth. Cfs paroles ne sont pas 
•otre chose qu'une tramcriptiou de 



ce fjTit dit Orose, 1. 7, c. 34 > sur le 
même sujet. — S.-M. 

^ Jornandès rapporte que lea 
Goths d'Atbanaric, restés au service 
de 1 empire renonvelèrent le traité 
fait par leurs ancêtres avec Cou- 
stantiii; traité par lequel ils s étaient 
engagés k fimrair coutunaieiit «a 
«min noabre d'iiomiM» » detthiét 
i M joindre «azaiméea impériale», 
avec le titre de paé&mû on alliés. 
Defiatetù §rgo Atk€uutneo, eimcUu 
exenittis m âernUo 7%êodûâa m^vth 
torts perdanms , Romané je ùnpeïïiù 
suèdenSfCum milite "velut unum cor- 
pus efjicit, miUiaque illa dudum sué 
Constantino principe feederatorum 
renovaCd cr ipsi dirti nint Fœderati, 
Jom, de rtb, Get. c. a8. — S.«M. 
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S écoula emtre larrivée et la mort d'Athanaric . Thémisf 
tius pronouça dans le palais en présence de Théodose, 

un cliscouii dans lequel, en faisant l eloge de 1 empe- 
reur 9 U montra que ia justice, la bonté, la vigilauce à 
maintmr Tordre , sont lefl qualités essentielles de la 
souveraineté ; que ce sont ces vertus qui forment la 
vraie grandeur du phnoe et le bonheur des sujets* 
xxii Là faveur mie Théodose accordait à saint Grégoire 

Intrigacs . . i t /t \ 

MaxUne le et ji uiiection dcs catiioliques ne mettaient ce prélat a 
orlg ^Nu ^^^^ des attentats des hérétiqdes, ni des sourdes 
cm.da' intrigues de Maxime. Cet hypocrite n'ayant pu séduire 

p. 16 ; et or. Tempereur , était retourné à Alexandrie. Loin de s'y 

^^5i6.'^' tenir en repos, il força Pierre, évéque de cette .ville, 
'**ro^^" prélat bien intentionné, mais faible et timide, de lui 
y^^^*^ donner des lettres de communion et de le reconnaître 
«rt. tft. pour légitima évâ<)ue de Gonstantinople. Il menaçait 
de le déposséder lui -môme. Le préfet d iîgypte crai- 
gnant les suites d'une audace si déterminée, Tobligea 
de sortir de la province. Mais Maxime , muni du té- 
moignage de Pierre, passa en Italie et vint à bout d'en 
imposer à tout TOccident. Damase était lui-même alors 
vivement attaqué par les calomnies de Tanti-pape Ur- 
sinus, qui, relégué a Cologne, tâchait inutilement de 
s'accréditer auprès de Gratien. Le pape ne fut. pas ins- 
truit par son propre exemple; il ne fit pas réflesiion 
<}Ue la révolte de Maxiint? contre 4:e saint prélat res^ 
semblait à celle d'Ursinus contre luî^méme. Il se laissâ 
tromper, et mit les évéques d'Occident dans les inté- 
rêts dç l'imposteur. Grégoire avait encore d'autres as- 
sauts à soutenir dans G>nstàntinopie. Les hérétiques se 
vengeaient sur lui de leur disgrâce; ils avaient porté 
la hardiesse jusqu'à lui jeter des pierres pendant qu'il 
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prêchait au peuple dans iï'glise des Saints- Apôtres. Sa 
pauvreté évangéiiquet ia simplicité de ses habits, son 
visage mortifié cl atténué par les jeûnes, sou t orps 
courbé d'austérités et de vieillesse , son extérieur peu 
avantageux, op[)osé au faste et & la magnificence des 
autres évêques, le rendaient un objet de inépris. Comme 
s'il eût été lui-même d'inteUigence avec ses ennemis, 
il ne songeait qu'à quitter le siège épiscopal. Soo de»» 
sein fut découvert : les catholiques alarmés s'assemblent 
aussitôt ; on le supplie de ne pas abandonner son peu- 
ple; on le force dVn donner sa parole. 11 promet de de- 
meurer jusqu'à J arrivée des prélats qui devaient inces- 
samment tenir un concile à Gonstantinople , et quil 
espérait engager è nommer un autre évéque. 

Théodose résolu tie laire tous ses efforts pour réta- j^xm. 
blir la paix dans Téglise universelle , et en particulier 
dans celles d'Antioche et de Gonstantinople, avait con- Grégoire 

1 ' est ciiiihriDC 

voqué pour le mois de mai de cette anuce, un concjle dausi'tiiis- 
de tout l'Orient. Cent cinquante évêques orthodoxes q^^^ 

s'v rendirent des diverses piovinees. Il y en vint aussi 

' ' - sua, t.a,p.3o 

trente-six qui étaient attaciics à l'hérésie de Macédo- „ ^^^^^ji- ^ 
mus. L empereur espérant les ramener, les avait ap« Thcod.^LS, 
pelés au concile. Mais à peine y furent- ils arrivés, Frosp. chr. 
qu'ils se séparèrent, protestant qu'ils ne consentiraient ctiroD.Âi«x.' 
jamais à reconnaître la consubstantialité. Les prélats zou .^i .^ i3 
catholiques commciu^èrent par examiner Tordination p^^'Jji^^ 
de Maxime; elle fut déclarée nulle, et Grégoire, mal- ^^^"'^^-^ 
eré ses larmes et sa résistance , fut confirmé dans la ^- 

. . 1. 0, c. i8. 

possession du sié^e de Constantinople. tïù. Ariau. 

Il n'y fut pas long-temps tranquille. Mélétius qui ^iedcsjué- 
avait d'abord présidé au concile, mourut en peu de •**»"* *^* 
jours. L'empereur témoigna sa vénération pour la vertu 
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XXIV. dv ce saint évt^ut; par la pompe des iLaierailles qu il lui 
da^i^con. fit iaire. Le corps de Mélétius fut porté à Antioche, et» 
"^'dusuccën contre la oGUtume des Romains, toutes les villes qui se 
""itiu»*^* trouvaient sur le passage , eurent ordre de le recevoir. 
Greg. Naz. Cette inort trou]>la la paix du concile^ Le^ partisans 
TZliVlt ^« Mélétius et de Paulin étaient enfin depuis quelque 
CicV^yss ^<^tt^pî> convenus entre eux , qu on ne donnerait poipt de 
iu fuD.Meitt- successeur à celui des deux, qui mourrait le premier ^ 
591 et 59a. et que les deux partis se réuniraient sous Tautorité du 

Joan. Cliry». * , 1 a / / ' 

lausMeietii, sucvivant. Cet accoru avait même ete coniirme par un 
^'533/ serment. Cependant, dès que Mélétius eut fermé l.e& 
^z,'ifjT yeux, le concile se trouva partagé en deux avis. Saint 
tûlI^^L ^^^^^^^^f *^ ^^^^ vieillards, deiuaiidait que la 
^ art 9*^^' convention fût exécutée, il représentait que la bonne 
Vie de 8. Joi et la vaix de r église (ï Antioche r étaient éga- 

Ambr. art. _ , ^ 

«7. lement intéressées; que PaulÙL avance en âge y re^ 
commandalde d'aUleurs pm\$a veriu et par la pU' 

retédesa tloclnnc, tni:i itait bien cV occuper une place 
quU laisserait bientôt vacante; que d'agir autrement^ 
ce serait à lafoU rendre la division éternelle^ etmeiiré 
le bon droit dans le parti de Paulin^ dont le rival 
ne pouvait devenir évoque ^ sans violer un pac^ au'^ 
thentiqae. Ces motifs, quelque puissants qu'ils fussent, 
n'arrêtaient ^as les nouveaux, prélats , qui faute de 
meilleures raisons, s'écriaient que Paulin r^'étaii en 
communion qu^avec les églises d* Occident, et que 
Jésus^Christ ayant honoré l'Orient de sa présence^ 
la partie orientale ne devait pi^s céder à l*autreJ 
La chaleur et Tactivité de ces jeunes évèques entraîna 
eniiu les vieillards. Flavien, prêtre d'Antioche, fut 
élu pour successeur de Mélétius. Le seul Grégoire re^ 
fi|sa de consentir à cette élection; il prit de nouveai^ 
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le parti de renoncer à répUcopat ^ et ne fut retenu que 
par les instances de son peuple. 

Cependant, on avait mandé aux lvl([ucs d'Égypte et g Gr^,gôire 
de Macédoine de venir se ioiudre au concile , sous pré- i «- 

texte de oontritmer au rétablissement de la paix. C'é* oreg. n«s. 
taieiit sans doute les ennemis de saint Grégoire qui les 
y avaient appelés. Les évéques d'Occident étaient pré- xkwâA. s, 
venus contre son ordination : Timothée frère et suc- ^ "^i ^ 

Soi. L7,c.7. 

ccsseur de Pierre d'Alexandrie, mort depuis peu, et Pagia«i fin- 
ies autres évéques d'Égypte n'étaient pas mieux dis- tîu. vie de 
posés. Ile réclamaient Taotorité des canons contre un art. ai. 
prélat, qui déjà évéque de deux sièges, disaieut-iis , 
était venu s'emparer encore de celui de Constantinople. 
Saint Grégoire n'eut pas été embarrassé de se défendre, 
s'il eût souhaité de gagner sa cause ; mais il embrassa 
avec empressement' cette occasion de se soustraire à 
tant de cabales et de traverses; et après avoir déclaré 
que, pour calmer la tempête, il subirait avec joie le 
sort de Jonas, il abdiqua Tépiscopat en plein concile. 
Ily tut un petitnombre d'évcques qui sentirent la perte 
que faisait Téglise de Constantinople, et qui pour n'a- 
voir rien à se reprocher ^ sortirent de l'assemblée avec 
une profonde douleur. Les autres acceptèrent sans dé- 
libérer, la démission d'un prélat dont l'éloquence cxci- 
tait leur jalousie et dont Paustérité condamnait leur luxe. 

Il ne devait pas être si facile d obtenir le consen- n obtient le 
tement de Théodose. Grégoire alla au palais, et s'ap- ^^^t"*^*^ 
prochant de l'empereur, qu'il trouva environné d'une Tiwodoi*. 
cour nombreuse et brillante : a Prince , lui dit-il , je de v^ta^î*! 
«t viens voçs demander une grâce; vous aimez à en ac* ^9;^^,^; 
« corder. Ce n'est pas de l'or pour mon usage, ni de 
« riches ornements pour mon église ^ ce ne sont pas non 
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« plus des gouvernements ni des emplois pour quçl- 
« qu*ua de mes proches. Je laisse ces faveurs à ceux 
a qui recherchent ce qui n'est de nul prix Mon ambi- 
« lion s'est toujours élevée au-tlessus des choses de ia 
« terre. Je ne désire de votre bonté que la pennission 
« de céder à I cTivie. Je respecte le trône épîscopal; 
« mais je. ue veux le voir que de loin. Je suis las de 
«c me rendre odieux à ities amis mêmes , parce que 
a je ne cherche à plaire qu'à Dieu. Rétablissez entre 
c les évéques celte concorde si précieuse; qu'ils ter- 
tt minent enfin lieurs débats, si ce n^est par la crainte 
et de la justice divine, du inoins par complaisance pour 
« l'empereur. Vainqueur des Barbares, remportez en- 
tf core eette victoire sur Fennemi de l'église. Vous 
« voyez mes cheveux blancs et mes infirmités. J'ai 
épuisé au service de Dieu, œ qu'il m'avait donné 
m de forces. Vous le savez, prince, c'est contre mon 
ce gré que vous m'avez chargé du fardeau sous lequel 
« je succombe; permette2«moi de le mettre à vos pieds, 
if et d'achever en liberté ce qui me reste d'une longue 
(c et pénible carrière, » Ces paroles alTligèrent sensible- 
ment Tempèreur; mats la demande était aussi juste que 
sincère; il consentit à regret, et le saint prélat, après 
avoir dit adieu à son peuple par un discours plein 
d'une tendresse noble et chrétienne, qu'il prononça 
dans la grande église de Constantinople , en présence 
des évéques du concile, alla terminer le cours, d'une vie 
pénitente et laborieuse dans sa chère solitude, après la- 

iaoetUm' V^^^^^ n'avait cessé de soupirer. 
Nectarittt. On ne pouvait se flatter de donner à Grégoire un 
socr. 1 5,c,8. successeur d'un éfeal mérite. Théodose recommanda au 

onz. 1,7, c.7t " 

S et 10. concile de ne rien négliger pour trouver on pasteur 



Google 



(An 38i ) LIVRE XXI. CRATIBN, VALXmriHlEN 11. 2o3 

digue d uue place si iin)>orUiite : mais les vues de ia Tbcnd. i 7. 
plupart des prélats n'étaient p« si pures que celles du ikrc^I.chr. 
j)rince. Les intérêts d amitié ou de parenté, détermi- p ' 
iiaiÊiit les suilrages. 11 y avait alors à Constantinopie de^T'oîîg? 
M nommB Neetarius, né à Tarse, d'une famiU# séna- ^ 
lorienne, et actuellement préteur. Coianie il était sur 
le pohit (Je i^toumer dans sa patrie , il alla rendre vi* 
site à Diodore évéque de Tarse, pour lui offrir de se 
charger de ses lettres. Diodore cherchait alors dans 
s6q esprit sur qui il ferait tomber son choix. La vue de 
Nciotarîtts fixa son irrésolution* Les cheveux blaneft du 
magistrat, sa physionomie noble et majestueuse, la 
dooceur et Ja probité peintes sur son visage, le ren- 
daient respectable. Le prélat, frappé de cette idée, le 
conduisit au nouvel évéque d'Antioche , qui avait beau- 
eoup do-mdit sur' l'esprit de l'empereur; il lui de- 
manda sa voix en faveur de Neotarius. Flavien reçut 
d'abord en riant la recommandation de Diodore ; il 
trouvait quelque chose de bizarre à proposer un laïque 
presque inconnu , ca concurrence avec les ecclésiasti- 
ques les plus distingués dans le clergé des églises d'O- 
rient. Cependant, par complaisance pour son ami, il 
conseilla à Neotarius de différer son départ de quel- 
ques jours. Théodose , pour accélérer l'élection, pria les 
ovines de lui donner par écrit les noms de ceux que 
chacun d'eux avait en vue, se réservant la liberté de 
<^isir. Flavien ayant composé la liste de ceux qu'il 
proposait sérieusément, voulut bien, pour ne pas dés* 
obliger Diodore , ajouter à la fin le nom de JNectarius. 
Ce fiit à ce nom que s*arréta la pensée de l'empereur ; 
il connaissait ce magistrat; il estimait sa vertu. La vie 
de Neotarius n avait pas toujours été fort réglée; mais 
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il avait corrigé dans la maturité de 1 âge les desordres desa 
jeunesse. Th^odose^après avoir plusieurs fois relu la liste 
avec réflexion, se décida pour Nectarius. Ce choix surprit 
tous les évéques; on se demandait qui était ce Nec- 
tarius; on fut encore plus étonné d'apprendre qu'il ne 
iùl pas encore baptisé, quoique déjà avancé en âge. 
Ni c^tte circonstance, ni les représentations de plu- 
sieurs prélats ne firent changer davis à Fempereur. 
Nectanus fui baptisé; et, avant même qui' d avoir quitté 
riiabit de néophyte , il reçut les ordres sacrés et fut , 
en présence du prince, installé sur le siège épiscopal 
avec le suffrage unanime des évéques, du clergé et du 
peuple de la ville. Ce fut un prélat médiocre , plus 
{Heux que savant, plus capable de ménagement que de 
fermeté, plus versé dans les affaires politiques que dans 
les matières de la foi ; mais Tliéodose fut heureux qu'un 
choix si Itasardé n'eût pas des suites plus Achenses. 
L'agitation qui avait régné dans le concile, tant que 
Décretyiu îQtéréts personnels avaient divisé les esprits, se 

concile. • * 

SocT.i.f.,< « calma par réicction de Nectarius. Dans le silence des 
v^^Ml Ba- lussions liumaines, la foi parla seule, et son langage tut 
"^ '^ . unanime. Toutes les hérésies contraires à la décision de 

llcriuaut, vie 

deS.Grcg. Nicée, >ît II la doctrine orthodoxe sur la Trinité, fu- 
rent frappées d'anathème. Pour confondre les Ma* 
cédoniens, qui niaient la divinité du Saint-Esprit, on 
arrêta le symbole, ud qu'on le chante an]ourcrhui à la 
messe, à l'exception de ladditioa jilioque^ qui est 
plus récente. On fit plusieurs canons de discipline. Le 
plus fameux est celui qui donne à l'église de Constan- 
tinople le premier rang d'honneur après celle de Rome; 
et la raison qu'allègue le concile , c'est que Ck»nstanti» 
nople est la nouvelle Rome. Ce canon ne parlait que 
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du rang ; on TétendU depuis à Ta juridiction. J^e con* 
cile de Chalcédoine attribua à l'église deConstantinople 
l'ordination des métropolitains de la Thrace, de l'Asie 
et du Pont. Ce nouveau patriarche eut la supériorité 

d'honneur sur ceux, d Alexandrie et d'Antioclie; mais 
il n'en fut pouit un démembrement; parce que les trois 
diocèses dont il fut composé, ne dépendaient aupara* 
vant d aucun patriarchat. Les évêques se séparèrent 
vers la fin de juillet, après que Théodose eut promis 
d^appuyer de son autorité Texécution de leurs décrets^ 
Ce concile n'était pas œcuménique dans son origine; 
mais il le devint ensuite pour ce qui regarde la foi , 
par Taccession du pape Damase et de tout rOocident. 
Il tient le second rang entre les conciles généraux. 

Tandis que les évêques employaient les armes spiri^ x%ix 
taelles pour alxittK IWr, Vempermr armait contt« 
elle l'autorité des lois. Dès les premiers jours du mois L^JS^Jf^ 
de mai, lorsque les prélats s^assemblaient , il donna le ^'o^^asioade 
signal par deux lois * contre les apostats et les mani- xh. 
chéens, qu'il déclara incapables de tester et de recevoir m.^'/i^.,, 
aucun héritage, aucune donation testamentaire. Gratien, 5 ^ 7 
deux ans après, suivit son exemple*. Pendant la tenue «»«p««aa5. 

. . , ! ^ . Soz.l.7,c.ia. 

du concile, il défendit aux ariens de bâtir aucune i^per. 
église, ni dans les villes ni dans les campagnes, sous 1. 1, p.99, 
peine de confiscation du fonds sur lequel on aurait osé ^'^^sg?^'* 
en construire. Pour mettre sous un seul point de vue 
toutes les lois de ce prince contre les hérétiques , je les 
rassemblerai ici en peu de mots. 11 leur interdit toute 
assonblée, même dans les maisons particulières, et 

■ Cm Iiiû données à GonstMiti> * Coaune on le v«iit par une loi 
nople, sont datéat dea a et S mai datée de FSadone la aa mai 3S3, » 
3Sx»'~~S«rBI. S*'!!» 
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s'ils contrevenaient à 'cette défense, il permit aux. ca- 
tholiques d'user de voies de &il pour le» dissiper; cette 
permission pouvait être d'une dangereuse conséquence. 
Il leur défendit d'ordonner des prêtres ou des évéques ; 
il oommanda 4e rechercher leurs ministres et de les 
forcer de retourner dans ieui' pays natal, avec défense 
d'en sortir ni de demeurer à CkHistantinople sous quel- 
que prétexte que ce fiit. 'Il avait surtout eu hor* 
reqr les manichéens; ces hérétiques se divisaient en 
plusieurs sectes., dont quelque^«unes avaient des pra- 
tiques aussi contraires a la pudeur qû^à ta religion; il 
proscrivit ces sectes tniames; il déclara punissable de 
mort ceux qui seraient. couvliinous dy être engagés; 
il ordonna au préfet du prétoire d'en faire la recherclie. 
Il renouvela plusieurs fois . ces lois ; mais il e3t à re- 
marquer que la dernière année de son règne, il rendit 
aux eunomicns la liberté de donner et de recevoir par 
testament. On apporte diverses raisons de cette varia* 
tton ; la plus vraisemblable à mon avis, c'est que Tem^ 
pereur s'éloignant alors de Constantinople, ou il lais- 
sait ses deux fils, voulut ^ par cette indulgence, adoucir 
laigreur de ces hérétiques , qui formaient un parti re- 
doutable. Sozouiène observe que les peines portées 
contre les hétérodoxes dans les lois de Théodose ^ n'é* 
taient que comminatoires; quelles ne furent jamais 
mises à exécution, et que ce prince ne témoignait 
d'estime qu'à ceux qui reveuaiept à l'église par 'tm 
niouvt int nt libre de leur volonlc. D'ailleuis, il s'étudia 
à couvrir de mépris les hérésiarques. Ce fut dans ce 
dessein qu^il fit poser dans la grande place les bustes 

' Ce surcroit de riguear contiw loi ilonnée à Cdnstftntinople ht3t 
les Manicbéeot Ait prescrit par une mars 3 Sa. — S.>M. 
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en marbie de Sabeliius, d'Anus, de Màcédonius et 
d'Ëumonius. Ces bustes ne s'élevaient que de deux ou 
trois pieds au-dessus du terrain , et étaient exposés à 
toutes les insultes des passants. 

Quclques-unsdes évéques assepiblés à Constantino* 

pie îic s'occupLuciiL i)as seulement des afl'aircs de Té- 

r *^ ' veur des 

glise, qui devaient être leur unique objet;, ils se me» ê^éqaes. 
latent dans les querelles séculières, et se laissaient tra- i^'^^] ^^^^ 
duire devant les tribunaux^ puur y servir de témoins, i^^q^^^] 
Théodose défendit d'y contraindre aucun évéque; il , 1^:.^' 

, T ' 1. 9, lit. 17; 

déclara qu'un évêque ne pouvait, sans déshonorer son ieg.6, 7. 
caractère, s^ faire entendre publiquement en qualité Soz.i.7,c.io. 
de témoin. II permit de citer les prêtres en témoignage; opère Mo- 
mais il les exempta de la question, qui était alors en 
usage dari« les causes criuuneiles, pour assurer la vérité 
des dépositions, à condition qu'ils sciaient sévèrement 
punis s'ils étaient convaincus de faux; car, dît-tl, ceux 
qui abusent de nos respects pour couvrir lijL Jroiide 
ei le memonge^ méritent les châtùnents les plus ri^ 

goureiix. Après la conclusion du concile, il renouvella 
Tordre qu'il avait déjà donné, de remettre, toutes les 
églises entre les mains des évéques qui professaient la r 
vraie foi sur le mystère de la. Trinité; et pour les re- 
connaître à une marque sensible ; il désigna nommée 
meut, dans toutes les provinces de Tempire, les prélats 
les plus orliiodoxes, déclarant qu'il ne tiendrait, pour 
catholiques, que ceux qui communiqueraient avec eux* 
PoijMT honorer encore le caractère épiscopal, il fit trans-f 
férer d'Anc^re a Constantinople les reliques de Paul, 
évèque de cettedemière ville, que. les ariens avaient&it 
mourir à Gucusus , sous le règne de Constance. Le 
corps iîit déposé dans une église, qui porta dans 
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la suite le nom du saint; c'était celle .que Macédo- 
nius son persécuteur avait fait bâtir, et cette trans- 
lation fut regardée comme un triomphe "que le iiaarlyr 
remportait après sa mort sur ses ennenlis. A. locea- 
sîon de cette cérémonie, Théodose rénoUvela à Fé- 
gard de Constant! nople, la loi ancienne qui défen- 
dait d enterrer les corps ou les cendres des morts dans 
IVnoeinte de Rome et des villes' municipales ; il n'ex* 
cepta que les reliques des martyrs, et les corps des em- 
pereurs, qui avaient leur sépulture dans le vestibule de 
réglise des Saints* Apôtres, où Ton permit aussi d'in- 
humer les évtques de Constautinopie. rajouterai ici une 
autre loi de Théodose, quoiqu'elle n'ait été faite que 
cinq ans après. Il s^ntrodaîsait dès-lors une sorte éCim^ 
posture, qui devint dans les siècles suivants beaucoup 
plus commune et plus scandaleuse. Des charliatans, 
qui, selon saint Augustin, étaient pour la plupart des 
moines hypocrites et vagabonds, abusaient de la simpli- 
cité des peuples; ils allaient de ville en ville , et vendaient 
i\c fausses reliques de martyrs. Théodose tâcha d'abolir 
ce iionteux trafic, capable de décréditer les vrais objets 
de la vénération des fidèles ; il défendit de transférer un 
corps liors de sa sépulture, de vendre, ni d acheter des 
reliques. ^ 

La doctrine du concile de Constautinopie fut reçue 
d'A- de tout rOccident ; c'était celle de l'église universelle.; 
mais l'ordination de Nectarius et celle de Flavien ne 
Sim.ad trouvèrent pas la même approbation. Dès Tan 870, 

Cofî T!i. * ^ ** . / / f 

PalladiusetSécuodianus, évêques d'iUyrie, zélés défen- 
de?Anbr! seurs de Tarianisme, avaient demandé à l'empereur 
' iH^^sf ' Oratien un concile général ; ils prétendaient s'y justifier 
des erreurs qu'on leur imputait; car, en défendant la 
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docirioe d*Ariu8, ils niaient qu'ils fttsseol ariens. Les Tiedes.Fu- 
prélats catholiques oflraient de prendre Tempêreur pour FieuVyVhi^t. 
arbitre de cette dispute. Gratien refusa de se charger ^^i^i^, 
de ce jugement. U indiqua d'abord un concile général 

à Aquiiée; mais saint Atnbroise lui ayant représenté 
qu'il n'était pas raisonnable de mettre en mouvement 
tout le monde chrétien, et d'obliger tous les évoques 
aux fatigues d'un long voyage pour une cause si peu 
importante, il consentit que le concile ne fût convoqué ' . 
que des évêques du Yicariat dltalie et des députés des 
autres provinces. Ce concile se tint au mois de sep- 
tembre, la même année que celui de Gonstantinople. 
Pailadius et Sécundianus y furent convaincus d'aria- 
nisme et déposés. Les évêques écrivirent deux lettres à 
Gratien^ Tune pour lui rendre compte de leur déci* 
sion , Fautre pour le prier de réprimer les nouvelles 
entreprises de i'anti-pape Ursuius, et une troisième à ^ 
Théodose, par laquelle ils paraissaient ne pas reobn- 
naître Flavîen ponr légitime évéque d'Antioche, et de- 
mandaient un nouveau concile , afin d'apaiser les divi- 
sions qui troublaient l'église. 

L'ordination de Nectarius était encore plus odieuse 
aux yeux des évêques d'Occident. Ils reçurent à bras i^JIJjf^^ 
ouverts Maxime le Gvniqiie. Ce prélat, sans titre lé- ^^«^"""«i» 
gitime, comme sans vertu, s'étant présenté au concde Appead. 
de Milan , fut admis à la communion. Un écrivit en sa ^à^TL 
faveur à Théodose, et on le pina de concourir avec p^'-^j^Ba. 
Giatien pour assembler à Rome un concile universel. , . 

*■ ^ Hermant.vie 

Ce prince > répondit aux évêques que leurs raisons de s. Ambr. 
n'étaient pas suffisantes pour cette convocatron; que Tiii. âe 

comme l'affaire de Nectarius et celle de Flavien s'é- an.So, ei 
taient passées en Orient ^ et que toutes les parties y 
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Rleory, hi.t. étaient présentes, il ii estait pai^à propos de transférer 
^J^'l'j]** la.décîsioa de ces deux caiises eo P<scideat, et de chan- 
ger, par des innovations, lès bornes que leUrs pères 
avaietit posées; que les évéques d'Orient avaient sujet 
de s'otFenser de leur deioande» 11 tes blâaifiit de cémoH 
gner un peu trop d<f chaleur contre les Orientaux, et 
d'ajout ( i roi trop légèrement à Maxime, doot il leur 
dévoilait les impostures. 

Cette réponse de Tliéotlose triniva les évéques déjà 



X X X H r , 



Rm«td« assemblés à Rome. It avait lui-' même /fait revenir à 
^' Constantinople la plupart des prélat» qui Tannée 
T'!*g,**q/io* précédente avaient assisté au concile général, afin de 
App^d. P^c'n^re avee eux les moyens de .réiaUir la ooncorde 
^^r^^j entre Téglise d'Orient et celle d'Oerfdent. Ces évéquès 
Barouius. rcçurent une députation du concile de Rome, aui les 
de S Ambr. invîtaît a se rendre en Italie. Us s en excuaèrent ^lur 
i:!n.'vî«d« la difficulté de s'éloigner de leurs églises, où l'hérésie 
' nouvellement proscute excitait encore de f r^ds troii- 

éoê!«Zi!^ Ues. Ils se contentèrent de députer k Borne trois d'en* 
•rtiS, 19. Idttre par laquelle ils justifiaient l'é- 

lection deNectarius et de Flavien,et envoyaient leur 
profession de ibi.totttrà*fiût oenferme à. la croyance 
des Occidentaux. Le pape Damase, à la tété du concile 
de Home, répondit par une exposition de foi claire et 
détaillée aur Je înystère de la Trinité : il dédaim que 

les évécjues crOccident ahandoimaitiit Maxnne , recon- 
naissant quib avaient été trompés psir.ses fourberies, 
et ranerciatit :TliéodQfle de ieor avoir ouvert les yenk» 
Ce concile écrivit à Gratien pour le prier de réprimer 
rinsolencedelalisction d'Ursinusquif malgré les ordon- 
nances de Feinperëur ^ se sonlenait «n Italie» Gratien 
répondit par un rescrit adressé au vicaire Aquilinus^ 
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(iëiui iequel H le néprîmandait de qe qu'il ne fiûfiaic pas 
eiéoiiter«e8 ordres: il atliibiMk ees troubles à la né* 

gligt;nce ou même à la coilusiaii des iB9gislrats,et ks 
iil^a(iât de punition , s'il» ne pf^^^puraient pas le repos 
à DatiMbse. Il éCoUissaii ést mjmeau règles dea Jii- 

gemients ecclésiastiques. 

, vvLa diigfâee des béreticp^es, loio da l^. échimf- 
bit leilr opiaiâtreté et les accréditait parmi le peuple ; conclle'de 
leurs évèques ciiassés cies autres villes , se reiugiaieut ^' 
dans la capitale de l'empire ; ils j répapdaient leur 
tim , et Constantinoplo retentissait de controverses. On c. 6%% ''7. 
s'a^âeœblait dans les places publiques, pour 4^sputer ^^*(î*^' 
sur Tessem de )>iéu ; lea fanutoiês , les artisans ^ les ^^^g^'"** 
val( ts s'érigeaient en dogmatistes : c'était une frénésie 
épidémique. L'eropereuir voulut d'abord imposer silea- Hcrm«nt,vie 
«ë 4 11 défeoott ces dangereuses eotitestalionsv Ses et- i /o, r. i3. 
forts furent inutiles, il crut que, pour fermer la bouche c. lis, Oy, 
à Ittiéiîésie , 1^ meilleur «oyen allait de te ^nfendfe. 
Il stosembla eècore «taa cifndle «lé^out rOrient, ét y 
BAandji )es cheis de toutes. les sectes. Ils s'y rendireut 
ainsi »^piie les éveqtkiea orlbodozes. Ctenx-<i n'approu- 
vaient pas eet%e condascenchncè du prince ; e était à 
leur > A vis. paraître chanceler dans la foi , que de remet- 
He-en. i^estion ^ 4|îii avait été «léeidé par tmt con- 
ciles. Un d'entre éux osa faire connaître à l'empereur 
fefSEléefintentemfint général des catlioliques. Théodose 
mifitridedéidaner Aiigustoason'fils Amidiiis.;<et ce jeiine 
prihee, âgé de six ans, assis à côté de son père, par- 
tageait a ve^luiies Wmoifige» des prélàts^qui venaient 
ipl^.Jl'âmpeveuri meaure .^ufils arrivaient à Con- 

stantinople. Aniphilochius, évéque d'Iconium , était un 
vieiUMd aussi simple dam ses nv^urs que célèbre pour 

14. 
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la saintelé de sa vie. S'étant présenté à Théodose , et 
l'ayant salué avec rpspect, il passa tont droit devant 
Arcadius, et se contenta de lui dire, en lui portant 
la main au visage, Dieu vous garde mon fiU. L'em» 
pereur, ofFensé de cette familiarité indécente, ordonna 
aussitôt de faire retirer ce vieillard. Alors Ampliilo- 
chius se tournant vers lui : Prince^ s'écria-t-il , vous 
ne pouvez souffrir qii on manque de respect à votre 
fils ; pensez-vous que le Père céleste^ le somerain 
des empereurs et des empirei^ pardonne à ceux 
qui blasphèment contre son fils unique , ou qui 
usent de ménagement et de condescendance envers 
ces èlasphémOieurs? Ces paroles firent une vive im- 
pression sur Tempereur; il embrassa le saint prélat, et 
conçut plus d'horreur que jamais contre les dogmes 
impies des ariens. Les conférences s'ouvrirent au mais 
de juin : ce qu'on en sait de certain , c'est qu'elles se 
terminèrent à l'avantage des orthodoxes , et ^ue les hé- 
rétiques forent confondus. Eunomius, le plusredou-» 
table de tous par sa subtilité et sa hardiesse , et qui 
avait corrompu plusieurs chanîbdtans de l'empereur , 
fut envoyé en' exil , oh il mourut. Théodose épargna 
seulement les novatiens, qui témoignaient la même ar- 
, deur que les catholiques pour la défende de la doctrine 
orthodoxe sur la Trinité. Le zèle de Ténipereur pour 
étouffer les hérésies, n'eut pas le succès qu'il désirait; 
privées d'honneurs et de crédit, elles subsistèrent pen- 
dant tout son règne, comme on le voit par les lois 
qu'il fut obligé de renouveiier presque tous les ans. 
Ce dernier concile dé Gonstantinople ne se tint qu'en 
383 : mais ce fut une suite du concile œcuménique 
assemblé en 38 1 , et j'ai cru qu'il était à propos de 
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suivre sans interrupHcm la condiitCe que ïheodose a 
tenue à Tégard des ennemis de Tégltse catholique. 

L'idolâtrie s'aflaibiissail de jour en jour. Constantin xx%y, 
lui avait porté les premiers coups : Gratien et Théo- ''ilïl^rifiew!' 
dose se proposaient d'en adiever la ruine. Une mort Coa. Th. 
prématurée travei*sa le projet de Gratiea; Theodose icg. ^ets. 
eut le temps d'y réussir , mais Jl ménagea ce dessein . 
avec prudence ; et, avant que d'ahallre les tempk s , il ^ 
voulut en miner les ioudements par diverses ordon- 
nances. Il ». contenta cette année de hannir des tem- 
jjles les sacrifices et les cérémonies supeisUtiruscs , 
' par lesquelles on consultait les Dieux sur lavenir. L'an- 
née suivante, il usa d'indulgence à l'égard des- palans 
de rOsrlioène Il y avait à Edesse un temple iaiiicux, 
orné de magnifiques statues , et qui servait de lieu dW 
semblée au peuple de la ville. On avait obtenu de l'em- 
pereur un ordre de le fermer, ce qui excitait les mur- 
mures de tout le pays. Théodose permit de le rou* 
vrir , à condition qu'on n'abuserait pas de cette liberté 
pour y célébrer les sacrifices dont li avait interditrusage. xxxvi. 
"^Peidant ^ ce prince .nimait par „ p.^.ce L Sfit^ 
évéques assemblés à Constantinople * , il se préparait à zo« i a* 

. • . 0.33 et 34. 

mettre ses troupes en campagne. Les oquires^, qui Socr.i. 5^ 



c. 24. 



* Par one loi da3o novembre 38a, ncniA moît. Il n*«n sofftiiplfv 4« 

adressée à Palladio» duc ^fl TOa» cette année.— ^.•M. 

rhoène. — S.-M. 3 Cest Jomaodès qui nous -ap- 

2 Théodose resta la plus grande prend, c. 5o, que les Scires faisaient 

partie de cpttp nnnt'-f? à Constanli- partie des Alnm?;. Srirî, dît-i! . et Stt- 

nopïe. n n'en sortit, .1 vc qu'il pa- téjs^am, ce c^nci Alduorum. Plmc 

rail, que vers !e miliru tic IVté, sans est le premier auteur qui en ait parlé, 

doute pour aller eoml atîn- 1. s Haï- 1. 4. 27, il semble lus placer da 

bares. On a de lui deux lois, tiu 2 1 c6té de la Vistule, versk mer Balti- 

joilJct, datée» d^Héraeléa. U était à qne. Il la» range parmi las Saimatas, 

Andriiiû|ik le 5 «eptembM, et on le mais, il laut l*avoiier, ce qa*il en dit 

vetronve à ConiUntinopk le aS «In n'ealpaaaMeicliirtponri^'oiipttitw 
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filisaieiit partie des Âlainsf*, joints aux Uuns et a«x 



»e flatter de bim «ûsir sa pensée. 
Quidam hac (insutaJÙÊÙtgia), dUil-il, 
habitarî ad Vistulam usquc fluvium, 
à Sarmatis , Fenedis , Sciris , Hîrris 
tradunt. Zosîmeles fait voir,1.4.(*.34, 
à ]a fin da 4* sièoie, ave€ les Gotiis et 
Xea autres Barbares, qne la terreur 
des Hum forçaient à franchir le Da- 
nube, pour trouver un rciuge et dea 
c>ih|tMwniim» «Dv 1« teriitcArw 
Vempice. Une tfàe-loague et trè«> 
beUe imcriptioo grecque trouvée #é- 
eeiment dint ruatiqpw viUe d|Oibk»- 
polia, Tcr» l'embmiQliure dn Éorys- 
thène , fiût nentloii dM Scîreai et elle 
en perle comme d'une des nation» 
Mythiques établies dans le voiainage 
de cette ville. Ce renseignement e^t 
toat>à-faît en Lannonie avee ce que 
racontent Zosiiue et Jornandes sur 
le même peuple ; ou conçoit alors 
comment il pouvait être compiis 
parmi les Alaius. La date de cette in- 
ecryption imporlame ea| fort incer- 
taine. Plnîieafe aevÉnta U font re» 
muêfi^ jip«^*ea nilWa da. 3* «Me 
avant notre ère , d*tntrea la rabala- 
eent jiiaqa*«» premW «lèdé avant 
«e|ieialneAii9.9oitinioiije laenfa 
plus moderne, et encore du deaspême 
siècle aprèa J««C. Voyeaà ce anjet 
Ils Nouvelles annales des 'Voyages de 
MM. Kyrîè» et Malte-Brun, t. xix, 
p. l32, t't )<' Jonrnnl asinti<fue,t. 'iy 
p4 136. Quoi qu li eu éi<h, il paraît 
toujours comtant, enrapprocbunt ce 
nouveau renseignement de ceux que 
nous possédions déjà, que les Sdres, 
fixés dès long-temps sur les rives du 
BarjÉAàm»-^ ae dirigèrent verale Da- 
nnbe, lonqne Ja pniiaanee dea Hune 
devint vedontaUe è tonaleaBiHtanBa 
dn N«rd. Il paraît qn'Ui avaiavi 
amai «litepn de Thèodum^ dee 



établissements an midi de ce fleuve, 
car Sozoméne rapporte, I. 9, c. 5, 
qa*Uldès, roi des Huns, le passa au 
commencement du 5*^ siècle, comme 
allié des Romains, et fjn'il attaqua 
les Scires , alora leurs enuemis , et il 
eu fit un grand caruaye. Avant cette 
calamité, dit Thistorien grec , c'était 
unê nûtio» »e$-ntmhrmst, ÉOvoc 
^è TflSre Cof ëoçov , i)ca<»ûç iroXuav« 
6pttico%, irplv TOtô^i ircpiirtffttv 
oujA^OfS. On fit on grand nombre 
de |iriaoitoiier» %ni forent eoiidaita à 
Constantinople et vendus à Tencan; 
tons oenz qni ne trouvèrent pas 
d'acquéreurs furent transportés en 
Asie , où on leur donna des terres à 
cultiver dans la Bitbynie, auprès du 
mont Olympe. Après la mort d'At- 
tila et le tlérnetnbremeut de son em- 
pire, les Scires obtinrent la posses- 
sion de la petite Scythie et de la Mé- 
sie iuiërieure. Scychiain mi/iorem, 
inferiorem<j[ue Mœsiain accepere. 
Jom.c.$i]L Lenr chef s'appelait alors 
Gandax.' Pé^a^ père d'qp - certain 
Alanowamndiîs , qoi donna le jourè 
Jomàndès , avait été secrétaire de ce 
.piiana CTcstnnÉcitnonstanoe propre 
à inspirer un« grande confiance dans 
l'exactitude des renseignements que 
l'historien des Goths nous a transmis 
sur ce peuple. Les Scires eurent aussi 
de grands dànélésaveclesOsliogolba 
qnî les exterminèrent presque tons» 
ita siuuprteiiati, dit Jomàndès, c.53y 
Ht penè de i,'cnteSctrortim,nisi qui no- 
me/i ipsuin Jcrrcnt^ et hic en m </e^/c- 
core non rcinansissent^ sic omnr.. < a- 
tinjcerunt. Les restes de cette nation 
Rattachèrent ensuite au service dos 
aoiinains , ils passèrent en Italie oi\ 
tls contriboètent poissamment è k , 
destmetidè da Tempire d*oc9identt 
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Carpodaces ,» avaient passé le Danube ^ Li» Carpoda* Orot.i.7, 
ces étaient un reste dè la nation des Carpes, qui, cbas* loraând. Ue 
ses de leur pays par les Goliis, s étaient établis dans 
Tancienne Dacie ^, L'empereur marcha en petiaonnq r ^j"*^ , '" 
contre ces barbares, les défit, et les obligea de repas- 
ser le Ueuve. Dans le iiiéiiie temps , une année de Goths 
traversait ia Macédoine et marchait vers la Tliessalie* 
Théodose se reposa du soin de les repousser, sur Bau- 
ton ^ et Arbogaste , que Gratien avait envoyés à son 
secours avec un grand corps de troupes. C'étaient deux 
capitaines Francs ^, qui s étant attachés au service de 
l'empire, parvinrent aux premières dignités. Tous deux 
vaillants , désintéressés , et pleins de prudence : mais 
Bautoîi était plus fidèle, plus doux et plus modéré; il 
fut consul dans la suite ^, et se contenta des distinc- 
tions que lui procurait son mérite. Arbogatste, hardi, 
emporté , cruel , ambitieux au point de vouloir dominer 
ses inattres , était d'ailleurs re^lé dans ses moeurs , sobre 
et frugal , vivant comme un simple soldat. Ces deux 
généraux arrêtèrent les Goths à l'entrée de la Thessa- 
lie; et, par leur bravoure et leur sage conduite, ils leur 



Tout ce qui concerne celle partie de 
ienr» annales , se retrouvera dans la 
mite de cette hiitoire. 

Zm. 1.4»c. S4^*^M. 

* Lee Carpes étaient *dui«nt les 
trc^ premiers «èckedA notre ère, un 
des pins pdissantê peoples qui habi- 
taient les répons an nord du Da- 
nube. Ils y furent long-temps les 
adversaires fies Romains. Ils tiraient 
leur nom des aujnt.i^'rif^ c^ui for- 
ment la limite .st'])lénl rioiiaU' de la 
Hongrie et qui s appellent encore 
Caip.uhcs. Les Carpodaces doniparlf 
Zoâiuic , a étaient ^uc les débrit» de;» 



anciens Daces,rétuiis aux restes des 
Mieiena Gu:pes, pouf fonner une de 
ces nombrenses tribos d*origine mé- 
langée, souvent désigné par les an> 
cisas stms ksnoms «olleet^ de Sar- 
niâtes «t de Gètes^. et qni passèrent 
le Bannbe en même temps qne les 
Gotbs et le» Alatns. ^ S.-Jf . 

3 II est appelé Baudon par Zosime 
i*4>*''^^-^ — S. -M. 

Zos. 1. 4» c. 33. — S. -M. 

^ Il fut consul en l' tn 385. Sa fifle 
Ktifioxie épousa I < lupcrcur Arca- 
dius. < hi cioit que Ikiulun était paiien 
et<^u iituouiut ver» l'an 387. — S.-M. 
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firent perdre IVspérance de pénétrer plus avant. Les 
Gotlis regagnèrent ta Thrace , où ne se flattant pas de 

pouvoir se soutenir contre le& forces de Théodose, ils 
priant le parti de retourner au-delà du Danube» 

Air 389. Ce n'était pas pour çux une retraite plus assurée. Le 
voisinage des Huns, qui les avait obligés sous le règne 
soumettent à de Valent de quitter leurs demeures^ les tenait dans 

1 empire. contînuelles alamies ; et ce peuple malheureux, ne 

Tlienaist. or. 

16. p. 199- pouvant ni rester tranquille meut dans sojii pays , m en 
p!aT9rêt or. sortir impuiîément , courait risque d'être entièrement 
[SoS lT détruit. Théodose crut pouvoir profiter de leur embar- 
%ro5**i.^7*'^ ras pour le bien de l'empire. Thrace et la Mésie 
34 étaient tellement désolées que , sans une colonie étran- 
Chroo. gère, il fallait plusieurs siècles pour les repeuplqf. Les 

Marcel, chr. , . \^ , ,, * . . . 

Sfoes. de Goths etateut auaibiis ; leurs défaites , leurs victoires 
^^^«îTftSi mêmes .leur avaient coûté une partie de leur nation ; 

sans compter ceux qui, s'étant détachés de leurs com- 
patriotes, s'étaient déjà donnés à lempire. Théodose 
pensa qu^ils n'avaient plus assez de forces pour être 
de redoutables ennemis, mais qu'il leur en restait assez 
pour devenir des sujets utiles. Dans ces circonstances ^ 
il leur envoya Satuminus, au compaencement de l'an- 
née dans laquelle Antoine était consul avec Syagrius. 
Différent de celui que nous avons vu dans le consulat 
Tannée précédente, Saturoinus était propre à cette né- 
gociation : parvenu par son mérite aux premiers em- 
plois militaires, il ne pouvait manquer d'être agréable 
à une nation guerrière qui n*estimait que la' valeur. 
11 connaissait les Goths , contre lesquels il avait servi 
dans toutes les guerres, et il en était connu. II ne se 
pressa pas de terminer cette importante affaire. Il leur 
lit entendre à loisir que Ui clémence de Vemperewt 
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leur tendait les bi as; quil vpuiait biea oublier les 
violences passées ; qu*à ne tenait qu'à eux de troa- 
ver un asile assuré dans le pays même qu'ils avaient 
d abord raiHigéy et ensuite inondé de leur propre 
sang^ pourvu quHls se consaerasseru sincèrement au 
service de l'empire : que sHls étaient assez sages 
pour embrasser ce partie ils épuraient à se /elidter 
de leurs défaites , puisque le 'vainqueur leur accor" 
daU ce que n avaient pu leur procurer des succès 
passagers , dont ils avaient été assez punis. Les Gotbs 
écoutèrent ces propositions. Leurs chefs suivirent Sa- 
turninus à GonsUntiuopie , oii étaat arrivés le i d'oc* 
tobre^ikseprosternèreflt devant remperaur» luideman* 
dèrent grâce, et lui promirent une inviolable lidéliié. 
Théodose permit à toute la nation de sétablir dans la 
Thrace et dans la Mésie. Elle y répara les maax qu'elle 
y avait causés; les campagnes furent ensemencées et se 
couvrirent de moissons : les villages se relevèrent de 
leurs ruines , et les bords du Danube recouvrèrent leur 
ancienne fertilité. Un grand nombre de Goths prit des 
établissements àConstantinopIe, et du service dans les 
armées. Si Ton en juge par Tevénement , cette politiqua. 
de Théodose n'est pas exempte de censure. 11 est vrai 
que les conjonctures n'étaient pas les mêmes que du 
temps de Yalens : aussi, tant que Tbéodose vécut, les 
Goths se tinrent dans les bornes de la soumission; mais 
la fiiiblesse de ses successeurs réveilla leur haine qui n'é* 
tait qu'assoupie. Théodose les laissa réunis dans le mê- 
me pays ; ceux qui servaient dans ses troupes formaient 
un corps à part sous des chefe de leur nation. Cette dis* 
tinction les empêcha de s'incoi porcr aux autres sujets ; 
bientôt ils s'en séparèrent et excitèrent de nouveaux* 
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troubles. Tfaéoddse était sans doute assuré de les con- 
tenir tant qu'il vivrait; mais un prince bon et pru- 
dent porte ses vues au-delà des bornes de «a yie; il 
écarté les dangers les phis éloignés; il prépare des jours 
heureux à ses successeurs et à leurs sujets. C'est par les 
eSets^ de cette prévoyance paternelle qu'on peut dire 
qu'il règne Encore sur la postérité. 

Les barbares établis depuis peu à Constantinople , 
^dekd^^ avaient peine à se plier aux lois d'une police réglée. 
?héodJe d'entre eux ayant commis quelque violence , le 
Ubaii.or.i4, P^^P^^ J^^^ ^^r lui , le niassacra et traîna sou corps 
euiajiral '^^^^ ^ cruauté d'une telle vengeance pouvait 

p. 410. causer lè soulèvement de toute la nation. Pour le pré- 

ïlicmist. or. * 

x6,p. 212. venir^ ïbéodose se bâta de punir la ville î^il retrancha 
le pain qu'on avait coutume de distribuer au peuple : 
mais il se laissa fléchir dès le même jour. Ce prince 
mettait son bonheur à pardonner. Il donna la vie à 
quelques Galates condamnés à mort , et fit grâce à une 
ville de l^aphlagonie, que rhîstoire ne nomme pas , 
non plus que le crime dont elle setait rendue cou- 

paMè: 

jm^^ ' L'intempérie des saisons produisit en Orient la sté- 
An£he ^'^^^ fathinc. Le pain manqua dans Antioche. 
iâi>aa.vit. Malgré les soins empressés des magistrats , le peuple 
*«*fi^ s'en prenait à eux de sa misère : il menaçait d'égorger 
le S^t. PhilagrioSy comte d'Orient, se contenta d'a- 
bord d'èxhorter les Ihoulangers à se relâdier sur le prix 
du pain; il craignait qu'ils ne prissent la fuite, s'il 
usait de rigueur à leur égard. Mais voyant que le peu- 
pie l'accusait de leur vendre sa protection , il voulut se 
justifier à leurs dépens. 11 les lit arrêter et appliquer 
à. la torture au milieu de la grande place, pour leur 
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faire dire s'il f-'tt^it li^Sâtîikê itih^î^l <|Ai d*entendtt 
àvec eux. La populace impitoyable repaisii|^^ ses yeux 
du supplice de ces malheureux ; elle était armée de bâ^ 
tom et de pierres potir assommer le premier qvii pren- 
drait leur défense. Un si grand danger n^^raya point 
Forateur Libanius. Il osa 'percer là foule ^ et Ayant pé- 
nétre jusqu'au tribunal , il parla avec tant de force en 
faveur de ces innocents , qu'il calma la colère du peU" 
pléièt: èikgsgeà Philagrras fa faire cesser les tortUM. Ge 
miracle de persuasion perd beaucoup de son aiUot Uc, 
parce qu'il n'est rapporté que par l'auteur même. Je 
soupçonnerais qùe quelque convoi de vivres isui^^u à 
propos, aida aux efforts de son éloquence. ' » 

Lies abus et les vices qui cherchent sans cesse à s'in"- xii. 
t^ôdlrtle dirtÎÉf graiid étal, tmuvaiént un obstacle puis- i^a^V 
sitnt dans la vigilance deThcodose. 11 réprima le luxe, Cod.Tii.i.i, 
en défendatit aux particuliers l'usage de Tor sur leurs u '^'^S^ 
habitai; il âta mx calomniateurs tout moyen d'excuse, i. ^oftit ^r, 
toute espérance d'impunité. Gomme il savait que la 
bdUté du priâce Texpose à la sui^prise, et que ceux 
qui, par leurs richesses et leur crédit, sont plus en état 
de payer les taxes publiques , sont d'ordinaire les seuls 
qui obtiennent des remises , il' défendit aux oiBciers 
d'à voir égard sur cet article à ses pcopres rèscrits. 
Si Gratien n'avait pas les qualités brillantes de 



XLT. 



Théodose , il ne lui cédait pas en humanité , en at- '^^^f^.^" 

tentiou sur la police de Tétat , en zclc pour le progrès Cod.Th.i.n, 
de la religion chrétienne. Des gouverneurs durs et "'ut'ii*^' 
avares prenaient q^elquefois la liberté d'imposer des 
taxes extraordinaires , qu'ils faisaient autoriser par des 
lettres des préfets du prétoire. 11 arrêta ces concussions^ a» 
et défendit absolument de lever aucun ùnpôt qui ne 



Digitized by 



HISTOJHE Dli BAS-EMPIRE. (An 3^a.) 

fût établi par un édit du prince. Persuadé que les men- 
diants vnjf^ sont dans tout État un levain de sédition 

et de désordres , et que les moins dangereux sont en 
quelque sorte des frelons qui dévorent la subsistance 
des vrais pauvres, il proscrivit ce métier tionteux * : 
il ot^uua que les lueudianls qu on trpuverail n avoir 
d'autre titre à la compassion publique; que le liber- 
tiiiage et la paresse, seraient livrés à ceux qui les au- 
raient dénoncés, à titre d'esclaves , s'ils étaient de con- 
dition servile, et de colons perpétuels, s'ils étaient 
libres 

xMi. L'évéque de Milan^ où Gratien faisait alors sa ré- 
^ôb^tHir sidence la plus ordinaire , profitait de la bopté natu- 
^oHmindT ^^^^^ de l'empercur, puui le porter à des actions de 
so7.i.7,c.gt5. clémence* Mais plusieurs officiers. du palais, qui ne 
^s.'à^f!^ cherchaient qu'à perdre leurs ennemis ou leurs rivaux, 
tâchaient d'éloigner de l'oreille du prince un prélat si 
opposé à leurs projets violents ou injustes. Un magis- 
trat s^êtait échappé en discours injurîeun contre IVm- 
pereur ; il en fut convaincu et condamné à mort. 
Comme on le conduisait au supplice, Âmbrpise accou- 



art. sS. 



* Par une loi rendue k Bf Oan le 
90 joio 38a.-— S.-M. 

*■ n paraît que la préaenop coo- 
tinuelle dos Farbarrs, sur les fron- 
tières de la Pannonie , et sur les 
bords du Danube, avait forcé Gratien 
de séjourner pendant presque toute 
l'année 38 1, et luénie durant rainirr 
38a, «uries frontières de Plllyrie et 
delà perde septentrioiuJe deritalie. 
Aptèft son retour de Stnuitiiiii on il 
éuit le 6 Mptembra SSo,oii le trouve 
i llflen le ig mars 3$i « à Aqnilée 
le avril et le 8 mn* Il parait qa*fl 
6t alora nu voyage dane la Gaiile, et 



il était à Trêves le i4 octobre , mais 
il revint bienlM après eu Italie, où 
<Nl le retrouve à Aquilée le 26 dé- 
cembre. Les lois de l'année suivante 
sont |»r»\sque loutfs tlntres deMilau, 
il n'en est qu'unt^ seule daféf* d»' Vi- 
minacum et du mots de juillet, il est 
hicii probable qu'il fut alors obligé 
de i^uilter son séjour habituel, pour 
ie porter vers le I>aaube et aans dont» 
par la même eatiae» c^éat-à-dire b 
cfainle dea Barbarea, naia aon ab- 
aeiicfrlîiteoiirte» car bientôt aprèa 
00 le retrouve à Milan. — ^.-M. 
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rut au palais pour intercéder eu sa faveur. Les enne- 
mis que cet infortuné avait à la cour, ayant bien pré- 
vu cette sollicitation, avaient engagé le prince à une 
partie de chasse dans son parc ; et lorsque Ambroise vuit 
demander audience , on lui répondit que Tempereur 
était à la chasse , et qu'il n était permis k personne 
daller troubler ses plaisirs. L'évéque feignit de se re- 
tirer; mais il trouva moyen de s'introduire secrètement 
par une autre porte avec les valets qui menaient les 
chiens^ Alors s étant présenté à Gratien, il se fit écou- 
ter malgré les contradictions des courtisans, et ne 
quitta le prince qu'après avoir obtenu la grâce du cou- 
pable. 

Ce saint prélat soutint l'honneur de Tempereur et . xx,,!^ 
du clu istianisme dans une atlaîre plus éclatante. L'au- ^•••«», 

» vaille n la 

tel de la Victoire subsistait à Rome dans la salle du ^^'''^'7^ ' >» 

sénat, depuis que Julien Tavait rétabli. C'était un mo- «f»»- 

nument célèbre où Tidolâtrie semblait encore triom- ^"^f- 

17* t. % 

pher , et que les sénateurs chrétiens ne pouvaient voir ^ 

sans honte et sans douleur. Gratien fit cesser ce scan- Cod.Tba.i6, ^ 
dale ; lautei fut détruit. Il fit plus ; il confisqua les 10. 
revenus assignés à l'entretien des pontifes , et les terres m cn^' 
dont la superstition avait fait donation aux temples, viedes. dr. 
U annula les privilèges et les immunités des prêtres et "^j!^ de 'sf' 
des vestales; il ordonna que les fonds qui leur seraient 
légués t)ar testament , seraient dévolus au fisc , et il ne Mot. AmA. 
les laissa jouir que des legs mobiliaires. Jamais Tido- t.x5»p.i4«»> 
Ifttrie n'avait reçu de coup plus sensible. Attaquée 
dans son sanctuaire , elle anima à sa défense les séna- 
teurs païens : ils dressèrent une requête pour deman* 
der la révocation de cet édit , et députèrent au nom 
du sénat entier Symmaque, à la tête du collège des 



pontifes , qui tous étaient sénateurs. Ce Symmaque est 
ceiui àopil uûuç» avons dix livfes de lettres. Il élaU re* 
commandabie par son mérite et par celui de son père, 
que nous avons vu pn:ict. de Home sous Valentinieu 
Il avait é0 gouveipe^r de la Lucanie et du pays des 
Brutjtiens ' , et procoyisul d'Afrique ^. La demande des 
païens ne pouvait être appuyée d'une plus grande au- 
torite. Mais les sénateurs chrétiens, et ç était le parti 
le plus nombreux , désavouèrent hautement les d^pi^^ 
tés; ils mirent entre les mains du pape Damase une re« 
qi^te toi|^ pontiair^ par laquelle ils protes^iept que, 
loin de demander le rétablissement de l*autel de la 
Victoire, Us elaienL résolus de ne plus aller au sénat, 
s'il était rétabli. Damase fit tenir cette r^qui^t^ ^ saint 
Ambroise, ponr I9 remettre à IVmpereur. ôratîen, pré^ 
venu par le prélat , renvoya les députés païe^s .^auf 
vouloir les entendre; il refusa même la robe.fi^ gP^d 
pontife, qu'ils avaient apportée pour la lui présenter à 
cptte occa^op, et rejeta ce titre,, que Constantin et ses 
successeurs avaienf^ji^é.^ pr4>po$ de conserver. .11 crut 

que, dans l'état de faiblesse où tant de coups redoublés 
avaienfi réduit le paganisme , il n'était plus besoin de 
oe ménagement politique. Depuis ce temps^ie titi^ dç 

grand pontife ees-a d'être attaché à la dignité impé- 
riale; et Gratie^ contera avf préfet de Rome la juria* 
diction dont avait été revêtu le dief de la reKgion 
païenne. Zosinie raœftte que le premier des pontif^ ^ 
en reoeyant {ia^obe gu^ Qr,j)^^njni :i^jiro)ç^it y .^'é^^ 
S*ii ne vei4t,pa$ être gwui pçnti/e , Maxime le sera 
bieatàl* La Xé^éx:\ijk .de {^pi^s est voilée ,i\mf 

> Bu 3^4 et a65^.*Sl. Adnflia» 6j«a»ftd«ii^6^lit. - 

^ Correctear de la Lacanie et da ^ Cp piûiROiiaalat est de Tan 370 
Bnitiniii en 365. ' n »*appclatt Q. oa de Tan 373. — ^.-11. 
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rcxpitissioii iaUnc, sous une équivo([ue assez puérile *. 
Si le fait est véritable , il faut supposer qu'oo avait 
déjà en Italie quelque pressentiment de b révolte de 

Maxime. 

L'année suivante, Mérobaudès étant consul pour la ahSSS. 
seconde fois avec Saturninus, les païens attribuèrent a xLiv. 
la colère des Uieux, que Oratien mepris;iiL , l;i i;tinine nome. 
dont Koine fut alQigée ^. La moisson avait maa(|ué Ambr. 
dans cette contrée de l'Italie , et les vents contraires p?Â33;êp49! 
avaient arrêté les vaisseaux qui apportaient le blé d'A- ficJL3*e*7. 
friqae«. Ce fut alors (jue Rome fit connaître la prodi- 
gieuse corruption où elle était parvenue depuis un peu ^ 
plus de trois siècles , et que nous avons tracée d avance 
dans l'histoire de Constantin. Auguste , dans une pa- TUemht. or. 
reille extrémité, avait fait sortir de Rome les étran- Ba^niu.' 

, , ' 1 • ^ • I Till. Grat. 

gers, excepte les medecms et ceux qui enseignaient les art. i6, et 
arts libéraux. Cette dureté , à laquelle la nécessité sér- sa«Ua AÔg. 
vait d'excuse , avait été trop souvent imitée. Dans l'oc- 
casiou dont je parle , tous les étrangers curent ordre 
de sortir de la ville; mais on y retint par privilège, les 
baladins et les danseuses, qui se trouvèrent au nombre 
de trois mille. Ces malheureux bannis^ errans sans se- 
cours dans les campagnes desséchées et stériles^ étaient 
réduits a se nourrir de glands , de racines et de fruits 
sauvages. Leur sort déplorable attendrissait ceux ^i, 
dans leurs propres maux, conservaient encore quelque 
sensibilité du malheur des autres. Personne n'en fut 



■ si JMI MktW nmiftS ( €«- en Italiè, û en pam tout le com- 
«tXfb« ivOfAiCtoSoU , T^Wt * ysvim mcncement jusqu'au 9 mai i Milan, 
«irai novTt))iÇ 4f ^ ensuite à Padoue, on î! était 
8.*M. ^7 même mtiTs. On 

' Les <n verses lois de celte année le retrouve À Vérone, le 17 juin, 

fom voir qoe Gfatton léiida enooce S.*M. 
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plus vivem^at touché <jue le préfet de la ville : on croit 
qu'il se nommait Anicius Bàssus. C'était un vieillard 
ferme et généreux , rempli de cette charité que la re- 
ligion chrétienne étend sur tous les hommes, et de 
cette confiance qu'elle inspire dans les plus rudes ad- 
versités. 

Il assembla les plus riches citoyens, a Que faisons- 
« nous? leur dit-il. Pour prolonger notre vie, nous fai- 

« sons périr ceux qui travaillent à la soutenir. Ces étran- 
cc gers que nous bannissons, ne font-ils pas une partie 
« de l'État , précieuse et nécessaire ? Ne sont-ils pas nos 
« laboureurs , nos serviteurs , nos marchaifds , c|uel- 
«t ques-uns mêmes nos parents? Nous ne retranchons 
«c pas la nourrituire à nos chiens, et nous U plaignons 
a 'à des hommes ! Que la crainte de la mort est aveu- 
« gle, ^ même temps qu'elle est cruelle ! Qui voudra 
« désormais nous procurer , par un commerce utile , les 
ce nécessités de la vie? Qui voudra ensemencer nos ter- 
a res? Qui nous fournira du pain, si nous en refusons 
« à ceux par les mains desquels la Providence nous le 
a donne ? Quelle horreur les provinces vont-elles con- 
cc cevoir de Rome ? £nverront-elles leurs en&nts dans 
« une ville homicide? Mais la faim qui va consumer 
a ces mnocentes victimes , fera-t-elle cesser la notre ? 
€c Nous épargnons quelques morceaux de pain ; nous 
fi achetons un répit de peu de jours au prix de la vie 
n de tant d'infortunés ; semblables à ces malheureux 
« navigateurs qui , pour éloigner la mort de quelques 
« moments, se dévorent les uns les autres. Sacrifions 
« bien plutôt toutes nos fortunes; ce sera subsister à 
« meilleur marché (|ue par la perte d^un seul homme. 
« Nous n'avons de secours à attendre que à\X ciel : il 
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» sera d'airain pour nous ,^i nous sommes impitoyables 
» pour nos frères : notra miséricorde mérilerà la sienne. 

)» Ouvrons les bra» à ces misérables; contribuons tous 
i» à leur subsistance. Il ne nous. en coûtera pas plus 
» pour les nourrir, que pour en acquérir d'autres après 
J9 les avoir perdus. Et où eu trouverons-nous qui veuil- 
» lent s'exposer à la mort en servant des* maîtres^ in* 

» liuinains? » Ce discours arracha fies larmes aux plus 
insensibles. L'avance même ouvrit ses trésors. On fit 
venir des blés de toutes parts; on permit Tentrée de 
la ville aux bannis, que la famine avait épargnés. Le 
superflu des riches versé sur les paimes, procura à 
ceux-ci le nécessaire; et la diatité d\in seul homme, 
assez féconde pour supplcer à la stérilité de la terre , 
sauvà la vie à iin peuple nombreux^ 

, Gratien avait de la. bonté et de la ;ju8tice;.inais il ««vi. 
manquait de prudence. Il venait de publier plusieurs M^^^m. 
lois qui tendaient à soulager ses peuples el.à:les B&mk- Cod.Tii.T ir, 
chirtdeft vexations que les officiers exerçaient dans les unie!*** 
provinces.^ en supposant des ordres de l'empereur. S'a- * ^cg!*8;**^ 
percevant que sa facilité naturelle avait tellement mul* ^'ic^'\^* 
tiplié les exemptions , que ceux qui demeuraient assu- 
jettis aux charges pubUques,en étaient écrasés^ il révoqua p- ' 
toute immunité, tout privilège ; et pour donner l'exem- 
ple , il se réduisit lui-même au droit commun , et voulut 
que sa, propre maison partageât le £EU^au des c^ntri* 
butions Il défendit de faire exécuter aucun ordre du 
prince qui ne serait pas justifié par lettres patentes \ 
£n un ndot , il s occupait à rendre ses sujets heureux ; 
mais «il'^ne songeait .pas asseï^ à ménager laira es- 

ï Par une loi rendue a Miiau, le 'Celle ilcfeni,*; fut décrétée è Vé* 
< 9 janvier 3S3. — S.-M. ' * * rone le 17 juin 383. — S.-M. 

Tome iV. l5 
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prîts. Franc et sans défiance , trop livré^ au plaisir de 
la chasse, et trop peu attentif aux murmures de sa cour, 

il prodiguait les distinctions à des barbares , et surtout 
à des Àlains qu'il avait attirés à son service. Il leur 
donnait des emplois honorables dans les armées, il les 
approcliait de sa^personne, il prenait même plaisir à 
s'habiller à leur manière. Cette préférence excita dV 
bortl la jalousie contre les nouveaux favoris, et bientôt 
une haiae secrète contre le prince Lies Komains com- 
blés de ses bienfiûts , les oublièrent dès qu'ils les virent 
partagés avec des étrangers. Ces mécontentements pie 
paraient une révolution; .il ne manquait plus qu'un 
chef pour la faire éclater. 

Il s'en trouva un à l'extrémité de 1 empire , assez 
^Mutine** pour lever 1 étendard de la révolte , et assez ha- 
Suir. derita bile pour £siire croire qu'il y avait été forcé. Magnus 
Clcniens Maximus tenait un rang considérable dans les 
*^iUMn!'iD* '^gî^^* romaines qui défendaient alors la Grande Bre- 
AqâUtta. tasrne contre les incursions des barbares du Nord. La 

p. aïo. ^ 

oros^L 7, naissance ^ et le caractère de cet usurpateur sont un 



. « yamdum txercittim negh'geret, 
êt pmieat tx AlmUt , qtÊOs ingenti 
aura ad sê inuutulerae , anteferret 
'vetertac romano miliù, adeof/ne bar- 
barorum comifntn rt propr amicitia 
capitiir, ut nonnumquam code m ha- 
bkn iter/aceret, odia contra se mi/i- 
nnnejceitavit. Aur.Vicl.epît. p. a3i. 
Zosiine donne, I. 4> c- ^5, un pareil 
motif à la bûne des «oldaU contre 
GraticB^— a*«BL 

> II éttit Espagnol, «don Zotinui 
1. 4> c. 35. fênp t6 y'voc. Aiuoiie 
rappelle Jlttii^îw£«finpf «aii*diHit« 
parce qu'il était parti de Btitu^ût, 
le poit de rAngleterre le plot 



voisin de la Ganle, dont U se Modil 
bieiitô'tle maître. Les premiers aateon 
qni ont écrit en latin Thistoire de 
rAngleterre , regardent Maxime 
comme un Breton, ce qui semble 
appuyé parce passage de Sociale, 
1. 5, c. 1 1| MaÇifACç ix. rwv 7:£p'. ràç 
BpcTTaviaç f&spûv. Ceci pourrait 
s'entendre cependant dnlien d'où il 
partit pour envulur Tempire. Qaoi 
qu il en soit, lee rateon et les gé- 
néalogiftiee galloie, c'etl^i'dife les 
d e icendanti des indigène» de TAn* 
gMenOi n*mit paebeieiieé à edepter 
oet nearpateiir, dont ib foat leur 
79* monar^iie. nel'appèUeiit Jftfjceiie 
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problèniQ historique; et dans la contrariété des opi- p,caf pa. 
nions , il est difTicile dasseoir un jugement assuré. JLes «^'^^ 
poètes et les panégyristes, qui lui préparaient sans p^^J'^'^ 
doute des éloges , s^il eût été heureux jusqu'à la fin , 
l'oiU chargé d'opprobres après sa défaite. Selon eux, 
c'était un bâtard sorti de la poussière « ; il fut dans sa 
jeunesse valet de Théodose * , dont la protection lui , 



Wl0di0 oa Maxime l illuitre. Il 
existe en langne faHoiie, une anti- 
qoe bistoiie intitulée BroÊddwjdd 
Maxm WhtUg oa la mort do VU- 
lustre Maxime, Après sa mort son 
fils Owtyrn loi «nccéda» B est ac. 
t neU cmen t liieii diiScîle de lUmUer 
ce qnUl peut y «▼oir de vniy eo ni- 
lien de ces traditions qui semblent 
être trèsHdtérées. II pourrait se faire, 
malgré le témoignage isolé de Zo- 
sîme, que Maxime eût élé réellement 
Breton de naissance. Plusieurs pas- 
sages du panégyrique de Pacatus et 
de quelques antr«vs t rrivaius , font 
voir qu'il avait auprès de lui un grand 
nombre de Bretons. Comme il s'était 
conservé|à ce qu'il paraît) dans TAn- 
gleterrêplndeDrs petites principau- 
tés dépendantes de Tempire, ilaeniit 
poaeîUe à la rigueur qne Maxime ait 
appartenu à la raoede «etpetita son- 
veraina ; car» pour ce(|ai e<Macemè la 
baaaé origine qtt*<m Ini attribne, il 
est piolnble qu*on en eût parlé tout 
autrement s'il n'eût pas été vainca 
par Théodose. Les paroles dePaca- 
fns, c.a3, regalikabitu exulansuum 
illi extdes orbis indtterent; paroles 
qui font aliusion à ce vers si connu 
de Virgile : Toto divisai orbe Briran- 
nos f ne peuvent gitt ie s'applic|ui i 
qu'à nn homme ne Breton : il en est 
de même de cet autre passage de Pa- 
catus, où il appelle Maxime, orùis 



ejctorris, patrifpque fugttivus. Tout 
indique que Pacatus regardait bien 
Maxime comme un Breton. Le vers 
dans lequel Clandien(4° cons. Hon. 
V. 73.), dit que Théodose a vaiueu 
la «anvage Bretagne, sœvaMritaïutia 
fitditf est aussi en rapport avec eetle 
mène idée. .Elle ne pent s*entendre 
qu'en faisant de Muciniet ni Bmon 
de naissance. ^ S.*M. 

< Pacatus oppose ainsi', e. 3xv la 
naissance de Tiiéodose avec ccHe de 
Maxime; non ipse sibi objecîssei^ 
dit-il, ftf esse triitmphalis viriJlUming 
se pa tris incerium.^ ïl est à remarquer 
que les historiens gallois qui ont 
conservé le souvenir de INÎaxime , ne 
donnent pas le nom de son père. Pa- 
catus dit ensuite, te hcertdem nobi- 
lùùrMsfamUas; se clientem. On ne 
doit pas oondore de ces paroles que 
Maxime fut un personnage aussi ob- 
senr. L'histoire mnwine oITie en ef- 
ftt pins *d*nn exemple d*étfangers 
d*extnetion noble, qui s'attachaient 
eonune clients a des hommes puû- 
sauts. Des rapports de celte espèce, 
avaient po exister entre Théodose et 
Maxime ; celui-ci pouvait appartenir 
à une famille distinguée de T Angle- 
terre et s être mis à un titre quel» 
conque, an service de Théodose gou- 
verneur ou chef suprême du pays, 
— S. -M. 

' Pacatus, c. 3i , le reprëseuie 

i5.- 
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tint lieu de .mérite , et lui procura de Temploi dans 
les troupes D'un< autre côté, Maxime se couvrit du 

masc^ue de la religion ; il honqra les évéques ; il fit 
mourir des hérétiques. Ce zèle sanguinaire, qui ne coûte 
rien k un prmce s^ns^ humanité , et qui n'en imposa 
ni à saint Martin, ni à saint Ambroise^lui a cependant 
rendu &vorables quelques auteurs ecclésiastiques^ de 
ceux même qui ont désapprouvé sa fcruauté. Par une 
bizarrerie très-commune, ils ont condamné 1 action, et 
estimé la personne. A les entendre , Maxime sortait 
d'une illustre origine; il avait autant de vertu (jue de 
valeur; et^ pour porter avec gloire le nom d'empereur, 
il ne lui manqua qu'un titre légitime Dans cette op- 
position de sentiments, je crois que le meilleur parti 
est de ne nen assurer touchant sa famille ^ , et de jng^ 
de son génie par ses actions mêmes. On y verra un po» 
litique qui se joue de la religion ; un ambitieux qui 
n*a point d'autre caractère : doux et cruel selon ses in- 
térêts; brave lorsqu'il peut le paraître sans péril; ti- 



comme remplissant les fonctions les 
plus bnsBes dans la maison de Thco- 
(Ifisp. Dornustua', (]\t-i\ ^ negligentis' 
siinus i>ernti/a, rncmnlarumque ser- 
vilium statarius /i.rn. Il est difficile 
de discerner ce qu il peut y avoir de 
vrui» dann ce» i>droIcs outrageantes, 
que la haine et la flatterie dictent «il 
panégyriste d*an ▼ainquear.--^-M. 
I Selon Zoaime,!. 4, c.35, 9 aveit 
oonipagQoa de Tbéodose, dans 
leegoerrat qii*ilavait fiiitea en Angle- 
tené avant d^avoir éléélevéil'empire. 
Bto^eeti» TM ^MÙM xarà rh* Bper- 
Tctvtotv euetpATSuvaiuvoç.— S.-M* 
* Maximust vvr qtddem strenaus 



contra sacramentijidem per tjrnumi' 
dein crnersissee, in lîritafiTiin invitus 
propernodain aberprntH imperntor 
creatus f in CttlHam tritnsiit.Oroi. 
1. 7, c. ^ t^. Md.rirniu imper ator rem- 
publicain gnùt / nabae, ntir omni vila 
merito prœdicandus^ si ei iteidiadema 
non légitime^ tumultuante milite, im- 
podttm r«pwUare, veiarmunivU^ut 
oMitÊte Uttuùtût» Sidp. Sev. diaLa» 
©• 7.— S»-M» 

3 Snlpice Sévère dans aa vie âe 
s. Ifartln f fidt mendmi d*nn onde 
paternel de Maxime, et Pacatns § 3 5, 
parle de son frère nommé Uaroellin. 
Il fut tué dans un combat près de 
Pettan (JPuwh), S.-1M. 
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mide contre des ennemis courageux ; adroit à colorer ses 
injustices; d'un génie assez vaste pour former de grands 
desseins , mais trop faible pour surmonter de grands 
obstacles» ' ^ - 

Il avait pris naissance jen Espagne ' dans ht même 
contrée que Théodose, dont il se vantait d'être allié ^. ciAméea^ 
U servit avec lui dans la Grand^Bretagne \ lorsque 
Théodose y faisait ses premières armes sras les ordres viiic.^^' 
de sou père# Étant resté dans ce pays , li parvint aux parât.^i^. 
premières dignités de la milice. Il ne put, sans jalousie, a^uâ!d« 4* 



voir élevé sur le trône odiui qi^il . traitait d^nden ea- ^"'^ 

oiarade de service, tandis que lui-même demeurait ^ 
eairilé dans un cqîb: obscur de l'empire ^. La haine qu'il 
conçut contre Gratien , auteur de Télévation de Théo- 
dose, le porta à corrompre les troupes, toujours plus 
séditieuses en ce pays , parce qu'elles étaient plus éloi- 
gnécs du souverain. Il sema des mécontentements et 
des murmures; mais il eut ladresse de couvrir ses in^ 
trigues , et se ménagea le prétexte dont il sut souvent 
se prévaloir, d'avoir été malgré lui entraîné à la ré- 
volte* Les faveurs que l'empereur Ivpandait sur les 
Barbares, achevèrent de soulever les esprits : les offi- 
ciers et les soldats déclarèrent que puisque Gratien mé- 
connaissait les Romains, ils ne le réconnaissaient |)lus 
pour empereur. On proclama Maxime Auguste , et , 
malgré sa feinte résistance , il fut revêtu de la pourpre. 

' Zosioie est le seul auteur qai lai les considérations, exposées ci -de- 

atlribue cette origine, voyez ci-de- vant, p. 227, ti. r. - S. -M. 

vant, p. aaO , note 2. - — S.-M. 3 Voyez ci-dcvant , p. aa8, n. i. 

* Carnifici piirpurcUo, tua se et — S.-M. 

wffittitau et favore Jaeianti. Pacat. 4 oSroç $WM(tay[jtx&> oti 0eo- 

c. 34. On peu^ oc me «einblc reodie ^ootoi; ^n^toro CaaiXetctCy a&rèc 

raison da terme t0àUas, dqja expU' oO^i tjç à^ffj^ IvTtfftOv Itu^^s Tr^ciX- 

que per celui de favor qui «oit, par ' Omv. Zos. 1. 4 , 35.— $.<M. 
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xLix. Il s'embarqua aussitôt k ia tête des soldats romains^ 
con^Gr*. et d^un grand nombre de Bretons qui accoururent au 
V Ci*"' premier signal ' . Pour autoriser sa rébellion , il fit courir 
le bruit qu'il agissait de concert avec Théodose. Étant 
p^'^it!' abordé à rembotichurê du Rhin il traversa comme un 
^uuf.if ia. torrent la Gaule septentrionale, eutraînan^ sur son 
OrM^L 7, Passage les . troupes du pays et une multitude de 
Tm hltùtiu Gaulois qui le reconnurent pour maître. Il était d^a 
art. i8. p|.^ de Paris, lorsqu'il vit paraître rarmée deGratien, 
qui marchait à sa rencontre ^. Malgré les désertions, 
elle était encore assez nombreuse, et commandée, sous 
les ordres du prince, par deux généraux vaillants et 
fidèles, Mérobaudès, actuellement consul, et le comte 
Val lion ^. G ration présenta la bataille, que Maxime 
u accepta pas. On resta campé en présence durant cinq 
jours, qui se passèrent en escarmouches. Dans cet in« 

tervalle , Maxime pratiqua les troupes de Gratien ; il 



« Les .soldats bretons, d'après ce 
ipae dit Zosime, 1. 4» c- 35, se dts- 
tÎDgGUiieut alors entre tous les autres 
par leur audace et leur urrogauce, 

fxê&Xat;. Zoi. 1. 4» c. 35. Les bisto- 
riens de Bretagne ont dberdh^ MMt 
mal â propos aelon moi , a tiiintpcar' 
ter dans lenr pays» le lien dn débar- 
quement de Maxime , stir le conti- 
nent de la Gaule. YojetBist.deBre- 
tugne de D. M oricer 1. 1 . Mémoires ^ 
cb. I , § i5, et note 6. — S. -M. 

On apprend de Socrate, L 5, 
c. il, et de Soxomène^I. 7, c. i3, 
(|uc Gratien sonteuait alors la gaerre 
oontrelcs Allemans. I! parait d'après 
uue letti'o de S. Awbioiie 9 ep> 24» 



t. 2, p. 8(jo, que c'c-taîf contre les 
luthonges qui vinrent piiler la Jlhé- 
tie vers cetff époque. Jn medio Ho- 
mani impt/ a si/iu luthungi popula- 
bantur lihetius. — S.-M. 

4 Maxime les fit périr dans la suite, 
eu haine de rattachement » (ju^fb 
avaieitt montré jusqu'à la fin pour 
la eanae de Gratkn, dont Os avaient 
tonte la confiance. Steterat mim 
nteryue in aeie Graiiam, et Gratia^ 
nos tUtamque tUhxemt^ Pfcat.c.9S. 
Le mime panégyriste donne à Yal- 
liqn le surnom de triumphalis , à 
cause des nonibrenz triomphes dont 
il avait été honoré, et il appelle 
Mérobaudès trabetUc , allusion à la 
pourpre consulaire dont il était alors 
rev<^tn , f 'allio C/ wmp/miis, et trahettte 
Merobaudes revordctur interitum. 

—S.-M. 
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en corrompit la plus grande partie^ Le tyran répandait 
Fargent à pleines mains ; et au contraire , les profusions 
précédentes du jeune empereur ayant épuise ses finan- 
ces , il ne lui restait piuâ de quoi retenir des ames 
vénales et sans £n. D*abord, toute la cavalerie maure 
passa du coté de Maxime: les autres corps suivirent 
successivement cet exemple; et Gratien se voyant trahi , 
se sauva à course de cheval , et prit le diemin des Alpes 
pour gagner Tltalie ' , avec trois ceiit^ cavaliers qu'il 
croyait fidèles. 

Il en fat bientét abandonné. Toutes les villes lui t.. 
fermèrent leurs portes. Alors, errant çà et là , sans se- de Gratien. 
cours et sans espérance ^ iioursuivi par un détachement r 
de cavaliers ennemis, il quitta la robe iiupériale pour Vict. «pit. 
netre pas reconnu. On rapporte diversement la ma- zos.i.4,c.35. 
nière dont il perdit la vie. Selon l'opinion la plus pMii^!''6l^ 
commune, Maxime envoya, pour le poursuivre, un de etàco^ù 
ses généraux nommé Andragathe^ né aur les bords du ^pl^^j'^s.^* 
Pont«Euxin^, et en qui le tyran* avait une singulière 
coufîance. Ce barbare étant averti que le prince ap- '^5^;,^^** 
prochait de Lyon , se mit dans une litière; et dès qu'il «p 60, 1. 1, 
aperçut Gratien sur Pautre bord du Bhone, il envoya s«c;r. 1! 5, 
lui due que c'était sa femme Lœta qui venait le join- soz .{.-.«."is. 
dre pour partager ses malheurs. Gratien aimait ten- HitfTi.^ia, 
drement cette princesse , qu'il avait depuis peu épousée. ' ; ^ 

* Zosime rapporte , 1. 4 , c. 35, projet de Gratien, mais il e«l ceilain 

que Gratien s'enfuit en toute hâte qn« ce priurc ne passa pas» les Alpes 

Tcrs les Alpes, e^uye Trpcrp'^'rr'x'f^rjV et qu'il nioutut à Lyon, (l'est donc 

lirî rkç AXittit; , mais que les trou- onc erreur de Zosime , mais «'lie e»t 

vant sans défense, eOpwv rauraç en rapport avec ce que cet auteur 

àçuXobcTOUÇ , lise dirigea vers la iihc- dit aussi du lieu où périt Gratien. 

tie, le NoricuiD , la Panuonie et la Voy. ci-après, p.aSa, n. i . — S. -M. 
haate Métie, (ffl Wiriaç ij^ûpet * Tôv ÎTrirap^ov Àvrîpayaâi&v , 

éi» Biuotav* Celait peut-être le Z09. L 4i «• 35.— S^-M. - 
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Marc chr. Il passa le fleuve y et ne fut pas plutôt à terre ^ qu'An- 
t^i^'p* 34I dragathe s'élança de sa tiUke, et le poignandai^ €6 
"^^^Z récit aurait besoin d'un meilleur garaïil que Socf«ièei^ 
^^383**^* qui paraît en être le preaiieç auteur. Il est beaucoup 
iS^oV P^^ûr de a'm rapporter à isamtAnEihrotse^ qui 
a5. ignore r la mort d'un prince qu'il chérissait, et dont 
il .était chvv'u Ce. saint jjréiat, après . avoir .gémir^ur la 
malignité des ennemis de^Gratien , qui aTaient^ oiéim» 
paiidre des calomnies sur sa chasteté, quoiquelle fût 
irrépréhensible, raconte quîl fut trahi par un hoinyiia 
qui mangeait à sa 'table^.el>ii|ii'il avait(hon<H36 dit gèO* 
verntiHients et d'emplois distingué?.; que le prince^ iun 
vite à un têstiu , refusa diaJbtQrd de s'y trouver^ mm* 
qu'il se laissa persuader par les serments que neipei^iiÉ^ 
lui fit sur les saints j^^van^iles; qu on fît repr^nd(#ià< 
(^ratien ses habits împériausi; qu'on le traita ;avéc himr 
neur pendant le repas, et qu'il fut assassiné* an, sortir 
de la table. Un ne sait quel eî^t ce .tt;aitre dont parle 
saint Ambrois^* (C'est, aiir une mauvaise I0ç<»i 4^,l4 
chronique de isaint Prosper, que quelques aut^urs^^osil;, 
attribué ce ;aoir forfait au consiU Mérobai4d^$ f ; SAJMi^OlH^ 
que nous raconterons dans la: suite;, 1(3 justifiai iasa«fi 
d'un soupçon si injurieux. D'autres, avec aussi peu de 
ibnUenient, imputent ce crin>e à Meiiobaud« {HTÎQfi^ 
français. Il vaut mieux dire que l'auteur en est; îoi*^ 
connu. Saint Jérôme, dit que, quelques années api è^, on 



< Zosime rapporte, 1. 4* c. 35, 
que GratÎNi ib^jUlé à Singiduatu^ 
eu PannoBie » an moment où il al* 
lait passer le pont de celle yille, 
xoir«Xa6ttv rt iwlSeanm ^IXovta 

9ipiC«t. Cette erreur parait venir» 
comme an reste on ra d^a remar- 



qué , de la r«afteiBHance ^ne le. nom 
de jSiagifbumm^téêmU ayec «elfil 
de Lttgdunum on Jjyon^^rrj^^'V^ u,. 

* An lien de MavitDf^ nugigi^ 
inilklimproiiitione stqtenutttf ilfani 
lire dans cette chron^nelfe^aii^ 
magistro militum proditkme sapera' 
tus* — S. «M. 
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Yoysil^ eoqpr^ avep horreur, àam ia ville de Lyon, les 
œaiiifue» d« s^og de Gratien^ wr.^leç muraille de la 
chambre oîi iL^vait été luattôacré ^. . • » - . . 

/^i Cf aUen làviûigqa en niovrant h teocbe oonSoiie» 
«lift'iL ayait en saint (Ambvoise; il le nomma pkisteurs 
£i(i$,pen4wt qu'il ireo^vait le& cqups mortels; il avait 
mff^wim^kh boudi^ipriqu'îl fendUiea demien ^"i^ 

soupirs; et le «aînt prélat^ qui raconte le fait en versant "^appcld.^ 
dea. jarmes, prji^este qu'il n'oubliera jamais ce prince, Pg'ff^J^'' 
el: qUr'it ll^ira^ sans cesse à Dieu dans ses prières el ' , 
dans le saint sacrifice. Il fait en toute occasion réioge Ang. 'decîr. 
de sa piété et de ses autres vertus. 11 est sans doute plu^ t.7,p.'x4V 
digne de foi que Tarien Philostorge, qui Ose démentir ^34] ^' 
l'histoire pour noircir la mémoire de ce bon prince , ^p^'as?*** 
et qui le compare à Néron. U mourut i« a5* d'août, dans li*.^' 
la vingt-cinquième ann^ de sa vie ayant régné de- p^i^,','*! '^ 
puis la uiorL de son père, sept ans, neuf mois et huit «•■5- 
jours ^. 11 avait eu des enfants de sa femme Constantia ^1 Marc. Chr. 
mais ils moururent avant lui. On croit qu'il avait un 
fils , lorsqu'il éleva Théoduse à l'empire ^ ^ ce qui ren- ^p'^^'gj! 
drait cette action plus noble et plus généreuse. Gons- 
tantia était morte quelque temps avant la révolte de 



«rt. aol. 



< Gnttiamiu exeràtu stto pro* 
^tuSf etcèms €tb urubus noniv- 

que manu» *»ndgiapanues tui, lagr 
dune, testa ntiir. Hieron. ep. 6o,t.i, 
p. 341, ed. Vallars.^ S.-M. 

' Cette rintc se trouve dans la 
chrnniqoe du comte MaroeUin. — 
S.-M. 

^ La ville de Grenoble, dont le 
nom f^auloîs étaitCuiaro, s'appelle en 
latin (rratianopolisf c'est-à-dîri; nillc 
de Gratien ; il n'est pas tloulcux 
qu'elle ne doive cette dcnoimua- 



tion au, ait d« Valantiiiien^ maison 
ignoro qatml et oonmeut se fit ce 
dmiigeme&t. QoelqiMe-mnleplacait 
avec asses de TraiMmlilaiice en ran 

37^, lorsque Gratien revint dans les 
Gaules après a voii associé Théodote 
à Tempire. — S.-M. 

^ Ville posthnrae de l'empereur 
Constance , qu'il avait causée en 
334 DU 3 7.>. — S.-M, 

^ C'est ce qui résulte de ce pas- 
sage de S. Auj^ustin , de Civit. Dci, 
1. 5 , e. 'itS f cum parvuluin habertt 
et /ratrem*^S.-M, 
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Maxime, et son corps fut, cette année même, porté a 
Constanttnople Dans les derniers mois de sa vie,, il 
épousa Lœta, dont on ne connaît pas la famille; on sait 
seulement qne sa mère se nommait Pissamène. Après la 
, mort de Gratien, Théodose prit soin de les entretenir 
Tune et l'autre dans la splendeur qui convenait à leur 
fortune passée. £Ues vivaient encore vingt-cinq ans 
après, et elles eurent assez de rii^hesses et de charité 
pour soulager par d'abondantes aumônes les pau- 
vres de Rome , lorsque cette ville fut assise par 
Alaric. 

» Il y arriva le 3i août, selon la fut Inhuxiiéc ie piemier décembre* 
• chronique d^Âlexandrie, ou le 12 trois mois après la mort de sou mail, 
teptembre» selon celle dldatias. EUe — S.-M. 



FIJBI nu I^IVEË VI]fGT-UM^'M]£. 
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LIVRE XXIL 

«. ÀLAmxts de Justine et de Valentinien. u. Saint Ambroise va 
trouver Maxime, iix^ Aceommodement de Maxime et de Va- 
lentinien. iv« Maxime veut faire périr Bauton* v. Il ôte la vie 

à plusieurs officiers de Gratien. vi. Saint Martin à la cour de 
Maxime, vu. Hoihilius que la femme de Maxime rend à 
saint Martin, viii. Théodose reconnaît Maxime pour empe- 
reur. IX. Arcadius Auguste confié aux soins d'Arsène, x. 
Théodoee donne à son fils des leçons de clémence. x«. Bar-*- 
bares vaincus en Orient, xn. Consuls, xui. Tbémistius préfet 
de Constantinople. xiv. Proculus et Icarîus comtes d'Orient. 

XV. Nouveaux efforts de Théodose pour détruire l'idolâtrie. 

XVI. Il est Ironipt j)ar les Lucifériens. xvii. Ambassade des 
Perses, xviii. StiUcon envoyé en Perse, [xix. Situation poli- 
tique de TArménie. xx. Les Arméniens font la guerre aux . 
Perses, xxi. Les Perses sont battus par les Arméniens. 
XXII. Mort de Méroujan. xxni. Arsace fils de Para e^t déclaré 
roi d'Arménie, xxiv. Mort de Manuel , régent de rArménic.] 
XXV. Divers événements de cette année, xxvi. Loi qui défend 
les mariages entre cousins germains, xxvii. Sarmates vaincus. 
[xxviiTw Théodose prend TAnnénie sous sa protection.] 
XXIX. Mort 4e Prétextatiis. xxx. Symmaque préfet de Rome. 

XXXI. Kequéte de Symmaque en faveur du paganbme. 

XXXII. Extrait de la requête, xxxin. Elle est approuvée par 
le consml. xxxiv. Combattue par saint Ambroise. xxxv, Re* 
jetée par Valentinien. \xxvi. Vestale punie, xxxvii. Symma- 
que accusé de maltraiter les Chrt lii ns s'en justifie, xxxvui. Si- 
rice succède à Dama.se. xxxix. Commencement des Priscillia- 
nistes. xl. Concile de Sarragosse. xli. Rescrit de Gratien con- 
tre les Priscillianistes. XLit. Priscillianus obtient un décret 
contraire, xuu. Coucile de Bordeaux, xuv. Saint Martin s'ef- 
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for^e de sauver la vie aux hérétiques, xlv, Panitidn de Pris- 
dlliairas^et de ses seeiatenrft. xlvz. Lettre de Maxiaie au pape 
Sirice. zlvu. Toute l'élise bUme le supplice des Priscillia* 
nistes. xi.vni. Saint Maitin se sépare de communian d*avec 

les Ithacieiis. xi ix. Le supplice dci Friscillianisltjb étend leur 
hérésie, i-. Consuls. li. Justine favorise les Ariens, lu. Elle 
tente de leur donner une église à Milan, lui. Entreprises 
contre saint Ambroise. uv. Nouveaux efforts de Justine. 
LV.'Eésbtance de saint Ambroise. i.vx. L'empereur se dé- 
siste. Lvii. Mort de Pulchérie et de FlacciUa. lvui. Lois de 
Théodose. 



VALENTINIEN II, THEODOSÊ. 

■ I 4 » • 

^ 3g3, JostiirB et soh fils Valenfinien attendaient à Milan la 

t. nouvelle de la défaite de Maxime , lorsqu'ils apprirent 
jnitineet de 1^ uiort craelle de Gratien. Un si funeste événement les 



gl^Ç^ d'effroi. L'Italie était dépourvue de troupes ; Théo- 
24, t. % p. i}ûs^ éts^it éloigné.ba^s secoiirs et presque sans conseil, 
ptefet. pa- au itaîlitfi d'une cour mal affectionnée , quel obstacle 
"iteroniiw! femme et un enfant de douze ans pouvaient-ils op- 
S^r^bl! poser aux succès rapides de l'usurpateur? Ce qui re- 
Tiu vicdV ^•^'iWaît leur crainte, c'est que Maxime s'était déjà 
II^^A»** pratiqué des intelligences en Italie. Les païens, redou- 
tableft par leur nombre et l'esprit de vengeance qui les 
animait , se félicitaient secrètement de sa victoire. Quoi- 
qu'il fût chrétien et qu'il eût une femme très-pieuse, 
il les avait gagnés par la flatteuse espérance de rendre 
à leur culte son ancienne splendeur. Son frère Mar- 
cellinus , qui s'était rendu à Milan avant même que la 
révolte fàt déclarée, travaillait à former de sourdes 
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intrigues Dans rt tte cxtrc niitt^, Justine donna ordre 
de fermer le passage des Alpes avec de grands abattis 
d'ariires. Se diéfiant de tous aes courtisans, elle eut ne- 
cours à saint Ambroise quelle liaïss^ut, mais dont elle 
connaissait la fidélité et le courage. £Ue déposa son fils 
entre ses bras, lui recommandant avec larmes ce jeune 
prince et le salut de l*empire. Le. généreux prélat em- 
brassa vtendiement Valentinien , et sans considérer Je 
péril, M entreprit daller au-devant de Tennemi et de 
s'opposer seul à ses progrès» Yalentuiieu pouvait ven- 
ger la mort de son frère sur MarcelU|ius, qu'il avait 
entre les mains; par le conseil do saint Ambroise, il le 
renvoya au tyran ^. ^ 

Un •guemer plus actif que Maxime aurait;profité de 
l'effroi que sa victoire avait répandu , pour se rendre tronTw 
maître de tout TOccident; mais soit quil craignit d'at- ^"^i»»» 
tirersur lùi les armes de Théodose en s'approchan t de ses iWun . vil 
États, soit qu il voulût assurer ses conquêtes avant que p*°'r„3 ^ 
de les étendre ..il s'arrêta dans la Gaule, et fiia.8en ^^'^hï:^^^ 
fl^our à Trêves. Ambroise, en passant parMayence, y dcs°^^i' 
rencontra le comte Victor. Le tyran l'envoyai L de son ^ 3,c. 17. 
cote a Yaientmien, pour engager ce prmçe a .venir en s. Ambr. 
Gaule, afin de concerter ensemble uiie^paix solide et 
honorable aux deux partis; il lui promettait une entière 
«reté^Le prélat étant arrivé à Tièves^ lie/ put . obtenir 
une audience particulière. Il se présenta donc devant 
le tyran au milieu du conseil, quoiqu'iLlui parut que 

» I^catus rappelle , c. 35, ia mé- dire fecdt. Tenebat eutK in suis terris^ 
gère (le là guerre ciTile f belli civUis atque in ip$Ot nuneio necis fraîtrnat 



megœra, — S^M. frœnavit itnpHtu*,,» itte 

*Mpkm^ dits» Anfarait^iriim mm Mntmm wêmUk^ tû ilU ««I 



quoqucquitiHoddeximtm métittii, , màrtHum fwddê* AaW^ op. a4» t* ft, 
fuamFéÊientimamu^fimmpoti^imum ' p. 890. -r-^ S.»M. . • • 
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cette démarc lie dérogeait à l«i di^uilc tpiscopale*. Ilex- 
posR: en peu de paroles 1 objet de ^ commissiou ; c'é- 
tait de demander la paix à des conditions raisonnables. 
Je ne la refuse point, dit Maxime; mais cest à Fa- 
ierjUinièn à venir lui-même la proposer : qu'il me. re^ 
garde comme sonpère ; la défiance serait un ^mtrage. 
Anibroise répartit, qu on ne pouvait exiger d tui t:n- 

fant et d'une mère vewe, qu'ils s'expoAsm^ ù 
passer les jilpes durant la rigueur de Pkiver; qifau 

reste ^ il n avaU aucun ordre de rien promettre sur 
cet article; qi^il n'était chargé que de traiter de la 
paix. Maxime, sans vouloir s'expliquer davantage, 
ordonna au prélat d'attendre le retour de Victor. Am- 
broise, au milieu d'une cour ennemie, n'a^t pour 
!ni que Dieu et son courage, osa se séparer de loni- 
munion davec l'usurpateur ; et sur la plainte c|UC;lt|î 
faisait Maxime : Fous ne pomez^ lui àii^iX^ paitiûif- 
per à la communion des fidèles , qu après avoii Jàit 
pénitence d'avoir versé le sang de l'empereur^:^'- 
fin y Victor arriva; il rapporta que Yalentinièn;. ikjnt 
prêt d'accepter la paix;uiuid qu il letusait d'abandour 
ner l'Italie pour venir en Gaule. Sur cette répoitté^ 
Maxime congédia saint Ambroise , qui , ayant pris sa 
route par la Gaule, leucuiiLra à Valence, en Datmhiué, 
de nouveaux députes queValentinien envoyait àM9xii|9& 
En traversant les Alpes , il en trouva tous les passages 
gardés par des troupes de l'un et de l'autre parti • 

I Nùn esse hune morem sacerdo' qui ejus ( Valentiniani) ad^^entum 

talem^ conune U le dit loinnâme dim negarcnt, apud ViUmdam GûUomm 

la IttlMy oàil fiend eoniple à Ydenti* me rqfêrerunt : militet utriusque par. 

inen 1» jma» , du «mcm d« ton am- sis, qm cmÈo^ftnt juga wtotvtmm, of' 

baaMdeanprM d« Maxinia. Ambr. /Mî rwwrtvjw.- iLnibr. iUd» t. «t 

«p.94,t.9«p.S88. — 5.-M« p.S90.*^ S.4f. 

' l^ati itemm misii ad GalUaif 
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Après plusieurs députations réciproques , Valentinien m. 
consentit à reconnaître Maxime pour légitime empe- deiM^de 
reur de la Gaule, de FEspagne, et de la Grande-Bre- JJv'aTe*?. 



nicn. 



tagne; et Maxime lui assura la possession tranquiUe du 
reste de l'Occident. La crainte de Théodose, qui armait t'^pl'Sss' 
déjà, contribua ijeaucoup à déterminer Fusurpatcur à 
cet accommodement. Maxime associa à Fempire son ^'l'J'l'^^ 
fils Victor, encore enlânt , et lui donna le nom de Fla^ «pït. 
Ç'ius % que les empereurs portaient depuis Constantin; Marc. chr. 
mais qu*U ne parait, ni par les médailies^ni par les au- Pagi ad b^. 
teurs, qu'il ait pris pour lui-même ». La Gfunde-Breta- Kein«"io5c. 
gne, dépourvue de la jeunesse du pa^s et des troupes ^Tîii.'cra?* 
romaines,' que Maxime avait prises à sa suite, de- ^i-^''^;. 
meura exposée aux ravages des Pietés et desScots^. ^^^^'^ 
Les iàibles secours que Fempire y envoya de temps en 
temps, ne servirent qu'à lui procurer quelques inter- 
valles de repos, jusqu'à la conquête des Anglais et des 
Saxons, qui s en rendirent maîtres au milieu du cin- 
quième siècle* C'est à cette dernière invasion , et non 
pas au temps de Maxime, qu'il faut ra])purter Féta- 
blissement des Bretons dans la partie de la Gaule 



* Les légendes médailles du 
fils de Maxime sont ainsi conçnes : 

D. N. FL. VTCTOK. P. F. ÀVG. 
Pour celles de son pere, elles sont 
ainsî : D. N. MAG. MAXIMVS. P. 
F. AYG.— S.-M. 

2 Une inscription antique fait 
connaître les noms et les titres de 
Maxime et de son fils. 

DD. NN. MAG. CL. MÂXIMO. ET. 
FL. VICTORI. Plis. FKLICIBnS. 

SEMPER. AVGVSTI8. 

BÛNO. R. P. If AT1S. 

4 G*C8tce fM mpporttt rU 



Gîldas, qui écrivait an commence- 
ment du sîTÎème stècle. E.r in Brî-' 
tannia omni annato niilise, rni/iiw 
ribusque copitSy reccoribus Unquitur 
îtnmanibns, in^enti juvencuie spoïia- 
(a,ei fjinms btlltusus iguara penitus; 
duabus primum gentibus transma- 
nms vehesmenier tûtw, Seotonm 
a dreiomBf Pictorum ai 'OfUthme 
càhai&u mnkai ttupet gemetque per 
wiiiof. DûexdtLBrUamt, e»xi. Ceci 
Mt vépété dans V Histoire eod^oiti' 
que de Béde» 1. i, c; is« «t dant 
beaucoup d*aiilBim fin» modenim. 
— S..M. - 
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nommée alors Aimonque, et aujourd hui Bretagne ^ 



* L'origine du nom et des peuples 
de notre Bretagne est eiïvelnppée 
d*nne obscurité ,qne les travaux des 
savants n'ont pu encore dissiper, et 
qu'ils sont peat4tM' «k eontnirtt 
parreiinsà avgMiter. Tontlt mon^ 
de M^t que dan» troli des d^cte* 
manu form^ de randenne Bretagne» 
h pliia foné partie de la^po^ndatién 
ae sert d*im idîoine propre^ et aana 
mialogie arec le Ikancais oit les pa- 
foia qiii a*y n(ltalâie&t.' Oatte partie 
eet appelée Bretagne bretonnante, 
par opposition avec le reste du pajSj 
c'est-â-dîi'e les denx départoinents 
d'Ule-et-Vilaine et de la Loire infé- 
rieure, qui forment la Bretagne fran- 
çaise , parce que les individus qui 
se servent de la langue brcioune, y 
sont en petit nombre. Il est permis 
de croire que cette langue, restreinte 
parla dondaiitioà et FIlifltieiioê ftriii-v 
çaisef Sut antrafoia en osefe dana 
tout Vaneiea diuli^ de Bretagne. H 
eat leeonnn- ' anisi qa^He présente 
la plna gianda eonfimnité «ircjB Vin 
diome encore en tuage dans la pria- 
cSpanté de Galles en Angleterre*^ 
parmi lea ^ascendants des indigènes 
qni possédèrent la totalité de ce 
pays, avant les învasions^snccessîve?? 
des Saxons, des Danois et des Nor- 
mands. Le gallois, renfermé à pré- 
senr et même très-restreînt dans I3 
priacipauté de Galles , s'était côrt- 
servé très- long-temps dans l'Écosse 
méridionale, dans' le Ctaitiberliind * 
li^'Tfdrdmmbertand'f^k datts-lea odn«< 
téi de' rAA^Mwrre Bniitropbes êè 
li ÉtMA. n était aaksi en uiage 
âM le tfomié dt COnfboaines ; II 
a méma qtie fbrt pefei'deteKApaiiaV 
a^éat'eomplètéilient liàint dalla MCM 
dernière région» Tout prouve qu6 ce 



fut dans 1 antiquité la langue propre 
de la partie des Hes Britanniques, 
appelée Eritanriia par les Romains, 
ei habitée par les Urkones. Cette 
langue écrite et coltivée depuis long* 
lemps, etdana'Jaqnalle ilexiate on 

.grand nombre d'onvragea, aoît en 
prose soit en vers/ressemble telle- 
meneau iangage ufté parmi leaBi^ 
tons de Fcanee, qn*on ne peut hésiter 
à les regarder comme deux dialectes 

, d*nn même idiome. Tl ne re^e pins 
qo'à expliquer l'origine de cea rap" 
ports .L'opinion quia prévalu parmi 
nous t1an« ces derniers temps n'estpaf 
celle qui semble réunir le pins d'au 
torités antiques en sa faveur ; je ne 
sais même s'il existe un seul témoi- 
gnage formel pour l'appuyer. Elle 
n'est fondée que sur des vraisem- 
blances, qii*ou pourrait adopter 
aina étte pOnr. celfe 'ràUgé de 
je^ le système admia autrefois, et 
qm était établi aor des autorités 
éetttesii Unaantimeiit d'amonr^n^ 
pre natîoualy asses mal entendu^ a 
porté les descendants des Bretoifa 
établis dans les Gaules à soutenir 
qu*i]a étaient les autocktlionea du 
pays qu'ils habitent encore , et qae 
les i^retons de l'Angleterre , lettré 
descendants , partaient un nom , 
plus ancien sur le continent (\ne 
dans l'île, où l'antiquîtc roflrc 
seul cependant. Llàibioire en eflct 
nous fait connaître comment les 
Breionâ fnvènt confinés peu à peu 
dans les montagliaaidn pays dé Gal- 
lea, et oonnnent Un grand nombre 
d*enlre eux furent obligés d'aban- 
donner leur pafariè', par dîversea'na- 
tions asxonnes. C'est alora qn*îls 
passèrent la mer, ponra^établir dans 
la parllé Ift p\ùB bMldeotale de la 
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Tout ce que les i^eadaires racontent ici de Conan,de 



Ganle, à laquelle Ils donnèrent le 
nom de petite Bretagne, pour la dis- 
tingo«rdeIear«iiQi«iii«pfttrie.II» y 
trouvèrent d'aolm compAlviotet qoi 
y étaient d^a veni» par diverses can* 
ses , aoit comme fogltifii, aoit comme 
conquérants, on bien encore comme 
stipendiés des Romains , i^ui leur 
avaient à ce titre concédé qndqnes 
territoires. II n*«siste, il est vrai^ 
ancnn témoignage contemporain , 
qui atteste clairement ces premières 
transmigrations, mah elles sont te- 
latrestîans tous les au leurs du moyen 
àye, et on voit,*j)ar les écrits tîe Gil- 
das , de Nennîus, de Béde et de quel- 
ques autres écrivains, que c^était uue 
opinion reçue dès le sixième siècle , 
c*est-a«dire moins de deaz cents ans 
après répoque dont il s'agit. <^*est 
une grande présomption en sa &• 
venr. On ne trouve anconeantOKité 
antérienre au quatrième siècle, qui 
puisse frire présumer que jamais au> 
cjm peuple ou aucune r^on, lituce 
de ce côté de la mer, ait pu porter 
le nom de Britones ou de Dritannia^ 
et on est certain, par Tautorité ir- 
rérii«i;ible de Sidonins ApoIUnaris , 
que les Bretons étaient déjà puissants 
H la lin du cinquième siècle sur les 
bords de la Loire. Les auteurs ec- 
clésiastiques et les légemlaircs qui 
écrivirent avant le dixième siècle, 
fonmisaentsor la Bretagne et les Bre- 
tons des détails très^eirconstanciés 
et très-nombreux; il est impossible de 
croire, qu^ib soifuttonscontrouvést 
et il en résulte néGeisaîrenientqa*aox 
c&iqnième et sixième sicdes, il 
existait de fréquents rapports entre 
les detix Bretagnes. On sait que vers 
la fin de leur empire les Romains 
étaient dans l'usage d'abandonner 



des lerntoiips aux Barbares ranton- 
nés dans les pruv inccs, poiu' lea gar- 
deret les défendre. Ces cessionnaire» 
ft^eppelsientdans le langage du temps 
Leeti. Il esté remarquer que lesécri* 
vains du moyen âge, donnent trèe> 
souvent A la Bretagne gsuloise le 
nom de LœHma^ qui s*est conservé 
r!an.s le gallois soosls fbrme Ljdmvf 
elle dut sans doute ce nom au grand 
nombre de colons de cette espèce qui 
s'établirent dans cette région. Rien 
n'empêche de croire que les Bretons, 
ant d'y venir coimne i'ugîtifs , ne 



a V 



s'y fussent êtaltlis à ce titre. Il ne 
reste plus qu ,< sii \ oir si c'est à l u- 
surpation du lyrau MaA.iaje, qu'il 
faut faire remonter l'origine de cet 
étsblissement ; Gildas et Béde disent 
tous deux que les Bretons emmenés 
par Maxime ne revinrent jamais dans 
leur patrie, qua eomitata vettigiii 
sufi^atUeti Tjrramti^ domum muquàm 
«itra rediit. Gild. de ex^d, Brit. 
Cit. Totâ fioridœ jupentiui* ahi^ 
eritaU qntliatâ {Britanniâ)^ qtut, ty» 
rannormn temeritate abditcta, nus» 
tjtinm nlfrù doinum rcdiil. Ecda, l.i, 
r. 12. ^Nenuius «lit positivemenT: (juc 
Maxime leur donna des établisse- 
ments, depuis un étanp voisin du 
mont de Jupiter, qu'on croit les ma- 
rais voihiusdu mont St.-Michel, sur 
la Irontière de Bretagne , jusqu'à la 
viUe de Contigaice , qu'on regarde 
comme ConSfincum ou Nantes, et 
delà jusqu*au Urtre octidmUU^ qui 
pcutéiie le cap Finistère. iKeatsmur. 
fut oaeûltr Gratkuimm,.,» nolmi d£» 
madère domam-milites 9 qm eum eo 
perrexerunC à Britannia;,*, s«d thd^ 
iUis muïtas regiones, à stetgno fne«i 
est super 'verticem montis Jovis, us- 
qModcivitaUmCQnUgiàce, Ipnsunt 

i6 
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sainte Ursule et de ses onze mille vierges, est également 
fabuleux, et a été réfuté par les plus savants critiques ^ 



ad cumulnm occidentalem , id est 
Crut occident, Hi sunt, njoute-t-il, 
JJritones Artnoric 't , e: ntinquam re- 
versi siint ad jyroprinin >(Uutn nsqiicin 
liodieriiiim (itVM.iN<;naiu.s, Ilist. /îrit. 
c. a3. Ncunius tcrxvait au sixième 
siècle. Il me semble diCQcile de con- 
tester oti 4e révoqner en doate, le* 
cornéqncmie» qu'on ett en droit de 
tirer de ces antorités, qui sont sp* 
poyées d*aâlear8,perim pessagetrès* 
remarquable dn Code Théodoâen, 
dans leqnel on yoU qae le tyran 
Maxime avait effectiTement eoncédé 
des tmes à perpétuité , aux guer- 
riers qni l'avaient accompagné. Toi- 
et ce passage , qui se trouve claos 
une loi d'Arcadins et d'Honoiius, 
datée du •>.('i avril 3()5. Qui, tyranni 
Maximi sccuti jussionem , Jundos 
perpetui juris,non ab ordinariis judi- 
eibus^ sed a rattonaUhu oûeepenuitp 
êomm mnhnimepltetim^r,f/Us*{fiod, 
ThA* x5,tit. f 4) leg. 1 1). Ce décret 
ne fiiisaitqii*eii coiifirmerd*anires dn 
même genre, d^a .rendus contre les 
panisana de Maxime , le aa sepiem- 
bre 388, le lo octobre 388, le 19 
janvier 389 et le 14 juin de la même 
année. Tout concourt donc à établir 
que le nom des lîretous s'introduisît 
dans î( s ('-,nile5 vers !:i fin du qua- 
trième siècle et tj(ir' ce tut uue des 
conséquences de l'usurpation de Ma- 
xime. Ce^établissementsse 6rent dans 
ia partie de la Gaule, qui était cou- 
nne depuis long-temps sons le nom 
d^Aimoriqoe. Il est très-prAaMe 
qneka liabitants de cette région, 
dont lo nom se rapporte i la Isa* 
gva bretonne, avaimit de grands rap- 
ports et nna gmnde affinité avec les 
Bretons insidakes , ce qui ' anra 
cootcibné puissamment k répandre 



et leur nom et leiu- langue , et à dé 
truire tons les changements que la 
doniinutiou romaine avait du opérer 
dans cette partie de la Gaule. Quoi- 
que les peuples de la Gaule et ceux 
de^la Grande-Bretagne puissent avoir 
ens dans la hante antiquité et aient 
sans doute une origine commune, il 
est certain que les langues des indi* 
gines restéi dans les deux pays, ne 
préseotéraient pas des ressemUances 
si frappantes et qui semblent de si 
fraîche date, si pour les expliquer il 
fal la i t remonter à des temps très^éloi* 
gués. Je regarde donc comme con- 
stant ce que les auteurs rapportent 
sur les établissements faits dan? h\ 
Gaule au siècle par les Bretons 
insulaires. — S,-M. 

• On pent voir dans le prenûer 
volume de l%îstoire de Bretagne de 
D. Morice, toutes les raisons qn*il 7 
a de regarder Conan «onune i« pts- 
mier roi des Bretons dans la Gaule. 
Sans admettre toutes les raisons de 
cet auteur; je crois qu'il en dit assea 
cependant pour établir la certitude 
de son existenoe.il paraitraît aussi qu c 
ce Conau tirait son origine des chefs 
bretous, de la Bretagne septenteritrio- 
nale, des lioi ds de l;i Clyile m Écosse, 
Briean/na Aicluidensts. Il paraît 
qu'il mourut vers Pan ^ii. T es au- 
teur^ bretons Tappellent ordinaire- 
ment (>onan Mériadec, el sa posté- 
rité régna long-temps sur la Uretagne. 
Ces résultats, puisés dans les légen- 
daires^ et les antenra latins du moyen 
âge, sont conformes aux rensdgne* 
ments recueillis dans les annaliatea 
gallois et réunis dans l*onvrage în- 
titnlé : TAe Cambritm hiogmpky, or 
Histwicai madeen^ ceiArmie4 men 
lAe MmetuBrifom^ parWili. 
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La paix conclue entre Maxime et Valeiituiieii ne- jj/^j', 
tail sincère ni de part ni d'autre. Ils attendaient tons "''''^ 
deux une occasion favorable, l'un pour arracher à 
l'usurpateur ce qu'il avait envahi, l'autre pour envahir 
le reste. Dans cette vue, Maxime travailla d^abord à 
priver \ alentinien de ses meilleurs capitaines. Il en- 
treprit de lui enlever le comte Bauton % dont la capa- 
cité pouvait iâire échouer ses desseins. Il s'efforça de le 
rendre suspect, en Taccusant cl avoir voulu usurper 
Tempire, sous prétexte de défendre les États de son 
maitre ^. Pendant le cours des négociations , ce qui 
restait de soldats romains en Italie étant occupe à 
garder les passages des Alpes, les Juthonges avaient 
profité de la conjoncture pour venir piller la Rhétîe. 
Bauton , au deiaut de troupes romaines, appela au se- 
cours de Tempire, les Muns et les Alains , qui chassèrent 
de la Rhétie les Juthonges, et les poussèrent jusque sur 
la frontière de la Gaule ^. Maxime s'étani plaint alors 



Owcn, Londres, in-8°, un vol , 1 8o3, 
Les écrivains gallois appellent le pre* 
mier roi delà petite Bit tagne, Crnnn 
Meiriadog ; ils disent aussi qu'il 
était fils d*un roi de la Bretagne sep- 
tentrionale, qui régnait kYstrud Chul 
c est-à-tlire, Stratclyde, ou Alcliaha 
daijs 1 tcoâse lucridionalc et qui 
s'appelait Eudavy altération galloiae 
àa nom d*OetaTim. Us npportent 
qns ce d^THan et at soeur Hélèiie , 
émigrèceiit et •*«ttKchèreiit m parti 
* du rebcUe Maxime, k eatue des fré- 
^wntea învasioM des Pietés dans 
les centonrde la Bretagne romaine 
qu^ils occapaient, ce qui lear' fai- 
sait désirer des habitatious plnstraa- 
4iaiUes.Les poésies galloises appelées 



TriadtcvA nuentioo de ces deux per- 
sonnages. — S. -M. 

ï Ce comte Banton , que R. Am- 
broise appelle transrhcnan us génère, 
parce qu'il était Franc de naissance, 
est le même qne le général de et 
nom envoyé par Gratien « 1 heo- 
dose. Voyez ci dcvanip.a i 5, noi. 3 
et 5 , 1, XXI, ^ — S.-M. 

* Me htàiti* tu et ille Bauito , fui 
iièi regnum tub specie jn/^i 'vindU 
earenfoittit, qui etiam Bariaras uM 
diiiii»lr.A]nbroê.»ep. a 4* t. a, p.889, 

' 7Vc Jiagitubas quod barbarorum 
stipaius agrnim'bus Italie te iujun- 
deres: FtUeutùuaaus Hunnos atque 

pey 

i6. 
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qu on attirait ces barbares , pour lui susciter une 
gnerre,. Yaleqtinien , afiu de lui ôter tout prétexte de 
rompre la négociation, les avait engagés, à force d'ar- 
gent, à retourner dans ieur pa)s ^ La conduite que 
fiauton avait tenue en cette rencontre , étant parfaite- 
ment connue du jeune empereur, les calomnies de 
Maxime ne purent lui inspirer aucune défiance; il n'eut 
garde de se dé&ire d'un général ^ui lui devenait plus 
nécessaire que jamais, i 

Il venait den perdre deux autres, qu'il était tbilicile 
pitt^MN remplacer. Dans le même temps que Gratien, aban-» 
**G«ti«B** donné de ses troupes, prit la fuite, le consul Méro- 
Pr^raf pa. baudès et le comte Vallion qui commandaient larmée , 
Aœbrip'^, furent livrés par les traîtres entre les mains du tyran, 
t. a» p. 888. Maxime les fit périr. Il força Mérobaudès à se tuer * , 

Paul. vit. « * ' 

Arobr.^ ig. et ordouua d'abord de conduire Vallion à Châlons-sur- 
•rt. ao. Saône pour y être brûlé vif ^; mais ensuite, craignant 
de s attirer le reproche de cruauté, il le fit étrangler 
secrètement par des soldats bretons , et répandit le 
bruit que le prisonnier s'était lui-même oté la vie K ' 
Macédonius, maître des ofBces, mériluil mieux le sort 

Âlenuinmœ lerrasreJUxit, Quid hu' comuiareé, ctcontractumintra unam 

bct invidia; , si Béutto harhuros eum domumquendam honorw» senatturif 

barkmrU f^^oerti&»? Quonùum iwls mw aèdiean eompulttu est, 

dum tu mUitêm Xomaïuun ^eeupat, Facit. c. aS. — S.-M. 
€lnm il adnrtum teutrim^ueprœtén- 3 Jusierant eum deduct CabiUo- 

dit, tVi nudio Rùtiumi imperii tinu mun étiHinmmexwn„, QmUmttem 

luthuttgi pt^fÊtUbantur Bh9tmt ; «r nbi foremÊdmn puuuvt, eum oeeistu 

advenus In^km^itm Hunnus sitMàuor serennus, miles fidelis , 



acdtustst. Ambr. ep. a4.^ — S.-M. cornes utilis? Amhr, ibid. — S«^M« 

* Cw^er utriiuque factum. Tu Je- 4 AUeri {Faliione) manibus sateb 
cîsti incursari Bhetias Falentinia- KtumBritannortimguladomifracta, 
nus suo tibi auro pacem redemit, et inusta faminect morùs înftimîu, 
Ambros. ibid. — S.-M. ut scîlicet malutsse t^V fern aman- 

* Âher {Merobnudts ) post am- tis^inius inder^inf /uc^neuperirequotn 
pliitimos muffistraius f et purpuras gladio, Pacat. c. a8. — S.-M. 
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qu'il éprouva. C'était une «une corrompue , qui n'avait 
jamais fait scrupule de vendre sa conscience, son hon- 
neur et son maître. Il fut massacre, par ordre de . 

Maxime, à la porte d'une église, où il courait se réfu- 
gier; il vérifia, par cet événement, une prédiction de 
«iaint Ambroise. Un jour que Macédonius lui refusait 
l'entrée du palais, oîi il s'était rendu pour inLcrccdt r eu 
laveur d'un inaliicureux : Tu viendi'os toi^mêine quel- 
que jour à Véglise, hxvàÂl le prélat, e/^£i ny pourras 
entrer • • 

La tyrannie est un édifice fondé sur la cruauté et ' < 
Cimente de sang, mais qui s élève et parvient queiqué- la cour de 
fois jusqu à s'embellir par la réputation de clémence. ^^^^ 
Maxime se proposa de faire oublier ses for&its, dès "^^^ 
qu^il n'eut plus intérêt d'en «commettre. Connaissant le Tin* vie d« 
génie des courtisans^ qui consentent volontiers a parler «n. 7 et 8. 
d'après le prince, pourvu qu'il veuille bien agir d*après 
eux ^ il répétait sans cesse, qu'ii n*avaH point désiré 
le diadème ; que le ciel s'était servi des soldais poui' 
le forcer à f accepter; qu'il n'aidait pris les armes 
que pour soutenir le choix de la Providence ; que la 
facilité de sa victoire était une marque évidente de 
la protection diî^ne, et qu* aucun de ses ennemis n'a* 
vait péri que dam la guerre. Les flatteurs outraient 
encore les éloges qu'il faisait de sa bonté. Les évêques 
mêmes se 'rendaient de toutes parts à la cour, et selon 
un auteur ecclésiastique de ces teraps-là, ils prostituaient 

« Maxime voulat encore faire btu; pro Narsete comité, et LeucnJin 

raoarîrle comte Narsès et Leucadins prensîde , quorum nmbo Cratuiin 

gouTernenr d'une province, tons tJt- partiiw /urraut,p€rnnacioriôus siu- ^ 

lés partisans de la cause de Gratien. dits^ quœ non csttempons expllcare, 

Prœtermtdtas^quas cvnherf (niii^uni. tram inctoris ementi, Solp. Sev, 

est, has principales peiKLones habc- dial. 3, c. i5. — S.-M. 



Digitized by Google 



UJSTQIRE BU BAS-£MP1&£. (Ab U%) 

leur dignité à la plus honteuse adulation. Saint Martin, 

alors evéque de iours , iuL le seul qui squliiit l'honneur 
du ministère apostolique ^ Il vint demander grâce pour 
des proscrits 9 mais il la demanda sans s*avilir, et d'un 
ton qui imposait au t^ran même. Son extérieur n'était 
rien moins qu'avantageux; il n'avait de grand qucf son 
ame et son caractère. Maxime l'ayant plusieurs fois in- 
vité avec instance a manger à sa table , il avait toujours 
répondu qu'il ne se croyait pas perfnis de s'asseoir à la 
table d'un boniine qui , de ses deux maîtres, avait ôté 
à l'un la vie, à l'autre la moitié de ses états. Il se ren- 
dit cependant aux pressantes sollicitations de Maxime, 
qui en parut ravi de joie, et qui invita, comme pour 
une féte solennelie, les plus distingués de sa cour. Martm 
s'assit à coté du prince ; un prêtre de l'église de Tours , 
dont il se faisait toujours accompagner, fut placé en- 
tre Marcellin et son oncle. Lorsque le repas fut com* 
mencé, l'échanson ayant présenté à boire à Maxime, 
celui-ci donna la coupe à saint Martin , voulant qu'il eu 
bût le premier , et la recevoir ensuite de sa main ; mais 
Févéque, après avoir trempé ses lèvres, fit porter la 
coupe à son prêtre, comme à celui qui méritail la 
préférence d'honneur sur tous les convives. Cette ii* 
berté, qui trouverait aujourd'hui peu d'approbateurs, 
fut admirée de toute la cour : on louait hautement 
Martin d'avoir fait à l'égard de l'empereur, ce que 
tout autre évêque n'aurait osé faire à la table du der- 
nier des magistrats. Maxime lui fit présent d'un vase 

' Fâtda cirea printipem ommmm Martino aposUtUca attetorUai per' 

adulatio notaretur, seque d^gmtri manthat, SaljK Sev. ^ ^ita Siart^ 

inconstantia regiig clienUlm soett" C. a3<i^S»-M. 
dotoHs digniuu sitèdidisset , in solo 



VII, 
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de porphyre, que le préiat coosacra à Tosage de son 
église; et comme il pénétrait les plus secrètes '^nsces 
du tyran, et qu'il découvrait déjà dans son cœur le 
dfessein de détrôner Valentioieo, il lui prédit que , s'il 
passait en Italie , il aurait d'abord quelque succès, mais 
qu'il y trouverait bientôt sa ruine. 

Maxime le mandait souvent, à la cour; il le traitait 
avec honneur; et soit par hypocrisie, soit par les accès quda 

d, ■/ / i' ii ' 1 •! famine de 

^ ^ une piete superhcielie et inconséquente, il Maxime 

aimait à s'entretenir avec lui de matières de religion; s/Sll^n. 

mais la femme de Maxime, dont \v nom n'est pas venu Sui^». Se?er, 
jusqu'à nous, avait pour le saint prélat une vénération Tin.^ir<ie* 
plus profonde et plus sincère. Elle l'éooutait avec doci- ^'Jft! s!"' 
lité, elle lui rendait les devoirs les plus liumbles et les 
plus assidus ; et comme la piété prend quelquefois une 
ferme singulier dans les femmes de la cour , elle voulut 
un jour, avec la permission de son mari, le servir à 
table. £lle apprêta elle-même les viandes; elle lui donna 
à laver, lui servit à boire, se tint debout derrière lui, 
et recueillit avec respect les restes de son repas. 
Saint Maitio y consentit avec peine, en faveur de quel* 
ques prisonniers , dont il sollicitait Télargissement. 

L'accommodement du jeuue empereur et du lyraii vm. 
ne pouvait 3ubsister sans l'agrément de Théodose. La r^lnlldt 
protection de ce prince était devenue nécessaire è Va- ^J^^ ^Zlc 
lentinien et à Justine, qui gouvernait sous le nom de son 
fils. C'était la crainte de Théodose, plus que la diffî- 
culte du passage des Alpes , qui retenait le tyran dans Thcmmf un 
la Gaule. Maxime redoutait un guerrier habile et heu- ^a© et aai; 
reux , qui faisait de grands préparatifs pour venir jus- ^p**^;^®* 
que sur le Rhin lui arracher \c fruit de son crime. [Socr. i. 5, 
Pour conjurer cette tempête , il envoya son grand 
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chambellan ^ C'était un homme grave et avancé en 
âge , qui dès l*<»i(ance de Maxime, avait été attaché à 

son. service. Le député, sans entreprendre de ju&tiiier 
son maître au sujet de la mort de Gratien , exposa à 
Tliéodose l'état de FOccident , le traité conclu et la foi 
donnée; ii lui représenta qu'au lieu de désoler l'empire 
par une guerre civile, qui favoriserait les desseins des 
barbares toujours prêts à forcer leurs barrières, il était, 
plus à propos de réunir contre eux. les forces des deux 
Etats; qu^ii trouverait dans Maxime un guerrier capable 
de couvrir les bords du Rhin , tandis qu'il défendrait 
lui-même ceux du Danube; il finissait par demander 
son amitié et son accession au traité des deux princes 
L'empereur ne se trouvait pas encore en état d'entre- 
prendre ultie guerre si éloignée. Pour mieux assurer 
la vengeance qu il devait à son collègue et à son bienfait 
tour, il crut qu'il lui était permis de dissimuler et d'at- 
tendre une occasion queTambition de Maxime .ne pou- 
vait manquer de lui procurer. Il accepta les propositions 
du t^ran, le reconnut pour empereur des pays qui lui 
avaient été cédés , et consentit que les statues de Maxi- 
me fussent placées à côté des siennes ^ de celles de Va- 
lenlinien et de son fils Arcadius ^. 

s 

Ce fils était le seul qu'avait alors ïhéodose ; et soii 
Auguste "est père l'avait associé à Tempire et honoré du titre d'Au- 

» 6 Toùç €««tXtx&ù; çuXflimiv ^ Zo»îinc rapporte , 1. 4 ♦ <?. 3^, 

iirtTiT«Y(^ivcç xoiTwvaf. Zo^ 1. 4, qœ ThéoA»© ordomui an pféfet 

c. 37.— $»*M. dspfétoife GynégiiUi qu'il envoyait 

« U d€m«ndait , «eloo Zocime , en Égypte , d'y &ire proclaiaer 

1. 4, c. 37, Un traité de paix, et une Maxime et d'exposer ses images à 

alliance contre too§ let ennemie des Alexandrie, rriv MaÇtfiou etxova ^cî- 



/X. 

Arcadius 



Horaaina, eirov^c« Mtl «f*evetav («t -zZiç ÀXe|ftv^p»iieiv Mr^fy^. 
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gustedès le mois de Janvier de cette année ' . Cette écla- cour.ô^aux 
tante prodamatîon s'était faite dans la place de THeb* «^e. 
dôme. Arcadius était âgé de six ans, et Théodose son- H«t^diron. 
seait à lui donner un précepteur, auquel il pût confier Marcel cbr. 
un dépôt si précieux a l einpire. Théraistius, alors ce- chrMi.Aiex. 
lèbre pai^ son, éloquence, désirait avec empressement 

Themist. or. 

cet emploi ; il avait publiquement témoigné ce désir ^oietsts^ 
dans une harangue qu il avait prononcée dans lesprc- 
niicrs jours de celte année pour honorer le consulat g^^^J' J^*,, 
de Satuminus. Il semble même que l'empereur avait T>>eod.iect. 
en lui une confiance particulière ; et lorsqu il se dispo- z^.i.4,c^. 
sait à. partir pour l'Occident, il lui avait recommandé c. 34.'* 

... • . r A ' a. Hist.Miscell. 

le jeune prrace avec tendresse en présence ou sénat, 1. «pod 

Mais quoiqu'il estimât les hiinu s et la probité de cet ^'^^^^ '* 
orateur païen , il cherchait un chrétien sage et éclairé 
pour former le cœur de son fils, et y jeter les pures se- '^^^ 
menées de la véritable vertu. Il le trouva diiiis Arsène , 
distingué par sa nohlessse, plus encore par Tintegrite 
de ses mœurs et par une parfaite connaissance des lettres 
et de toutes les sciences humaines. Lorsqu'Uunorius , 
qui naquit Tannée suivante, fut engage de recevoir des 
leçons, il le joignit à son frère sous la direction d*Ar- 
sène. Cet habile instituteur ne manquait d'aucun des 
talents propres à former de grands princes , si dans ses ^ 
élèves la nature ne se fût pas refusée à ses soins. Il 
eut l'honneur de lever des fonts baptismaux Arcadms 
et Honorius. Théodose lui donna sur eux Tautorité 
qu'il avait lui-même. Mais Arsène , après onze ans de 
travaux continuels , se dégoûta de la . cour. Il vivait 
dans Ja pompe et la délicatesse; superbement vétu et 

' Le» antciiM varient pour la date de eet événement, entre le i S, le x 7, 
ie 19 et le 30 janvier.— S«-M. 
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meublé, servi par un grand nombre de domestiques, 
Tempereur lui entretenait une ^ table somptueuse. A 
Tâge de quarante ans , vers Tan , il fît réflexion 
que tandis qu'il se Uyrait tout entier à 1 éducation des 
deux princes , il ne travaillait pas à se réformer lui* 
même. Frappé de cette pensée , il se retira secrètement 
du palais, et s étant dérobé à toutes les recherches de 
Théodose, il sVlla cacher dans le désert de Scéthé 
où il vécut jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quinze ans 
dans la plus austère pénitence. Voilà ce que Ton peut 
adopter comme certain aû sujet de Téducation qu'Ar- 
sène fut chargé de donner aux enfants de Théodose. 
Les autres' circonstances, que leur singularité n'a pas 
manqué d'accréditer, uniquement fondées sur le récit 
de Métaphraste , sont plus propres à embellir une lé- 
gende romanesque, qu'à trouver place dans l'histoire. 
X. Théodose ne se reposait pas tellement sur Je zèle et 

dîït^Î!!^n vigilance d Arsène , qu'il ne prît lui-même toutes 
çous de' clé- occasions d'inspirer à son fils les vertus nécessaires 

nenee. y^x princes. 11 raccouUunait bonne heure aux ac- 
p. a'ïS. ^ions ^6 bonté et de clémence« On conduisait un jour 
\?%^^\, à la mort des criminels qui avaient outrage par leurs dis- 
l«g. unie, cours la majesté impériale. Flaccilla, toujours prompte 
À secourir les malheureux , en donna avis à son mari. 
Il se plaignit qu'on ne l'eût pas averti, avant la con- 
damna tiou, pour leur épargner même la vue du sup- 
plice, et leur envoya sur-le-champ leur grâce, après 
l'avoir fait signer par Arcadius.' Théodose dont le ca- 
ractère avait beaucoup de rapport à celui de i itus, lui 
ressemblait surtout par le mépris qu'il faisait des in- 

* Voyez tome 3 , p* 1 1^* ^ > ^v. xviii , § 43*-~S.-M. 
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jures. Rassuré par sa propre conscience , il n'en croyait 

pas mériter de véritables, et il avait ÏAïuc trop élevée ' 
pour s'abaisser à écouter celles qui n'avaient aucun fon- 
dement. Il déclara quelques années après à tout Fem- 
pire ce sentiment généreux, par une loi dans laquelle 
il défend aux juges de punir les paroles qui n'attaquent 
que sa personne : Car^ dit-il, si elles procèdent de 
légèreté^ elles sont méprisables; si elles viennent de ' 
foUe j elles ne méritent que notre pitié; si elles sont 
produites par le dessein de nous faire outrage^ nous 
dei^ons les pardonner. En conséquence , il lie les 
mains aux magistrats sur cet article, et leur ordonne 
de lui renvoyer la connaissance de ce crime , afin qu'il ^ 
puisse juger par la qualité des personnes, si le .délit , 
mérite d'être éclairci ou d être oublié. 

Il y eut cette année quelques expéditions peu con- %u 
sidérables en Orient Théodose se contenta d'y eni- vaincus en 
ployer ses généraux Les Sarrasins, au mépris des j "*^ 
anciens traités, attaquèrent les terres de l'empire ; ils ueg. ^aa. 
furent punis de leur infidélité ^. Une peuplade de Huns ^Pers!V i/ 
établis en Orient ^, firent des courses en Mésopota-* ^' ^ 

1 Non œcano indut, non Jrigùre estHen diifidl^ de diMiperVolMca- 

Botpkommis , jioji Amà* nudio rité qui le* en?eloppe. TiUenumt 

gole securus mt; et quomx pervtne- prétCDd encore (Tbeod. art. 1 4) que 

rat nomen ance Romannm , accedit le conte Bichooier qui , selon Libe- 



imperium. Pacat. c. a a. — S.-M. nias (Tir. t. 2, p. 67), vint cette 

* Il parait parles lois df cette née à Aniioche, étaitVun de ces gê- 

anuée que Thf odose ne quitia pas néianx On «ait eflectiveme nt qu 'il 

ConsianJîiioj II . Tlllemont prétend remporta, en ceJte année,une victoire 

qne ces guerres dXJrient sont celles qui reiupllt de joie le» hahitants 

dont parle le comte Marcellîn dans d* Antioche y mais on ignore contre 

sa Chronique sous l ua 'SS5^ en di- quel euuemi. — S.*M. 

tautf Theodosius imperator aUquatt- ^ Dicam à reielHèas Samcemù 

uu ecat natîonet per Itgaios mo ut ponta* pollnii fiedms expetiuu, 

pateimpmosuàdidit. Ces laits sont Peost. c. aft. — S.-M. 

Indicés avec tint de conei«ion^*fl à II est dît dsns le Vie de saint 



* 
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Tili. Théod. mie ^ et vinrent assiéger Édesse, d'où ils furent repous- 

Degiiignês s^'i> ^ lli> revinrent peu de temps après avec un ronfort 
p. ^Ss, ^ Perses qui s étaient joints à ces barbares ; mais ils. 
ne lurent pas plus heureux ^. Ces Huns étaient une 
portion de cette nation féroce, dont nous avons tracé 
rbistoire sous le règne de Yalens. Tandis que leurs 
compatriotes filaient au nord de la mer Caspienne , 
ceux-ci s'arrêtèrent à l'orient de cette mer, le long de 
t'Oxus ^. Jjç nom d'Ëuthalites ou d'Abthélites quiis 



Stmonas , rédigée en latin par So- 
riiu» d*aprèt le grec de Métaphitste , 
que ces Barbares ëuient des Huns 
Bplidialiles , nation qui )ialiite au 
nord-eat de la Perte. Htmniquidem 
Mphialit» Penamm finitwd et fui 
ad solûmhilèitabaHiorimtalem* S»* 
nos, t. Ti, p. 34a. Malgré cette io- 
dioadoo, il est douteux qn*ila*agisse 
réellement ici dcsliuns connns »onâ 
le nom {rKphibalites. La présence de 
ce nom dans ce texte, peut apparfc 
«ir au rédartcnr grec de la vie de ce 
Sainona.s. Il écrivait à une époque 
où les liunâ d'Orient étaient efTecti- 
▼enient appelé« £plitljalites. Voyez 
d'après p. a54, not. 3 et 4. — S. -M. 

■ L'auteor de |a vie de S. Samo- 
nas p sans indîqoer l'époque prédae 
de cette invanon des kniiSy remar- 
que, $ 97, qn^elle arriva aoas Eido- 
glos, évéqne d*Édesse. Lachromqoe 
syriaque de cette ville inséfée dans 
la Bililiothéqne d'Asaémani, t. 
p. 387-429» nous apprend qa*£ttlo- 
gins fut investi de l'épiscopat, en 
l'année même de l'avènement de 
Théodose, en 879, ou en l'an Hçjo 
desSéleucides .^'Î7 8 et l-y dt: J.-C), 
ce qui eî>t d accord avec ce que rap- 
porte Tbéodorct, 1. 4, c. 18. Cet 
évÀpie mourat le a 3 avril de Tan 



698 de l'ère des Séleaddes ( 3S7 de 

> Cette indication donne lien de 
erdire qne les Penea étaient alqf» en 
gnerre arec les Eomains, et qne ces 
Hnns ti*étaient sans doute que des 
anxHiaiiws qu'ils STaient amenés. 
L'histoire d*Annénie fait voir aussi 
que les Po'ses étaient alors en 
gnerre avec l'empire. — S.>M. 

' Rien ne prouve, comme ]<• l'ai 
dit, r|îir ces Huns appartinssent à la 
division de ces peuples connus sous 
le noui d'Epbthaliles, tout seml>le in- 
diquer au contraire qu'ils lai&aient 
partie du corps principal de la na- 
tion, éubiie dors an nord du mont 
Caucase, entre h mer Koire et la 
met Caspienne. Us n'avaient enooce 
envoyé qne qndques déiadlmnents 
en'Eorope. B n'est pas sur non |»lns 
que dés cette ^oqn^ en Tan 384, il 
«Liatât déjà des Huns Ephthalites ; il 
faut descendrejnsqn'àdes temps bien* 
plus modernes * pour en trouver la 
première mention, les auteurs ar- 
méniens parlent de plasîeur» in- 
vasions de» Hnns , diiiis les pays et 
dans les levions diluées au sud du 
mont Cancase. Voyez, t- 3 , p. 277,' 
not. 3 , liv. xvii , § 5. Mesrob, 
historien arménien qui a écrit an 
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portaient, signifiait dans leur langue, quiis habitaient 
près d'un fleuve Les historiens grecs et latins les 
distinguent encore par le surnom de Blancs^ pai ce que 
leur teuit u était pas basané comme celui des Huns 
du Nord Dans un climat doux et fertile , Tespace 



«Usîème lièda , la vie du pttriardi» 
N«mtt raconte dans cet oaTiage^ 
dont j*ai d^a paiU, t S , p. s^S, 
noie 3, liv. x? $ 4» nne grande 
invaûon des Htnu liiite en Annéide 
de concert avec pittaiears antres 
peuplades Barbares, et en paiticnUer 
avec lesAlbaniens. Je dois remarquer 
à cette occasion qne dans le même 
paasP£?e, où le panégyriste Pacatos 
parle (l«'s succès reinportéa dans l'O- 
rient sur les Sarrasins réfolté», il 
fait aussi mention des avantages que 
les généraux de Théodose avaient 
olMenoa but les A]banîens.IDieaA ùi- 
êwS^mSùfthîs Ttauùm, êtimMUt 
wcus €tkmjugi§9ttu Jfbam? Cette 
iodkatk» me frit penser qu'il Ant 
rapporter ce passage à h guerre eon* 
tte les Huns. Lliittorien arménien 
raconte d'une manière fort oonfbse 
reatpédition des Hons , mais ce qn'il 
«D dit, est en somme tout-à-fait con- 
forme avec ce qu'on a tiré sur le 
même sujet des auteurs grecs. Il a 
confondu les circonstances de cette 
guerre avec ce que j'ai rapporté d'a- 
près Faustus de Ëy/^uce (t.3, p>579, 
ltv.xru, § 66), snr la bataille deDai- 
cnvydana laipHUeles BomsinSf joints 
ans Arnnniens conduits par le eon» 
ntoible Monsciiegb , défirent les 
Perses unis aux Aibaniens commsn- 
dés pnr leor roi Oomaïr. Selon M es- 
nili, ce même OunMlir prit part à 
rSrmption dce Huns , qui traversè- 
rent toutel'Annénie, prirent Nepher- 
Iwidy nommée depuis MartyxopoUs, 



dans la Sophene, ravagèrent loot le 
Vaspoorakan, le pays de Baron et 
les cantons limitrophes. Jusque 
dans les environs de ^finive. Le con* 
nétable d'Arménie qui était Mous* 
chegh, selon rhistorien, tandis que 
ce devait être Manuel frère de Mous* 
cbeghfSemit à la poursuite desHimS) 
à la tptp des troupes arméniennes 
réunies :^ux Ihériens, amenés par 
leur piincc; il poussa les barbares 
daus les gorges du mont Tmoris, 
ou il les enferma et les défit com- 
plètement auprès d'un fort appelé 
^Mî. Le défilé danj lequel ils finent 
vaincus , reçut à eiuse dVux le'nom 
de HoniiotiHkttf c*est-à-dire^i'te des 
ffuns^ n est Acheuz que flfesrob ait 
rapporté avee tant de confusion et 
d*«fenrs ce qui concerne cette in- 
vasion , qu*il serait si intéressant de 
bien connaître , pour se faire une 
juste idée de l'état de l'empire en 
Orient à rrftf rpofjue. — s. -M. 

« Cette étymologie donnée par 
Deguignes (Hist. des Huns, t. t, 
p«rr.'*,p.3 2G)t i tjui pavait empruntée 
à la langue persane « dans laquelle le 
mot nA signifie eau , n'est pas jns. 
tîfiée par Torthographe du nom des 
en Persan et en Armé* 
Elle ne' repose sur aucune 
base solide, elle doit donc être 
ebandofmée.<~S.-M. 

»C*étaient,di t Procope,</e//e/. Pers. 
1. I, c. 3, les seuls Huns qui fussent 
blancs de corps , fjL^vci 05w(àv 
c$TM Xioxoi Tt xk ectfAora.— S.*M. 
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d'environ trois siccics avait changé leurs mœurs et les 
traits de leur visage. Leur figure n avait plus riea d'af- 
freux ni de difForme, et leur manière de vivre né re* 
tenait plus que quelques traces de la barbarie de leur 
origine \ Ils habitaient dana des villes dont la capitale 
était Korkandge ^, que les Grecs appellent Gorgo^. Ils 
avaient un roi, des lois, une police réglée. Ils étaient 
fidèles dans le commerce entre eux et avec leurs voisins. 
Les plus riches se formaient une petite cour d*nne 
vingtaine de clients , qu'ils nourrissaient à leur table, 
et qu'ils entretenaient à leurs dépens. Ces subalternes 
attachaient inséparablement leur sort à celui de leur pa- 
tron; et lorsqu'il venait à mourir , ils se faisaient en- 
terrer avec lui. Telles étaient, les fnœurs de ces Huns 
£uthalites , dont il sera plusieurs fois parlé dans la suite 
de notre histoire ^. 



» Selon Procope , de Hell. Pers. 

1. I , c. 3 , ils uf menaient pas \mf 
vie errante comme iesauîrt.s Ifim», 
mais depuis irès-louf; temps, ils lia- 
bitaieut un beau pays, à/)/ è-jm X^^P^f 

etjaraaiaik n'avaient lait d'irrupUou 
dam rempire wmàn^ A ce nW 
ime foi» de concert tvee les Pteset 
qneceteoteur appelle Médes. TaSt» 

tôt tX^i TtVfll lo^tîv irt«M1|VT«l 

' Les antenra orientaux diatîii- 
guent deux villes de KorkandJ^ deos 
le KiiarlKm, situées à dix miUis 
arabe» Tnne de Tantre. Elles étaient 

irmles deux sur la rivr occiden- 
tale du DjyhouD, non iuin de son 
embouohnrc dans le I;ic d'Ara]; elles 
sont ruinét's in;iiutenaut. Ce nom 
était pciMu j kâ Arabes if» appelle- 



rent Djordjauiah. On les distinguait 
{lar les suroonia de ffwtd^ et de 
petiic. — S.-M. 

^ no>.ic rcpyà» cvojj^iTpôç aujrâtc 
ircu TaT; nepirûv èayariaï; ccrriv. 
Proc.dc Bf//.Pers.].i,c.^. Ilesf dou- 
teux que cette ville, plic/c par Piu- 
cope sur les iVoQtièreâ tir la Perse, ait 
Mi i> m^è que Korkan^j dans le 
Uiensn^ mentitaiié^per 1m «otenie 
oricmaiiB do aoyen Age»-^.*!! . 

4 Lee «nteiu» orienttitt doiment 
le noiiid*AMdlfteAiA nvVurirthéltUftf, 
tm f/BOfà» tfai pendant la dorée dn 
cinquième et la moitié du sixième 
■ièclA int dn c6té de TOrient, le 
voisin et Tad^ersaires des rois de 
Perse de la dynastie des Sassauldes, 
et qui furent soumis par les Turks 
veis Tao 55o. Le» Arméniens, qui 
font t rès-sou vent mention des guera-es 
que les Perses eurent à soutenir 
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Richomer qui avait eu la plus grande part à leur a» 384. 
défaite \ fut , l'aniiée suivante * revêtu du couiniiat avec , ^ 

t f 1 / • • / Cousais. 

Clearque. Tous deux, quoique païens, étaient estimes [Liban, vit. 
de Théodosp, et distingués, l u» par les emplois mili- ' Jt^^' 
taires, Tautre par les charges civiles. Ricbomer ^, ^^^^-^^^^^j 
Franc de naissance, et sorti du sang des lOis, s'éLatl at- 



contre ces pcoplest les appellent 

Hepkthal, Ce nom est le ni«^me qae 
celui des Ephthalites ^!ç6ot),ÎTat, 
qu'on trouve dans Procope, de Jîcll. 
Pers. I.i,c.3,el dans les aufrt-s »^cri- 
vains byxantiiiN. CVsr par une erreur 
(le co piste que quclquti»aute ur« a p. 
pcilentNephthalites,N£ç6x>.(Tat. Les 
Aiméniens et les Grecs s'accordent 
à leur attribuer «aasÂ la dénomina- 
tion de Hnn»; buub popr le» dbtinp 
goer dee Haas plos t<^ins de l'Eu- 
rope et sojets d*Âtt3a » les Grèce les 
désignaient |Mirle somom de èUmes^ 
oonune on le vmt dans Procope, de 
Beil, Pen. 1. z, c. 3, t6 OSvvttv rm 
éçOocXirav ibeç , cuarep Xtoxsiic 
dvQfftsCewii , et dans Thcophanes, 
p. io5 , Toùç XsyojAe'vouçXHuxcîi; Ouv- 
tooç, TOÎ»; XeyoïASVouç NeçôaiJ.îraç. 
Leur civilisation pltis avancée , la 
douceiu de leurs nia-iirs ft la hlan- 
cheui' de leur leint, leur iu .nfiit valu 
ce surnom. Il est dlUîcilc de cioler- 
ininer préciscnient à quelle race 
appartenait cette nation; il est pro- 
bable , comme son nom findique , 
qQ*elle se raltscliait à la race finnoise 
on bnnniqne , qui ftit toujours très- 
mêlée avec les branches de la race 
scythiqoe, de sorte ^*elle a pn of> 
fiir tm certain nombre de peuplades 
dignes de mériter, sons le rapport 
pihyiiqiie 9 les éloges des bistorlens 
de Bysance. La puissance des Haïa- 
tbélitee s'étendit selon les écrivains 



orientaux sur le Kharî^ et toute 
la Transoxane, TOxus les séparait de 
la Perse. On voit rn^me par les géo- 
graphes arabes, que leur territoire 
se prolongeait au sud jusqu'à THin- 
dousiari; il comprenait même la ville 
de iuM.lt;lii/. dans le Khorasau. Cos- 
uius ludii upleustes , qui écrivait au 
milieu du sixième siècle, donne le 
nom de Hmmie à tout le psys qui 
séparait de son temps la Cbînei qn*il 
appelle Ttinittas (le TcMnistan des 
PenansX de la Petaeet derempiro 
romain. O9 igmwe comnmt s'éleva 
Tempire de ces Hnns Ephtbalites ; il 
est probèUe qu'ils détruisirent le 
royaume des Arsacidfs établis à 
Balkb , qui subsistait encore à la fin 
du quatrième siècle, et dont fai 
parlé t. 3, p. '^8 i , liv. xvn, t,'^. 
Il serait fort itj tei rssant de reelier- 
cher dans les auteurs chinois , si in- 
struits en général de ce qui concerne 
les régions habitées par cette nation, 
sous quel nom les Ephtbalites leur 
fiirentG,oniK]S.Deguigne8 a bien pré- 
tendu qi^'il» étaient h» Tùrks 7¥«-lr, 
mais ce qu*il dît k ce stget n*est 
guère vraiBemblable.^S*-M. 
I Voyes ci-devant p. a5i , n. 

* Ce nom est écrit de diverses fa- 
çons dans les auteurs anciens. On le 
trouve dans les preniiers historiens 
de France sooft la forme Richimer, — 
S.-M. 
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r p. Tar. taché à Yâlentiiiien premier. II parvint à la dignité de 



^Xif^g^' comte des domestiques. Il avait été envoyé au secoure 
^anc p^ei Valens dans la guerre des Goths , où il s'était si- 
gnalé. Gratien Tavait donné à Théodose , qui fit usage 
de sa bravoure, et l'éleva au grade de général de la ca- 
valerie et de l'infanterie \ On croit qinl fut pcic de 
Théodémir , roi des Français, avant Pharamond ^. 11 
était lié d'amitié avec Symmaque; et Libanius composa 
en son honneur un panégyrique que nous n'avons plus, 
Cléarque , vicaire d'Asie ^, avait fidèlement servi Valens 
dans le temps de la révolte de Procope. Il en avait reçu, 
pour récompense, le proconsulat de la mtnie province'^, 
et ensuite la préfecture de G>nstantiQople ^. D abord , 
ardent idolâtre ^ protecteur déclaré du fanatique 
Maxime , il avait sans doute permis à son zèle de se 
modérer pour ne pas déplaire à Théodose : qui le nom- 
ma préfet de Constanttnople uné seconde fois ^. 
xm. successeur, dans cette dignité, fut Théniistius; 

préSide* l'«*»P^^tir . voulut peut-être le consoler de ce qu'il ne 
c. p. lui avait pas confié l'éducation d'Arcadius. Le nouveau 
^tp"aiî^ P'*^^^^ ^mercia le prînre par un discours qu'il pro- 
t8,p.ai7«t nonca devant le sénat. Théodose entendait âvec plaisir 
[TiU.Tbéod. cet orateur vertueux, et lui fournissait sans cesse une 
abondante matière d'éloges. Il diminua les impôts dans 
le temps même qu'il était obligé d'entretenir de nom- 
breuses armées. Il veillait avec une attention pater- 



» Voyez ci-devant p. iia, n. a, ' En 3G4» — S. -M. 

liv. xx,S lo.— S.-M. 4 En Van 366 — S.-M. 

^Ineo/uulari^s iegimuSfdiîGrér ^Ilooeopa cetie charge en Tan 

yoJre de Toara » ]. « , o. 9, Thtoéch' 37a» ton» Va1eiM.~8.-flf . 

wurtm Kegêm Fmneortiin^filufmKl' ^ XL ëlail en exercice à h fin da 

Mntfit quondam , et jisckHam ma- moîe d*aoât de Tàn 384*'— S.-M. 
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Proculus et 
riu» cein- 
te* d'Orient. 
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nelle à la subsistance de Cooslantinople, y faisaut ve- 
ùir des vivres par mer , ïnéme pendant l'hiver, et 
. visitant en personne les magasins , qu'il regardait 
comme ses trésors les plus précieux. 11 augmenta les 
distributions qu^on avait coutume de faire au peuple , 
et attira par cette libéralité un plus grand nombre 
d'habitants. 

Antiocfae, plus éloignée des yeux du prince, né xtv. 

jouissait pas d'un sort aussi heureux que ia capilaie de 
lempire. £umolpius, gouverneur de Syrie, était un 

- • . - . ^ • •! . Liban, vit. 

magistrat sage et compatissant; mais il ne pouvait ar* t.s,p.66v68et 

rêter les violences tyranniques des comtes d'Orient. iM55;orio,' 
Proculus, revêtu de cette charge depuis deux ans, était ^'tttit^' 
eu même temps libéral et cruel : ses largesses ne* lui ^''iJl^"**' 
coûtaient que des injusiices; il prodiguait aux uns ce 
qu'il ravissait aux autres. Il fit massacrer, sous je ne 
sais quel prétexte , un grand nombre de personnes 
dans le bourg de Dapimé. Théodose, instruit enfin de 
ses for&its, le déposa avec ignominie» Mais il fut en** 
core trompé dans le choix de son successeur. Icarius, 
fils de ce Théodore qui avait été mis à mort sous le 
règne de Valens, fut envoyé à la place de Proculus. 
L'éttade et Tamour des lettres par lesquels ce nouveau 
comte était parvenu aux honneurs, promettaient une 
conduite plus sage et plus modérée, £n effet , il n'ai- 
mait ni Targent ni les plaisirs ; mais il était défiant , 
superbe , imprudent , aussi inhumain que son prédé- 
cesseur. La peste désolait Antioche et les autres villes 
de Syrie; elle cessa en peii de temps ; mais elle fiit sui- 
vie d'une longue famine. Antioche fut bientôt remplie 
d'une foule dindigents, qui venaient y chercher du. se- 
cours. On l'exhortait à les soulager : Laissons , dit-il , 
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périr ces misérables ; les Dieux les condamnent ^ 
puisqu'ils les ab^mdommit, (>s paroles cruelles ex-» 
citèrent une juste horreur. Il continua de se rendr# 

Qilioiix par les nui li vais traitements dont il accabla les 
boulangers et les marchands de blé , et par le^ x^piues 
qu'il tolérait dans les officiers de poUce. Le peuple se 
souleva ; et l'on peut conjecturer par une invective de 
libanius , que le comte fut dépouille de sa charge. 
Mais l'histoire n*a pas laissé à la postérité, la satisfac»* 
tion d apprendre avec certitude, quelle fut la punition 
de ce barbare commandant* 

Théodose ne perdait pas de vue le grand dessein 
efforu dê OU il avait conçu d'abattre entièrement ridolàtrie. Après 
ponrdi- avoir défendu dès le commencement de son règne, 1^ 
^'^^lAÎril'^ sacrifices par lesquels on cherdiatt à pénétrer dans 
Ainbr. d€ Tavenir , il avait enfin interdit toute immolation de 
victimes. Il n était plus permis aux païens que d'aUu* 
Î7.t/»,p.jia4! n»er du feu sur les autels, d'y brûler de l'encens, d'y 
^^"^liî* répandre des libations, et d y offrir les fruits de la terre. 
''illt'tzsi' L'idolâtrie était revenue à son berceau; c'était avoir 
ctchron. bcaucoup avancé pour la détruire tout-à-falt. Il ne res- 
tit.i, leg. i5. tait plus en Orient qu'Alexandrie , où Ton osât encore 
111.T.6. iaire 'Couler le sang dans ks temples Libanius tou- 
Tifi* Théod. jours avocat des idoles, entreprit par un discours de 
art. 17. Xhéodose en leur faveur ^. Il employait toutes 



Nouveaux 



> Et particulièrement le jour de la 
fête fia Nil» dit Libanius , pro tempî. 
p. -Xi . Cétait sans <loaie axx^m la 
jçiande fclc du dieu Séiapi*. , ([\n 
n'était qu une personnification du 
Nil. L'bbtorien arménien Moïse de 
Khornn , qui yint en Egypte p«a Ae 
temps après la destroction complète 
de fkkilâlrle» lums apprend» 1. \, 



c. 6a, qne cette fête se célébrait le 
•2 5 du mois égyptien de Tybi qui 
répondait au 20 janvier. Voyez à 
ce sujet, le Journal asiatique ^ t. 2, 
p. 3 3o. — S,-M. 

^ Ce discours n'a été imprima 
qa^ooe seole fois , sons ce titre Xâto- 
nH^ntiochênipro templis genl^um 
non 
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les couleurs de sa rliétorique pour exagérer les insul- 
tes que les chrétiens faisaient aux dieux et à leurs ado- 
rateurs : il accusait aurtout les moines il avançait 
que , secondés des officiers et des soldats, ils hnsaient 
les statues, ils abattaient les édiiices sacrés, ils égor- 
geaient les prêtres sur les mines de leurs autels, et 
que, sous prétexte de saisir en laveiu' des églises, les 
fonds appartenant aux temples , ils s emparaient des 
biens des particuliers , et dépouillaient de leurs terres 
les légitimes possesseurs. 11 prétentlait que les empe- 
reurs dirétiens justifiaient eux-mêmes le culte ancien , 
puisquMIs le toléraient dans Rome et dans Alexandrie^; 
qu'ils laissaient subsister plusieurs teinpU s , <|u lis n'ex- ' 
cluaient pas les païens des plus éminentes dignités , at 
qu'ils recevaient le serment de fidélité &it au nom des 
dieux. 11 finissait par ce trait de iiardiesse : Les Iiabi- 
iants des eampagnes sauront bien défendre par les , 
armes leurs dmnités , si on les vient attaquer sans 
les ordres de empereur ^. S*il est vrai que ce discours 
calomnieux soit parvenu jusqu'à Théodose, ce prinoe 
le reçut sans doute comme un avis de ce qui lui res- 
tait à taire pour fermer à jamais la bouche à Tidolâ- 
trie, et lut ôter toute espérance. Il avait déjà envoyé 
en Egypte Cynégius, préfet du prétoire ^, avec ordre 

gnvm imperotorem oratio^ nane pri* • «oXX^ ti xaI (xs^ocXt, , xftl ipXfi6oc 

mum édita a laeobo Gotho/re^o. xexmj&évYi vcôv. UImiii. pro ftoi^, 
Phris , i634 > in-i** — p. a i . — S.-M. 

> Ubauiiis, prû impL^V* ko, les ^ £{ ^o&yjt K«t «eS ^t^evroc« tX 

appelle» des gens -vêtus tir ^ /. fi^oucrtv, % ivX rè ^taTrefcuy&ç 

oî aeXav«p.ovoîivTe; cure. — S. -M. aùrcù;, -fi ^tk tsÎvcj; avairrav , 

* LUMniiM l'appelle la viilf» de Sé« faOi toi>; tûv àvpfôv ^zanôraç xaî 

rapîs, grande, pcnpiêe et remplie auTCÎç xal tÔ) voVm S^vX'ircrî-vTaç. 

d'une mollitade de temples. Où rcî- Liban, or. pro Temp/. p.^^. — S. -M. 

vuv Pwu.'T) (Aovov Èçu> âz/Jr, tô ôûsiv, 4 Ce magistrat, qui avait t-té inten- 

iûOà naX Tti t&O i«pâiri<S'o; , rf* dam de» largesse* , Comcs largitio^ 

^7- 
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crabolir h; culte des idoles dans cette province, et dans 
tout rOnent. 11 le chargea en même temps de porter à 
Alexandrie les images de Maxime, et de l'y &nre re- 
connaître empereur , selon le traité qui venait d*être 
conclu entre les trois souverains ^ . Ce magistrat ferme 
et hicorraptible , s'acquitta de sa commission , inais avec 
prudence. 11 fit et sser en plusieurs endroits les sacri- 
fices; il y ferma les temples. £n arrachant aux peuples 
les objets de leur adoration , il sut prévenir kur ré- 
volte, et les consoler de la perte (le leurs dieux, par un 
gouvernement équitable , qui a mérité des éloges pu- 
blics de la part de Théodose dans une de ses lois. Ce 
témoignage est plus cligne de foi que celui de l.ibanius. 
Le sophiste, irrité contre Cynégiu& qui venait de dé- 
molir un temple magnifique , qu'on croit être celui d'É- 
desse * , dépeint le préfet coiume un homme cruel , ava- 
re, sans mérite , abusant de sa ibrtune, esclave de sa 
femme ^ gouvernée par des moines ^. Nous voyons par 
la suite de l'histoire , que Cjnégius ne vint cependant 
pas à bout de ruiner entièrement le culte idolâtre , ni 



mim, «nSSi 6t«BSS3, tnccéda à 
l^wdiiimMiiiis en Pan SSi* dans ht di> 
piité de préfet du Prétoire , qu^il oc> 
4japa jatqa*«ik V»n 388, dans laqaelle 
il monrat étaot consul. On croit qa*il 
était Espagnol. — S.-M. 

< \ojc% ci-dessQS , p. 248 j n. 3, 
liv. xxir, ^^8. — S.-M. 

^ Ce temple étah situé, selon Lîbâ- 
nius,/7ro cemp.ff.i6, snrles fruniière» 
delà Perse» jctTrai pev yap upo; toïç 
éfiioiî mpaiv ve«« : »! «m» reiaeniblaît 
à aucun autre, àoVwta âà tons «aux 
4|ni ravalant tu. £ nofMcknnw ^• 

l&lv»w: il éuît d*iuMi tella gfandeor 



et d'une tdle élévation qa*il aemblait 
être une ville , Îutw p.s^iaTOç lye^o- 
vtt TOÎç Xt(h>i(, TOooOrcv èirc'xov 
yHç t iiToaov xal ito>.iç. Tiliemont 
pense (Théod. art. i 5"*, qrre Libanîus 
veut parler du temple du dieu Liinus 
à Carrhes dans la Mésopotamie; ce 
qui serait possible. — S.-M. 

^ AouXfU&vToç Yuvaixi,dit Lî- 
banias, p. 38. Cette femme est nom- 
mée Achantia par Uatiua. — S.-Sf . ■ 

4 ne ces gens,ditlibaiiias,p.a8» 
qui airaetcDt de "nm eotnrem de 
robes de éewi, tvi rifc dpst^c dir^* 

— S.-M. 
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dans l'EgypUi, ni dans la Syrie. Ce fut aloi^ que les 
païens oubliant leurs anciennes violences , commencè- 
rent à se prévaloir de cette maxime ^ dont les fidèles . 
avaient lait usage dans le temps des persécutions , et 
dont les vrais chrétiens ne s'écarteront jamais j que la 
religion doU s*étabUr par la persuasion et non par 
la contrainte» 

Théodose ne poursuivait que les erreurs capables de xvi. 
troubler Tordre public. Il épargnait ces sectes pacifiques "péVr leT 
qui rampaient dans l'obscurité et le silence. C'est pour ^-^^f*"*»^ 
cette raison qu'il faisait grâce aux. Novatiens. Les Luci- FauITiibdii. 
fériens surprirent même sa bonté naturelle. Se plaignant ^'^l^'!^, 
detre persécutés , parce qu'ils n avaient pas assez de ^"JJ^*^' 
force pour être persécuteurs, deux de leurs prêtres , 
MarcellinusetFaustinus, lui présentèrent une requête. 
Ils imputaient faussement aux catholiques les vio- 
lences les plus outrées. Le ton de piété , que Thypo- 
crisie emprunte aisément , trompa Théodose. Il les re- 
çut comme des orthodoxes injustement outragés : il se 
déclara leur protecteur par un rescrit dans lequel il 
traite d'hérétiques leurs adversaires , reconnaissant 
néannioiuj> que cest aux évéques qu il appartient de 
décider les questions qui concernent la foi. 
• Valens n'avait conclu la paix avec le roi de Perse, xvn. 
que par la nécessite de tourner toutes ses torces con- de» Pem. 
tre les Goths. Il parait que les conditions du traité ne ^'^^^^ v^- 
luieiiL pas avantageuses à l'empire, et tju on iul obligé Libau!or.i4, 
d'abandouner T Arménie à Sapor Ce prince était ^.15,^.419! 

* A» sujel des négociation» enla- j'ai placées p. i52,liv. xx , ,> 

niées cnlro Yalcns et lesl'crscs, cr»n- La piu iic des Ooths coiihaif^in 1 li s 

ceinant ) Ai mcuie, 011 peut voir ce Roiuains , non pas rie ccdcr T Arme • 

qni a été dit t:i-devaut, p. 27 et aS, nie aux Pei .ses, mais de l'abandonnei" 

1. XIX, § au, et les additions (|ue à leui iiiliucnce. Ils y placèrent un 
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'nicamt. or. iiiort Cil S ''^P^^^ ^^""^^^ régné avec gloire 

p- soixante-dix ans Son fils* Artaxer ^ n'avait occupé 



roi, tandis f]iit jus(ju alors les empe- 
reurs avaient disposés de la couroune 
de ce pays. — S .-M. 

' C'est Topinion d«* Tillemont, 
II Ut. tics Emp. l. V, Tbéud. art. 21, 
Hist. écel. t. vif, S. Stméon , art. t« 
iiot.1. C*c»t au Mste Topinion com- 
mune admite avant et après loi , par 
presqm tom les ehroBologUteft. Je 
ne la eroia pas fondée cq^ndant. On 
on verra les raisons dans ta note sui- 
vante. Ces savants onlplaeé trop tôt 
ravèncment de Saporll- — S.-M. 

2 Tons les auteurs orientaux s'ac- 
cordent à donner à Sapor ou Schah- 
poar II , soixante et douze ans de 
lègue et de \ ie ; Al>uu'lfai'adj est le 
ftenl i|ui s'écarte de cette opinion gé» 
jieiMle; il ne lui accorde, dans sa 
chronique syriaque (^Fars.lat. p. 61), 
que soixante-neuf ans de règne. Aga- 
tbias , qui devait coot ce qu'il raeoiite 
des rois de Perse de la race des Sss- 
sanîdes à nn Syrien , interprète dn 

gtand toi Chosroès , et qni ètair atta> 
ché aux archives royales de Perse , 
Agathias, dis-je, assigne, 1.4iP-i3's 
an règne de soijcante-dix ans à Sm- 
porlI.Ces deux opinions sont faciles 
à concilier , il suffit d'admettre r|ue 
Sapor avait régné et vécu soixanfe;- 
ni uf nu» accomplis, et qu'il est mort 
tlan.s sa soixante - dixième année. 
Comme , iVapu s une date que j'ai 
rapportée, t. i, p. ^3i, not. t, liv.v, 
^22, Sapur II a dà naitve et devenir 
roi de Perse en Tan 3 1 1, sa prenûère 
année royale a dû être comptée selon 
Vusage y do commencement de Tan- 
ué« civile des Perses, qui corres- 
ponduit alors avec le 7 juin 3lt; 
ainsi sa soixante-dixième et dernière 
année , qni fut en même temps la 



pi ctiiu re de sou bucccsseur , a dû 
commencer le 10 mai 3 80 ; c'est donc 
enue ce jour-là et leftO mat 3 Sx» 
qu'il faut placer, selon tontes les 
▼nasemblances, l'époque de la mort 

de Sitpor. — 

^ n éuit son- frère selon presque 

tom les auteurs. Le nom {{" Àrtnxer^ 
ÂpTaÇtip , qui est dansAgatbias , 1. 4^ 
p.f 56, n'est qu'une altération duper 
mnÀrdesch'n im.4rdaschir. Il est ap- 
de même dans ia cbronograpbie 
de l Lieojjhanes,p.54.Cenora se trouve 
dans ]t's :uiteurs plus anciens sous la 
l«>i aiL- Al r.ixaiesjfjuiestla mèiue chose 
qu'Aiiaxcixès. Il codsie daiw kss au- 
teurs anciens et cbea les divers pea- 
pies de l'orient sons des flmnuea ttès- 
diverses. Quoiqu'il soit diflicile dis 
croire qo'uoprince, parventl à Tâge de 
sOixante^ls ans et qm* n*avaicpas de 
Itère moins Agé que lui, puisqu'il na- 
quît posthume , ait pa avoir nn frère 
ponr successeur , il n'en est pas moins 
constant que tons les auteurs orien- 
taux s'accoident à faire uu)nfer sur 
le trône de Perse, apt es la mort de Sa- 
po!- TI, un frère de ce prince. Il n'est 
pas niiposbible à la rigueur de croire 
qu'un homme , mott à soixante-dix 
uns , ait pu être remplacé parnn firèrîi 
plus âgé que lui ; mab ee qu'il y a 
^^incompréhensible , c'est qae les 
renseignemenu conserrés par l'his- 
toire ne noua laissent paavoir com* 
ment Sapor pouvait avoir un frère 
plus Agé que lui. Son père Honnisdas 
avait bien eii plosîeurs en&nu d*nne 
première femme, mais on sait qu'ils 
avaient tons été cxclits de la cou- 
ronne, et ensuite emprisonnés, chas- 
sés ou mis à mort. On a déjà fait très- 
sonvent mention dans cette histoire 



j . . y Google 



(Aa 384) l'iVBE XXII. VALEKTINIEN II, THÉODORE. a63 

le trône que quatre ans *. Saper III , BU et successeur JuJ,''t!!uouo*r 



de TaD d*enx, qui se nommait Hor- 
aifdas comme MO père, et s'érait 
réfugie daus IVmpire romain , où il 
avait obieuu du s<M vi<'»> pt des bon- 
oenr». Ou avaii jurleré i'eiifant en- 
core à naitre d une autre femme 
d'Hortnisdas ; ce <|ui «nippos^ n;»tii- 
reilement t^ue cette feinineii avuti pas 
en d*«iitrM ekiifams dn roi, et qae ce 
prince ii"**!! avait anaon aotB». Galle 
femme comme la temaf^ Zoaara» 
L fS, L a, ^. xayélaitd^noaaaieeaiioe 

l( iiriffiijULOv yuvouxo'ç.Lea inclinatioai 
«raelles du fils aioé d'Hormiadaa^ 
firent choisir le rejetton d'une femme 
tncoiinup. Commenl alors peut-Il se 
faire <\\i 0:1 rrtmuvf ensuite un frère 
de Sapor iircc ,ss;iii eiiicnt piusàgéqu* 
lui ? On poiiriau .s?jp|ii»sfrqu il était 
son frère ntérîn scuiiriaent , né «l'un 
second mari, mais alors il n'uuiait pas 
appwtana k b race des Sasaaaides , 
etilii*aiinit p« «mer aor le trânaJ 
Ou w pool rqeiar Facaard imattiaM 
historimis orientins, 'mfinné 
dTaiUenra par la témoigne d'Agh> 
Ibîaa , qui paiwit ans aosroca las 
plos amheotiqDaa^ et qui dit êgale- 
nent ^oe le successeur de Sapor if 
était son frère. Merà y«p 2a6opi»» 

TCtff y/'*"* tt; ç êor 7 1 X E t a ç, ^f I .1 . 4 , P' » 3 6 . 
Il n'est qa'un niovrn de rpudrt* rai- 
son «l'une maai Cl e pbusibie de celte 
difficulté , c'est de supposer que le 
Mccesseur de Saptir il , quoique ne 
dn miéme père et de la même mère^ 
ei âaant par conséquent ton aioé» 
n'avait recale jour qn à une époque 
oàaon plèlit HoriBiadaen*iiattpa« eir 
con» ioi. C*€a était cMM chêaJw^ 
«ce povr être, inhabile à «Bcoêder à la 
conronne. L*H!stoire ancienne nous 
apprend que IeeélébraXarzm»iié de 



Darius fils d'Hjttaapaa y était rede- 
vable de la couronne h nn usage sera - 
blable. L'exclusion , qai avait causé 
la mort ou la captivité des enfants 
d*HoPmÎ8das nés d'une première feni- 
iiH' , Il .ivatt pu flre aussi fatale au 
uiTi; uli^im du Sapor^ parce qu it 
avait pu être défendu par sa mère , 
4ui âtfwtâl doOÉCA le jour au futur 
IMfiar dn tkéne; Ainii, nalgié la 
dMfiBMeade m^manee , eomuM il 
apiMyrtMiaH lM^Ottca à la race royale 

qMa drooikttrtiieèii lavocablM , et , 
quoique blan'ltliyiaonter anr le trAne 

après la mort de son IMic. Le pèré 
de Sapor ayaut régné sept an* et ètoq 
mois ; s'il en fui comme je le pense, 
Ai desrhir drv,'tît avoir au moins soi- 
\aii!« -(li\-iiij ir ans, quand il rempla<;a 
•M M I 1 1 I I f sur Ir trùae. Je dois remar- 
quer <;ct>tiiii«ial que, selon Abou'ltii- 
radj , dans sa Chronique syriaque 
(»^«Vv''|Blr. pag. 70 \ Ardcsehir II^{ 
c*ett4*d6ye fe anooeMenr éà Se<' 
por II , était* ffla de ce prinee; vnM 
té témoig^ifty contraire & tona le» 
anties etalntodenie, ne peut inllr^ 

mer en> riaUoce que n^j^ponea^ lea 
antres auteurs. — S.-M. '-J«fei> 

« Artaxer, frère de Sapor II, ré- 
gna quatre ans selon Agalhias, 1. 4, 
p. i36 ; cf fpii s'accorde avec les ren- 
Sfîsfnrilif ri Is du onoInjTÎqncs (jnf four- 
nissent les auteurs oiieutaus,qui sont 
un animes sur ce point. On doit pré- 
sumer que ce prince régna trois ana 
entiers et qu'il tfoomt dana la qoa- 

«'«iliie iidiéb de nakk tégile. Nooa 
avoftt vu. qol aa-^prMéve année avait 
dd conMMbceiletfoauilSfto; laqda> 
trtème et é^mièva avait alor» c«mi- 
meneé le %ù mai 383. Les Persane 
loi donuent le stimom étHikoukiart 
o*«at-d-diM Hnrfûisant, — 8.-M. 



Digitized by Google 



q64 HISTOIBE du B4S-EMP1RF. (An SS^.) 

T. 940 et 8cq. cVArtaxer ' , craignait Xbéôdose qui entretenait une 
^rX' armée sur les bords du Tigre. Moins guerrier que son 
'^ciT"** P* *^ P^^* détourner Forage par un 

Marcel, ciir. nouveau traité K Pour se concilier Tempereur romain, 



> Sapor m , successeur d'Artaxer 
opArdeichir, ao pr^odioe dnrinel 
Ardeachir ii$lt vonti fur k trAnet 
|k*4Btaic par filad* eepiinoe» n^dail 
éuit Bon Mvea et fib dft Sapor n. il 
e9tdiffic3e de eonoevoir oommentle 
vienx Sap<»»leîmwt uo fibaaiia doute 
eo âge de f^^er , avait été remplacé 
par un fière ]dui âgé que laUméme. 
Si notu connaissions mienx les dé- 
tails intimes de l'histoire dt? Perse, il 
nous serait peut-être pij.^M Ml- de ren- 
dre raison d'une chose , qui doit pa- 
raître si ili^ i aibcijjbtable. Ce sont les 
paroles ambigu»:» •! Agathias , 1. 4> p- 
1 30 »qai ont laît cn^que Sapor UI 
était fila d*Âiie3Ler«IiW antevne ocim^ 
tMn neiHH» laiiient anfuik doute 
mr ce p^^nt; îb le finit tona fils de Sa- 
por U. SatydiiiM eat le aeol quille 
filiaant coouoe Jea aittaea fib de 8é« 
por II, ajpVte qu'il ct»it.(îrèfe'd*Ar- 
desclitr; ce qui ier^if peniff qa^Ar* 
deschir était fils et non iVère de Sa- 
por II. AgaiLIas , 1. 4, p. i36, et 
'riu'Mjvhanes , (jui , je ne hais par 
quelle raison, appelle ce prince /^r- 
iabel, lui donnent cinq ans île règne. 
Presque tous les aaieurs orientaux 
s'arcordeot avec eqx sur ce poîul ; 
aaaia U «n eat quelque» autres , plus 
exaets k ce qu'il me aeiabb* et pain, 
nu* leaqnela il laut placer AUmi^UiMft»' 
qui loi donnent im^règnede oiuq4wa< 
et quatre noia : oe qoî Ait f piaqa*il 
icgna ciaqjanaealMiMr qu*il mou* 
rut dana Je qaa^èHie mm de aa 
sixième année , qui fut anaaî la pre- 
mière de son successeur. Comme 
son règne commeuca ;» i ompter du 
20 mai 383, ^ si^îemt^ année dut 



commencer le 18 mai 388. —- S.-M. 

* Persit ipsa » reipmUitit ttottrœ 
rvtr^mmK^, timmùk Bomammm 

mnfmm m prmeipM mttros «Mola- 
mmtias ftmt^ ««awsf oèntfuio. Pa> 
cat. e. ss.»-S.«M« 

^ Gibbon, t. 5 , p. io5, attribue 
le changement qu'on remarque dana 
la conduite politique des successeurs 
de Sapor II, à des divisions inte-^tines 
et à uïie E;iierre qu'il appelle /ia^werre 
IrniKaiiL'' de Canimame. Ce sont 
deux supposltiuJis putfiiJf iit f^'ialui- 
tes.Poor la première, ou n en trouve 
aucune indication dana Thistoire ; 
ponr l'autre , o'eat une erreur. La Ga- 
mnnie eit une portion de rAaie- 
MîaonMf qui requt ce nom an que- 
tonièiBa eiède dW prince tnrk. Ce 
x^tÈX donc pes de oe paya qu 0 cet 
ques ti o n » U est probable que Gibbon 
a voulu parier du Kinnany pays voi- 
sin de la Perse, et qui portait déje ce 
nom à répoqae dont il s'agît , puis- 
que Bahram IV, 1«» sucrcsscnr de Sa- 
por III, fut surrîfn'unr K i : fndiisckah , 
cVst-à-dJre roi du Kinnan ^ parce 
(|ue ce paTs avait ^tc son apanage 
avant qu il régnât. Ce surnom se re- 
tronve dans A^athias, 1. 4» p> i36, 
sobs-la forase Cermasas , Kspp.aoa;. 
o*indique qu'il y ait eu aucune 
dans ce tempe au sojet de ce 
paja; Gibbon sVst donc trompé dans 
cequIlendil.^S^. 

4 Ce roi , qui aupanifent dadai» 
guait de s'aroner bomme , dit Paca- 
tus, c. 72 , recounait sa terreur. Ipse 
ille rex ejus , tiedignatus antea con- 
/itjeri kotnin€m fjamjatetur timoren\» 
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il 6t rendre à ses images les mêmes iionneiui» quW 
rendait à celles des rois du pays % et lui envoya à 
Constantinople une célèbre ambassade ^, avec de riches 
présents; c'était des pierreries , de la soie, et des élé- 
phants pour traîner son char ^* La négociation dura 
long-temps, et ne fut terminée que cinq ans après , en 
389 ^* Mais il y a lieu de croire que Théodose fit 



Tilleniont i^tom, v, Tli> oci. art. ai] 
s'exprime ;tinsj , au sujet de ce pas- 
sage de Paeains : « Ce fut dune Sa- 
<c por III , qui députa cette année k 
« TbéodoM : et «inai il faut dfirv 
«I PMfttoa comfond ee prince avec Sa- 
«por n , aon ayenl^ on Ventendre, 
•I non d*iiiklioiiiiDe eiipardciilier,iiiaia 
m des ffoia d^Vvwt en gniéral,Ii>rM|a*a 
« dit que ce roi^m aoparaTantdédaS* 
41 gnait de ae teconnate pour Waune 
M [ce qn! marque proprement Sa- 
it por îl], conre<isait alors qu'il crai- 
«piait Thcodose. '. Tl n'y a là ni 
diflicTilt»- . nt confusion; Paca tu s ne 
•veut pas [III Ici (11- Sapor II, maïs 
l)ifn de Sapor ill , qui n'élaît pas pr- 
tit-fils, mais fils de Sapor II; et ce 
qa*il dit se rapporte à toos les rois de 
]Pcrse , qui , comme on le voit par 
leora nomunenta, prenaient le titre 
de dieu, et qaî ae £kiiaient rendre les 
honneiirs divins , cooiine Pacatoale 
dit loi-m^me anssitdt apièa. — S.4tf . 

* Et in hit te eùHt iemplis , in fwi- 
buseolit«r, Pacat. c. aa." S«»M. 



è^ersaniin Constaniino- 
polirn (lUvencnuit , pacem a Théo- 
d'ïstu i>nncipc postulantes. Marcel. 
Cbron. — S.-M. 

' Tum l^gûtieme mUtwtda , gem» 
miSf Mêricoque prœbenéo » ad kàc 
trimÊ^hàlîbms Miuis in tua ttsedn 
t»ggertnéis, Orose s'exprime ainsi « 
en pariant de cette ambassade , 1. 7, 

c. 34 : Pénatf jui», reeentissimm 

tnctofitt satietatem eruda inml ta ti o' 
ne rttctabant, nftro ConstantincpO' 
Um ad Theodosium misère legafos , 
pacemquesiip plt'ces p o pose cru n r.Tot J s 
les auieiirn rapporffut également que 
lesPerse^ dnnanderent la paix , citm 
Pcrsis f/no:^ue petitns pacem pepis;ît , 
dit AurélînsVictor, p. 2 Î'J! . Claudien 
enafait mentioa daus itoupoèmedes- 
tiné & célébrer le mariage d*Ronoriaa 
avec rimpératriee Marie; îl y parie 
9lS et seq. des superbes présents 
envoyési cette époqnepar les Perses, 
en parlant des objets precieox con- 
quis on réunis par le pète on Tayenl 
d*Ronorias. 



Oros. 1. 7, 

c. 34. 
Soer» 1« 
c. 12. 
Agath. 1. 4, 

p. i36. 
Pet. Patrie, 
in ezc. leg. 
CodTh.l.ia, 
tir.i3, leg.S. 
rt ibi God. 
CUron.Alez. 

p. 3o4. 
Hard. net. 



lUie exttvias onnes eomnlate parentnm , 



. qnodcuaque Geloou» 



Armcniusvc dédit. 



MistC Adittmenio quidquid de Hgride Medes ^ 

Qvam snpples emeret RcmaMm Psrthia paoem. — S.-M. 

^ On voit par ces paroles de Pa- fœderatns , jutii tamcn tuis cidtibus 
22 : Etsi adhuc non est tributarius est, que quoiqu'on fut ei^ 



catus , V 
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Mà ThMttbt. acheter cette saspension d*annes de la cession de quel* 



ceîiar!'gt)g. ^"^5 terHtoîros. Du moins il «st certain que, dès Pan 
T5**t!rt 2* 387, il exerçait les droits de la souveraineté sur la So- 



^art^tr*^ phanène et sur les satrapies voisines'. Cette province, 

située en-deçà du Tigre , au midi de i'Arinéme et au 
septentrion de Nisibe et d' Amid , avait appartenu aux 
Perses, et quelques auteurs la nomment au nombre de 

celles que Jovicn leur avait cédées. Us la distinguent 

bonne intcUigenee ks PeiMs , ■nibMwde fnt envoyée i Anlio- 

on n*«vatt pas encore condti k |Niix ehe, en l*«n SS$ et en SSg. Tbéo- 

avec eux. Les né|p>ciiitioM Aivcnt doee re^t i Bpme ét noarcsm dé- 

longues; Stilieon encOM fort jeune putés Persans, en est ^aestion dans 

fat enToyé, coaune ob voit» le panégyrique composé par Clau- 

pOnr cet objet à la cour du roi de àien, à Toccasion do 6*^ consulat 

Perse, où il oejouma long - temp». d'Honorins,v.G() «-f îfr/. 11 s'exprime 

LilMiiias £iit mention d'une autre ainsi en s'adressaut k Uonorius : 

Te lingttîs varias gcute» * missique rogatum, 
Fcedera Persarum procerw, cum pâtre ftodentem 
Har quondam TÎdere doaio« posito^ue tiaram 



SnbmÎAere gena 

Ce n*«st qu*aprcs ces longues né^o- 
ci;tri(iiis,qii(' ftitenfinconcluelapaix 
durable , dont Oruse parle en cen ter- 
nie», l. 7, c. 34, ictumqnc tatn Jccdus 
est, <ino tiuiverstis otïcns tisi/rie ad 
niiiii iriifiijtiiUtssiint' fntitnr. uio- 
tH *lc ti)Mt»'s vvs relations 
«(iic.t, qui |)ar.'iis!»eul avoit été .s: coin- 
pliquéeb, t taii l'Arménie, restée dans 
une situatioa fort précaire depuis 
Vassassinat du roi Para ; les auteurs 
gfecB ou latins ne fournissent aucun 
ranseignement qui poisie donner 
quelques notions sur oe royaume à 
répoque dont il s*agit; il laut néoes< 
saifenent recourir aux récits des 
auteurs arméniens. Les additions 
placées, ci-dev. pi.i5a-i64t !• slx» 
§ 43-48, et ci>après p. 269-274} 
ïîv.xxrr. § 4, ex|»l!fiu<Tont ces 
iaitiiiiidinjcileji .1 disi ci uci .( hiy ver- 
ra que les négouialions eurent pour 



résultat le partage politique de TArw 
uiénic, qui fut» peu de temps après, 

divisée en denx royaumes , soumis 
l'un ù la Perse, et l'autre à Tempire. 
Cet arrangement -nncn.» ))Iputôt un 
partage réel , qui < onsoniiua à peu 
prés la ruine «le l Ai inéuie. Les deux 
royaumes furent supriincs, et ruv.i- 
his l'un j>ar les Romains, l autre par 
les Perses. Ces détails trouveront 
placé dans la suite de cette his- 
toiM. Les savante modernea ont à 
peine entrevu que oea relations eu- 
rent TArménie pour objet; ils ont 
seulement remacqué qu'A dater de 
cette époque quelques cantons delà 
gmnde Arménie., la Sophancne par 
exemple, devint une dépendance de 
l'empire. — S.-M. 

' Voyez ci-dev j»aj;. not. 4t 
liv, xuL, § ao. — S.-M. . 
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de la Sophène , province cf Arménie , plus océidenlale 

et plus vuisine de TEuplirate *. 

Stilichon fut député vers le roi de Perse. 11 était en- ^ ..fV''* 
core dans la première jeunesse; mais il avait déjà fait voyéen 

connaître sa valeur et sa dextérité dans la conduite ^, , 

(.laiid. de 

des affaires. 11 tirait son origine de la nation des Vanr ^i^iicu. 
dales Son père avait conranandé sous Yalens les trou* 

pes auxiliaires de Germanie ^. Il avait l'espnt élevé, 
plein de feu^ caps|)Me de former de grands projets et 
d'en suivre rexécution ; éloquent , bien (ait de sa per- 
sonne , d'un teint vif et animé, noble dans son port 
et dans sa démarche , il s'attira l'estime des seigneurs . 
de la Perse et du monarque. Les rois de Perse étaient 
passionnés pour la chasse : Stilickon se signala dans ce 
divertissement, et fit admirer son adresse à tirer de l'arc 
et à lancer le javolot : c'en fui assez pour faire écoii- 
/ter favorablement ses propositions. Retourné quelque 
temps après à la cour de Théodose , il fit oondure le 
traité de paix entre les deux souverains ^. 

■ hea Anuënîens distinguèrent de t. i , p. 908, an denii-baï kac C'eht 

uiêiue dans la Sophène deux par- Orose qui lui donne, l. 7 , c. 38, 

tics. L*nn« s'appelait la grunde, et mie origine vandale. CotÊtesStiHeho, 

Tantre la petite. Cell«Hiia*appdait en. dit-fl, ^andalorum imMfh, awa- 

core la Sophène royale 1 ouplotAt m^perfiâœti JMosœ gentis génère 

Sophène dee Scbabonmens* Je «roi» ediuis* — S.-1ML 
que c*est la Sophanène. Yoyea mâ$ ^ Ceat dan* eea tots de Glandien, 

Mémoires histor, et géognqihiques fAii!MNii,^9eBirajL,Li,T.35etaeq.qQ*on 

MtfrfjÊrméniey t. i , p. 91. — S.-M. ttoave tout ce que noos savon:} sot 

* 5. Jéràme TappeUe , epist. f aS » le psnt de Stilichon. 

Quid facta revdlvaitt 

Militiaaique pabia f Cn|iu prodaoeve lunam , 

Si QÎliit cgisset elarom y neo fida Yalenti 

Dextera daxisset rutilant*» crinihns «k* 

Suffi ceret matos Stilicho. — S.*]tf. 

4 Cette ambaseade A^est eomme le poème qnMl a consacré a la gloire 
qne parce qa*en dit Gbttdien, dans de St\i\<àunk tDe laudibttsStifiehams^ 
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xtx. — [L'Arménie, éternel objet de division ' entre ks 

plhiiquTde deux eiupires , était le sujet de ces négociations. De- 
1 Arménie.] ^^-^ qu'elle avaît séparé sa cause de celle des Romains, 
pour s^unir aux Perses , les premiers cherchaient à re- • 
couvrer une influence tjui leur avait été souvent utile; 
mais Manuel, qui gouvernait le royaume des Arsacides, 
penchait manifestement pour l'alliance d^ Persies^ill 
aimait mieux être en bonne inlelii^ence avec un voisin 
redoutable, que d'être soutenu par f^i protecteur otçfi- 
pé trop loin et sur trop de points à la fois. Quelques ii£» 
férends s'étaient bien élevés entre les Arméniens et les 
Perses, et ils s etaientcomme à Tordinaire ten»iné«^ pat 
la voie des armes vmais la paix avait bientôt été rétâMie 
entre les deux états. Les événements survenus enPerse 
après la mort deSapor, n'avaient pas permis à se& suc* 
cesseurs de songer à l'Arménie et de pousser vivement 

1. i,T. Si etaeq. Je v«it tranaciire mms cmîeiix sar les noeDit des 
i<n oes rtn, qui ne tout pM aans Pemna et sur leon rites xeligieiiz» 
mérite et qui oontienneiit des détails 

Vix primœvus pacis quum mitteri.^ auclor 
AtsyriM : tsata fisdus cum gente lerire 
Commissam joTenî ! Tîgrîn tnnsgrasiiis, et altem 

Euphrateii , Babylone pctis : stupuere se?eri 

Parthorum proceres, et plebs pliaretrata videadi 

riagravit studio , dcfixxquc liospite pulcbro 

Pcrsidcs arcanum siispirarcrc calorem. 

Tbttrii odonitc cnttitilis et messe Ssbca 

Psciin ooneplîsnt sne: péiietrslilnis igaem 

Sacratiim rapuere adjrtis , ritu<]nc juvencos 

Cliald.To sfravcreM^gi : rox ipso micantcm 

lacltiiat clextrà pateram, !>ecTetaque Ueli, 

Et vaga testatur vulveutcœ sidéra Mitliram. 

Si qnsttdo sociis teeum ▼eoetilnisilMBt, 

Quis StUicb<»ie prier fano papetftre leenss , 

Ooinlous , aut longe virgata» figcre tigres? 

Flcctcuti faciles Medus tibi cesNt habenn<i, 

Torqu^kas refugum , PartUis, minintibus, arcum. «^.-M. 

I Pt rpetuam €enminanimem{sam^ dtt Amiaîm MafcelUn» I. So, c. a. 
— S.-M. I 
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les hostilités. L'Arménie , gouverné par Manuel, était 
réellement indépendante. Une situation aussi avanta- 
geuse ne pouvait subsister long-temps; fout Tes- 
poir du royaume résidait dans le connétable; car, que 
devait-on attendre d'une femme et des deux jeunes en- 
fants que Para avait laissés? Il était évident que le bon- 
heur dont on était redevable au counetable, ue pou- 
vait guère durer plus que lui, et que le sort de 
TÂnnénie allait encore une fois être abandonné à la 
discrétion des deux puissances qui s en disputaient 
depuis si long-temps la possession. 

— [Malgré toute Thabileté de Manuel, les intrigues xx, 
de l'apostat Méroujan, qui avait déjà causé, tant de i^^ntiâ 
maux à l'Arménie ,1^ mirent encore une fois aux prises ^'"^rrcH^ 
avec la Perse. Le prince des Ardzrouniens était revenu [Faust, hyz. 
dans son pays, oii il avait été réintégré dans la tran* 
quille possession de sa souverauieté ; il était parvenu à 
gagner la conliance de Manuel, qui ayant servi comme 
lui le roi de Perse, n'avait pas, à ce qu'il parait, pour 
la* religion chrétienne, tout le zèle de son père et de 
son frère. Méroujan parvint à lui inspirer des doutes 
sur la sincérité du roi de Perse à son *^gard. Manuel 
refusait cependant d'y croire; mais le traître y revint 
si souvent, et il lui en donna des preuves en appa- 
rence si convaincantes, qu'il finit par lui persuader 
que le général Suréna avait Tordre de le faille périr ou 
de s'emparer de sa personne, et de l'envoyer en Perse 
chargé de fers , pour réduire plus facilement l'Arménie. 
Manuel , convaincu de ce prétendu complot , prit ses 
mesures pour le faire avorter; des troupes furent man- 
dées et réunies; elles cernèrent les Perses, sur lesquels 
elles tombèrent à Timproviste ; ceux-ci , surpris sans 
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défenses, périrent tous; Manuel n'épargna qiieSun na 
avec lequel il avait des relations damitié. Il ne le rendit 
pas responsable des perfides desseins qu'il supposait à 
sou souverain, et il le renvoya sain et sauf en Perse. 
Méroujan, satis&it d'avoir réussi à armer encore une 
fois les deux nations, quitta FAroieuie, pour aller ani^ 
uier la cour de Pei*se contre Manuel, 
xxf. — [^^^ ^^ii^ aggression semblait devoir renouveler 
wnt blttus* toutes les calamités de P Arménie, en attirant sur elle la 
'imln^!} vengeance des Perses; mais heureusement les circonstan- 
jFaust. Byr.. CCS n'étaient plus Icsmémes ! SapoT avatt cesséd'exîster, 
.5,c.39-4i.] ^p^^g règne aussi long que sa vie, et son frère, Arde- 

schir ou Artaxerxès ^, plus âgé que lui, n'était pas dispo* 
se à entreprendre une guerre aussi sérieuse. Les corps 
chargés de la garde des fi*ontières firent bien quelques 
invasions dans l'Arménie; mais elles n'eurent ni suite ni 
succès. Goumand Schahpour fut défait et tue dans TA» 
tropatène. Varaz éprouva un sort pareil; il en fut de 
même de Mérikan, qui avait pénélré plus avant dans ie 
caentré de l'Arménie^. Surpris de nuit par Manuelf tout 
son camp fut passé au fil de Tépée. î^s Perses ne firent 
plus, depuis, aucune tentative; ils abandonnèrent à son 
sort le traître Méroujan qui, retiré dans sa principauté, 
■ continua de faire la guerre pour son propre compte. On 
lui envoya bien de temps en temps quelque, bibles 
détachements; mats ils n'agirenl; que comme ses amk- 
liaires. Leurs succès ou leurs revers étaient presque 
indifférents au roi de Perse. ' 
— [Quoique presque réduit à ses seuiesforœSyMeroujaD 

I Voyez ci-<1ernnt p.i63 164» ' Dmm un lieu qae Kaastns de 

1. XX, § /tS. — S.-M. Byzance appelle, 1. 5, c. 41, la 

' Voyez, ci-devant, p,a6a, noi. 3| plaîoe à\4r<hini^(in et dont la posi- 

Uv. xxii, S 1 7. — S.*M. tioo m'est iuconuue. — S.-M. 
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11 eu continua pas la guerre avec aïoins de vigueur et xxu, 
dacharneineiit; favorisé par |â positioQ difficile dupays ilév^jaa!] 
qu'il possédait, situé au milieu des montagnes des Cur- IJ"^*- ^y*- 
des, il portait inipuuémeut le ravage dans le centra 
de r Arménie » ou il inquiétait continuel lemeat Manuel 
par ses brusques irruptions. Il se hasarda enfin à ten- 
ter une attaque plus sérieuse* Secondé par un corps de 
Persans qu*il venait de recevoir, il réunit toutes ses 
forces , tourne le lac de Van par rOccident , et s'avance 
jusque dans le canton de Gok. non loin des sourcesile 
r£upbrate'; il y apprit que Manuel était campé assez 
près de là, dans la province de Pagrévant,au milieu des 
ruine» de Zareiiavan^. Us n'étaient qua uue petite dis* 
tance Fun de Tautre, mais des montagnes presque impra- 
ticables les séparaient. Méroujan résolut de les fraiiclur 
pour aller surprendre Manuel, quoique ses forces fussent 
très-inférieures. Sa femme Vartanouisch^, s'opposa vai- 
nement à cette entreprise; le prince des Ardzrouaiens 
voulut tenter lafortune. Il prit scm chemin par des gorges 
inaccessibles, plutàt faites pour des chèvres sauvages^ 
que pour des hommes , et il parvint assez près du camp 
de Manuel; mais des montagnards fidèles l'avaient 

• Voye» t. a, pap. aaS^JOUt. x , 
liv. X, 1 1. — S. -M. 

» Cette ville avait éle ruinée par 
les commaodants des années que Sa- 
por H ank OATajé» en Arménie «n 
ran 367. Voyest. 3 « p. 299, aot. 4, 
lir. xTti , S i3. — S,-]A. 

^ On a m> t. 3, p« a8i»aot4« 
Kt. xtxi » s 6, et p. 363 » $ 5g, qne 
Sapor aTait donné sa sœur Horpiii* 
dokht, poor ^^useàMéroajan vers 
ran 367. n eat probaUa qa elle était 
morte alors, et qu'après sa mortMé- 
roojan a'étail remadé avec YjàrU- 



uouîsch, dont ou ignore l'oii^^iue. 
A l'époque où Méronjan épuus»a la 
sœur de Sapor, cette princesse devait 
être fort avancée es», âj{e ; car il y 
avait alon plus de eînqnante-scpt 
an» qoe leor pète était mort , et eâé 
devait être pliia âgé que Sapor qui 
était poathnine. — < S.-M » 

é Ce canton portait, à eanae daa 
pica nombreux dont il était hériiséf 
le nom à' Eghdcher ^ c'est-à-dire les 
Cornes. Il le devait sans doute à Té' 
Icvatiou brusque des m antag naa^j 

la couvrent. — 
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prévenu à temps de 1 approche de reimemi; ii était 
sur ses gardes, l'attendant de pied ferme. La reine, 
son fils et toutes les princesses furent envoyés au châ- 
teau de Varaz, qui était dans le voisinage; ils y iu* 
rent en sûreté. Ârtavazd, fib de Vatché, parent de Ma- 
nuel, encore enfant, y fut envoyé comme les autres 
par l'ordre du connétable ; mais il parvint à se sous- 
traire à ses surveillants; on lui procura secrètement 
désarmes, et, malgré sa jeunesse , il se mêla aux com- 
battants et il se distingua dans cette journée , qui fut san- 
glante. On se battit avec acharnement, et la perte des 
deux cotés fut considérable. Babik , prince de Siounie % 
Vatché Mamigonien % et Gardchoul Malkluizouni ^ y 
périrent; à la fin, les soldats de fiféroujan et ses alliés 
prirent la fuite; on en fit un horrible carnage; lui- 
même fut tué, et sa tête coupée fut portée à la reine 
d'Arménie 

[X^^îiU — [ ^ défaite et la mort de celui qui était depuis 
Para est si long-tcmps Tartisan de tous les maux de l'Arménie, 

* Voyez ci-devant p. i6», Itv. zz. Voyez toiD.3 , p. 38o, 1. xvii, § 66. 
^ 47. — S.-M. Selon lui , Méroajan aurait été prié 

* Ce penonnage, fils d'Artavazd, ena'enfayant après la I>a taille , par 
avait été investi j)ar Varazdat, delà le prince Pai^ralîde Senipud, (ils de 
souveraineté des MaTnij^nnipns, qu'il Paparad , et celui-ci, pour insulter 
avait rendue enstiitf a iMaimela cau«e par une sanglante dérision à ranibi* 
de son droit d'aîutssij, V<)^ez cî-de- tîon de Méroujan, qnî voulait devc- 
vant p.i55 et iâ7, liv.xx,^ 44 et 45. nirrui d Âruieme) aurait fait rougir 
— S.-M. au feu un moroeaa de fer, dont il 

3 Toyex ci-^eTtat p. x 63 , note i , aurait foraaé mio cottronne, qu'il lai 
liv. atx, S 48. — S.-M. aurait appli^aée iiir la tête , ranpHi- 

4 Moïse de Kbomi tacoote d'une aant aiuai la ekaïf e de2%tf4«inr,c*eat- 



jfii^n bien difXetente, L 3 * e. 37> i-dire co/uittfftfKr, qui âj^iartenait 

la mort de Mérmqau. Selon loi, il à «a Ihmille. U eftt poaaible que 

anrait péri dix ans avant , à la ba- quelque eboae de pareil soit arrivé 

taille de Dsirev, dans laquelle' les à l'époque delà iBort de Méronjan; 

Persans furent vaincus par Mou- mais il n'est pas présnroable qu'il ait 

schegh , secondé par les iLomains. péri à U bataille de DairaT. — 



Digitized by Google 



(An 384.) LIVRE XXll. VALfiNXIlilËN U , THÉOOOSK. 2^3 

rendit enfin le repos a ce pays, et Manuel le gou* ^«•eUréroi 

, ^ . , . , r d'Arménie] 

verna dans une paix piofonde pendant plusieurs |Fau>.t. By». 
années. Accablé de travaux et de fatigues, affaibli ' u-]^^' 
par les infirmités qu'il devait aux blessures dont il était 
couvert; il prévit que sa fin serait proclianie, et il 
s'occupa des précautions qu'il était nécessaire de pren* 
drepourla sûreté du royaume. Les seigneurs se réuni- 
rent par ses ordres dans ie canton deCarin ri'uie et 
ses deux fils s y trouvèrent^ Manuel les déclara rois et , 
lesfitrecoanaUre^encettequalilé, paries princes et par 
Ja nation assemblés. Le preiuierraug lui assioné à Ar- 
sace,et Valarsacefutdéclaréson second ^. Manuel.donna 
sa fille Yartandokht pour épouse à Arsace ^ ; et Va* 
larsace fut marié avec la fille de $abag , prince des 
Pagratides^f dont la famille^ souvent, et depuis long* 
temps alliée avec les rois, était depuis plusieurs siè- 
cles en possession, de couronner les souverains jâe 
l'Arménie à leur avènemest au trône , . 

— [ La joie causée par cet arran^a^ement fut bientôt 
troublée par un iiâcbeux.éy.èiXienxei)it; ce fut la mort de 

* . ^ goHt « Ar- 

Manuel. Il y avait sept ans qu'il gouvernait l'Arménie , même] 

lorsqu'il tombn 'dangereusement malade. 11 fit alors ve- ^j'Xc.Slî 

« "VoTcs ct-d«TAnt, p. i58 » îi. t , 4 Voyex tom. 3 , p. SSo , noi. a , 

liv. 9CX , $ 46. ^ S.-M. liv. ^Tii , S ^* 

1 Voyei cî-devant,i. 3,p. 79, n. 9, & Cest la dur^e de Tkakatir ou 

liv.xiv, §i5. S.-M. CoroHateur'f dont déjà parlé 



3 FaïulPs de Byzancc mentionne ^ cird|M«M>p. 372, note a, et tom. 3 , 

plnsieurn fois la femme d' Arsace, en p. 79 , n. a , 1. xtv, § i5. Indépeo* 

rapport.trit qu'elle éffiit fille de Ma- damment de cptfe dignité, Sali.i{» . et 

nnel. Selon Moise de Khoren, 1. 3, < n général tous les chef» de la raec 

c. 4 1 , elle était lille d<* Babik, prince de» Pagratides , portaient encore par 

de Siounie. Ce qa'on doït conclure droit dTiérédîtc le titre à' Àsbicfl, 

de ces deux autorités, c'est qu Ar- c"tist-à-dire Chei'aiier^ qui leur avait 

aace eut deux femmes, et qu'après .la été conféré par Yalarsace , premier 

mon dolafilk do Mamwl, il époina' roi dca Amicidei on Arménie , im 

odle du prinoe de 6ioiniie« — S.«M.- «iède et demi aVantaolra kte, - 

Tome IF. 18 
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iiîr auprès de lui son fils Ardaschir ^ , èt lui remit la 

cliarge de coniu table, en lui recommandant de se dé- 
Youer pour les rois Arsacides, à l'exemple de ses an* 
cètres. Ce n'en était pas assee pour assurer Tavenir-de 
l'Annénie; la grande jeunesse et rinexpérience des deux 
rois inquiétaient Manuel : il voyait assez qu'ils ne pour* 
raient oôiiwrver l'îiidépeiidanoir dé leur couronne , et 
que TArniénie était encore une fois menacée de rede- 
venir le sanglant théâtre des démêlés de l'Occident «t 
de rOrient. Le roi de Perse, Ardeschir, venait de moa*- 
rir*, et son neveu, Sapor m, fils (ie 1 ancien Sapor, 
qui favait remplacé, ne cachait pas Tinteution où iitécak 
de renouveller les prétentions de ses mmx îsttr Vàtitaè- 
nie. Manuel prévo)^ait bien que cette lutte trop inégale 
ne serait pas à l'avantage des Arméniens, îl écrivît donc 
à l'empereur Théodose pour lui recommander les deux 
rois, et pour les mettre sous sa protection. Après toutes 
ces dispositions, ee guerrier dont le corps couvert de 
cinquante blessures^, était sillonné de cicatrices, rendit 
lame en déplorant son malheur, de ce qu^esercé dès 
son enfande au milieu des combats, il n'avait pas perdu 
sur le champ de bataille une vie compromise dans 
tant de guerres.] — S. -M. ^ , r , 

Peu de temps après l'arrivée des ambassadéuris dé 
DîTm éré- Perse, le g septembre, il naquit un second fils à Théo- 
cette anaée. dosc. L'empcrcur le nomma Honorius^ , en mémoire de 

« Voyez, ci-devant p. i56 et f 58» liir.xxii, §17. — S.-M. 
1. X.X , ^ 45 et 4ô< S.-M> 3 Ces Jétalls se trouvent dans rbÎA* 

> Ce piiuce cessa de vivre en l'an toire de Faustiis de Byunce ,1. S , 
384. Voyez ci-devant p. a63 , n. 1 1 44* S.-M. 

4 , Nec carior oUm 

Miitua LeèM» devinit eun Lmoiim. 
Addidit.ttI furoprio g«raMM vMtlMila nato ; 
• '<2aw|«« 4fitar«.feMrit iptcien jilii raddit adeanpti 

C^irD« d« land. Serra», t. ao? et icq. — SAA 
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son rràre« Cfu'il avait tendifement aitné. it lui donnay idut. fa»t. 

dès sa naissance, le titre de Nobilissiine, et le désigna Ma^c.chr. 
con&ui fMMAjr Tannée il n'y avait eu jOsqulaJors que î^'^^e 
quatre préteurs àiConstandnopierTlÉeodose en doubla J"'-^^^ ^ 

le Dunibic ' , itiaià il ui duiiiia lucine temps que deux P- 
p^réNMffi^t^ievtâ^iii^W- ne lerai^ty. pour des^- jeux publics , <-i> ao,?y,uv. 
cpia U^^&iiedépease^ à la^uelle^iin seut itiidiiNcitia^it ep! 8; ethi, 

ti,e, iUlp^iiivaiit ()hlii:;e. Les inagislrals se rumau ni ^uu- [iiicoiih, 
v^oI^HpU par les iargaases qu il était* «i'usa^ge de iaire^ coï/rViA 
ei^qu'ils portaient à Texcès;' »ft'pall?î fe misigiiifioencê *|' 

(jb|UiiÀ^t;4)JJ4UUM<^L dans^Les speçlaciei» qu ils donuîiient , 



aiii),pMpfe(: reopereurvinit ti^ >freinià dninliMit^ fti ' 
mii«1Ueeiauv femillesv 'en t^aolrees ^i'^^ti^ Hte^ep.i!iS, 

i^iuùuiâQ YiSMibail d^en faire autan t pour T^Jccidont^ et les ' ^ 
àm» plriQ€eaTavaientvpaF'oésiott,-ic}^ 

des dettX! * «énat8 de 'Rome .et dej'COTàÉrfntlnople, qui 
gémissant de ces aiius auxquels leurs meàiibies étaient 
bnism tde . â^ssujettir v - «o* avaieQt çisofosé éa)ii»éfeniie^ 
mais comme les plus sa^es ré<»1eTfif!nls de^e»n#bt^tft*p 
miViai|^^uuUies par les dis[)euhes que la 'faveui^ obtient - 
pw y cMlliievenir, ïiieodose^déohratpiir ti^ 
(.[lie (juiconque demanderait au prince un res(;rit ' prtur 
avenir la liberté deiviolei" un décret du sénat, serait 
QoféiA'mfainieieljpuni par la confii^lioà é»eiers «i^&o$r 
patnmoiiic. il itcndiL sa générosité jusque sur i'em- 
pmd^yccideut. Il honocsut iliyuiniaqiié et le comblait: 
. dci limenks. Il £t conduire à Ranfe-tdhe» «tievafCix i^t des 
^lépiiauU pour les jeux du cu que. Le blé d Vi. icpie , 
ibayaat pù arriver à cauie des venU>€oiitisaire», Uome 

^ Par sa loî dn 9.3 ooiobie 384. ' P-»r nn« loi du a5 juillet 384, 
Les dépenses pour l'iastaUatian den — S. -M. 

deux preuiiei de ces préteurs forent ^ £Ue fat miclae le lendeniaÎD , 
iixées à mille livres d'argent. — S.-BI. »6 JaUlet. — 

18. 
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• était meâaoéê de la famine « bi^u'elle reçut avec une 
. joie incroyable un grand convoi de blé que Théodose 
y envoyait de Macédoine. Le sénat lut marqua sa 
reconnaissance de tant de bienfaits, par une sta- 
tue équestre qu*il fit dresser en Thonneor dfe Théo- 
dose le père. Rome, qui depuis long-temps avait perdu 
rbabitude de. voir des trioinphes, en vit un vers ce 
temps-là d*ùne espèce toute nouvelle , et aUssi frivole 
que Borne elle-même 1 était devenue en comparaison 
de- ce quelle avait été autrefois. Un homme du peuple 
ayant déjà enterré vingt femmes, en épousa une qui 
avait rendu le même ofïice à vingt-deux maris. On at- 
tendait avec impattenoe la fin de œ nouveau mariage, 
comme on attend l'issue d'un combat entre deux athlètes 
célèbres ; enfin , la femme mourut , et le mari, la cou- 
ronne sur la tête ét une palme à la main , ainsi qu'un 
vainqueur^ conduisit la pompe funèbre , au milieu des 
acclamations d une populace innombrable. Saint Jérôme 
xxTi. rapporte ce £iit, dont il fiit lÀnoin oculaire, 
fî^nd mt CoÉMtance avait déclaré incestueux les mariages des 
ÏÎÎSl-'ïîr oncles avec leui*s nièces ; Théodose les défendit entre 
«ûot. oousin» germains y «ous peine du feu et de la confis- 
^p'^'aB" cation des biens. Ces alliances avaient été permises jus- 
AMbr.ep.6o, <|u alois; luais la pudeur naturelle, qui les rendait fort 
uhan. or rare&, lui parut une raison suffisante pour les interdire 
pl^s.*** tout^-fiiit'. Il laissa cependant la liberté de les con- 
im"'"cp"î*4 tracter sou» une dispense obtenue du prince. Arcadius 
h^'h^Vii, iBodëra dans la suite. la. rigueur excessive de cette loi, 
en. retranchant la peine du feu; mais il déclara ces 
1.3, tir. 12, mariages illégitimes, les enfants qui en naîtraient in- 
habiles à succéder et k recevoir aucune donation dé 

> Tantum pudori triéuent et con- v^Uterit , tamquam soronim, Anr. 
tmêmtût, ut eontokrmanm miptias Yicf. ^t. p. a33. — S.-M. 
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leurs père&f les femmes privées de leur. dot, qui serait i eg. J, tit.ro, 
déplue au fisc. Quelques aunées apris, Arvadius abolil ^<^d! i'^' 
entièrement la loi de son père ' , que son frère Honorius *C(I,\ÎTu»l' 
contiiiiua de taire observer dans ses états. Justinien ré- 
taMîtdaàssonCode rancien droit romain sur cet article, iliV. ' J.' ^ 1 
et permit dans tout l'eiiipire les mariages des cousin:» ^o- 
^nuains; mais la . discipline de TÉgiise a Conservé la 
Joi ^dfe Tbéodose ; elle a toujours proscrit ces alliances 
comme illicites , à moins qu'il ny eut dispense accordée 
pour iles contracter. Le mélange des barbares faisait 
.cmHtie la licence parmi les troupes. Les officîers^et les 
soldats s écartaient de leurs quartiers pour piller leurs 
o^mpagnes , et traitaient en ennemis les sujets de tera- 
fim^ Théodose enjoignit aux gouverneurs des provins 
ces et aux défenseurs des villes , dont nous avons' dqa 
parlé, de l'instruire sur-rle*champ du nom dé<ceux qai 
se rendraient coupables de ces désordres. 

L'Orient était en paix Elle ne fut troublée en Occi- Sarmaies 
dent que par une incursion des Sarmates; mais ils lurent symmTVo. 
•repousses par les généraux de Valentinien^. Ce prince, •P' 
qui passa cette année tantôt à Milan , tantôt à Aqui- 
léf^}^ fit conduire à Home une grand nombre de pri- 
soniiiers. On les fit combattre dans l'arène les uns 



« Par une loi du 26 noveitilii'e 
390. — S. -M. 

* Théoiîose passa ]>resque toute 
raonée3â4 à ConstanUaoplef ou bieu 
il ne éloigna pai beaocoap. Oa le 
trouve à Héradée en Thnce aa mois 
cl« juin et dans edoi de jufltet ; le 
3 1 aoât , il êtail à Berrhée dans le 
même {lays* fta septembre à i?«^e, 
endroit situé à trois ou quatre lieaes 
de Coiistautinople. Toutes les autres 
ois de cette année le montrent dans 



celle ville. — • S.-M. 

3 Cette guerre se lit , il parait , 
dans lu Paaaonie. Ou apprend de 
Symmaque^ 1. lo, episr. (i8 , ^ue le 
géocral qni la fit,reGUt <ic grands élo- 
ges de Yalentinien , sans doute à 
cause dessttcoès qn*ay obtint.-S.^BI. 

4 11 était à Milan, aux mois de 
mars et d*avril; à Aqitilée, eu sep' 
terabre ; on le reirpuve à Milan pen- 
dunt la fia d'octobre et le i-eate de 
Tannée, — S*-AI. 
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contre les autres avec les armes de ieur sfttion perdr 
le divertisaeiBént du peuple, 

«▼m. — TThéodose recouvrit tlaiis hi même amiée le pou- 
prend l'Ar- voir ^ue 86$ prédécesseurs avaieut eu en Arménie, ilse- 
tait emfMressé d accueillir la prik'e qoelManuetltit-ariliit 

r., adressée en mourant et il avait accordé sa protection 

[Faust. By/. ' ^ 

1. c 44 et ^yj^ (leux; g|g du roi Para, dam le temps même où les anik- 

1. 6, c. i. ^ ^ ' 

Mo9. chor. bassadeurs persans ifui étaient à Gottstaiitittidple, le pres^ 
1, 3,c.4i.J g^jpJ^^^g^.^^^J^^|^J,^ yjjç pgjj^ jyj.^jjjg gntre les deux em- 
pires. Les Persés clierohaient alors à profiter de ki mort 
de Manuel^ et ik» fisisaient qùelques entrepÉistssurles^ 
frontières de rArménie, pour tâcher de reconciuénr ci; 
royaume ou au moins pour le ^ire rentrer dans Jeural^ 
' lianoe. La démarche de Tfaéodose ne fort pas propre à 
amener la conclusion des négociations. L'empereur crut 
qu'en laissant les deuK frères sur le trône, il aurait une 
garantie plus forte de' lenr fidéKté; il penuiit qu'ils ne 
pourraient songer tous deux à la lois à se soustraire de 
aoifrobâssanoe. 11 garda cependant près 4le lui comme 
otage la reine leur mère, tet-tl envoya eti Arménie une 
armée commandée par des oliiciers d'une lidéiité éprou- 
vée ; leur présence était nécessaire , ear tes seigneurs 
arméniens soutenaient contre les Peifses unë guerre 
sérieuse , ({ui cessa ou qui se ralentit lorsqu'on apprit 
Farrivée des troupes impériales. Le trône d* Arménie 
ne fut pas long-temps partagé; Yalarsace mourut au 
bout d'un an, laissant à son frère la totalité d'un em- 

« Yoyez cî-dev.,^ 24» p. ^74- ««"n , t^Mi>. son l^istuire d'Aiménie. 

La régence de Manuel , qui fut ('erit- ouiissictn jellr unt- grande 

de sept anntreii selon le témoignage obscurité dans la liauiition de cet 

loiiuei de Fausiusde l^yxauce, au- écrivain , et trouble toute su cbro- 

tcur cunteinporaiu, a été entièrement nologie , qui ne peut plu» s^accoi'der 

|tassé aousi»il«uce pat Moïse de Kho- avec les Aimaies de rctnpire. — S.-M. 
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pire, dont la BMMtië était déjà pour lui uu iardeau 
tropipesant* Ai*sace perdît aus&i son épouse Vartan* 

dokht, fille de son tuteur; et il ne tarda pas (l\'poiiscr 
la iilie de Babik, prince de Siouaie S était mort 
daoalft iMtaiUe où Fapostat Méroujan avait perdu ta vie. 
Cet état de choses se maintint pendant quelques an- 
néoii^ .mai& la jeunesse^ la iaibles&e et Tinexpérience 
d'iAraace aineDèreut bientôt, copime on.le verra en son 
lieu, la ruine de l'Arménie. — S.-M.J 

Probus, alors préfet d'illyrie, conservait :»ous Valen- MundePi»- 



textatus. 



tMiiea^ia considération que sa naissance et . ses ri 

, . Syirnn. 1. i. 

chesses lui avaient depuis long-temps procurée. Prin- cp. 40, 47; 
cipal muustre du jeune prince, il était cbargé du 1. lô.^.^^! 
gouvernement civil. Prétextatus, dont nous avons déjà 
parlé, partageait le crédit de Probus ; cVtait le liéros 
du paganisme, auquel il faisait honneur par leléva- ^^.^i^l' 
tion^.de son ame et par rintégrilé de ses mœurs. Les ^j-^ 
chrétiens ne lui ont reproché que son zèle pour 1 ido- HierôD. ep. 
latrie ; les païens relèvent par les plus grasds éloges sa Grnt. înscr. 
modération dans la haute fortune, sa compassion en- SVi^pIsio! 
vers les malheureux, sa sévérité pour hii-meme, sa V^.^et^p^' 
douceur pour les autres, sa vaste érudition. 11 consa- .jgJ^^J^ 
crait à Fétude de Tantiquité tout Le loisir que lui lais- a«>Doi. 
saient ses emplois. C'est dans sa maison que Maci uln^ 
place la scène de ces conversations savantes qu il a inti- 
tulées Saturnales» On admirait en lui ce juste tempé- 
rament de qualités opposées, qui le rendait cumj)lai- 
sant sans bassesse, ferme sans hauteur. Riche, mais 
désintéressé , il n'accepta jamais, les legs qu'on lui 
Élisait par testament, préférant à ces avantages la sa- 
tisfaction généreuse de les laisser aux parents du défunt. 
Ses voisin^ le prenaient pour arbitre de& prétentions 
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i^ii ïïs avaient sur ses terres. Cet homme si juste et 
SI éclairé d^ailleurs, était aveugle el injuste sur le 
point le' plus important de rhomanité. Eirnémi de 
la religion chrétienne, il s'efforçait d'en retarder les 
progrès, et de ^nserver les restes de Tidolatrie expi- 
rante. Il fuyait les honneurs, mais les honneurs le re- 
cherchaient : il avait été sept lois député par le sénat 
aux empereurs dans dies conjonctures difficiles, il avait 
passé par toutes lés charges, îl était revêtu de tous les 
sacerdoces ^ Préict d'Italie, et désigné consul pour 
l'année suivante, il vint à Home , ' et étant monté au 
' Capitole au milieu des applaudissements de tous les 
citoyens, il exhorta, par deux discours éloquents, le 
sénat et le peuple à 1 obéissance et à l'amour dù gouver» 
nement. Peu de jours après , la mort lui enleva toutes, 
ses dignités ^. Dès que la nouvelle s'en répandit dans 
Home, le peuple qui était alors au théâtre, aban- 
donna avec de grands gémissements les spectacles, 
pour lesi^ut'l«» il était passionné. ImI douleur fut si 
éclatante et si universelle que l'empereur auvait pu 
en être jaloux. On lui avait dressé des statues pen- 
dant sa vie, et le peuple dans un de ces caprices, qui 



* Une iii»eri|rtioii antiqiM q|iii ae 
tronve k Rone fait connaitre toute» 
1m di|;m lés « t loi fonctîom qui a va ien t 
été exercées par Prétextatoa ou réa- 
oiet sur sa tète; cette In»criptioD 

avait , à paraît , (Ic'coré jadis 

lu base d'une de s»e& stëtucsi. ettio 
^•/goriit Prwlej:tato v. c. et inl. 
cu/f cctori Tuscioe et Umbriat co/i- 
snhari ÊAtsitanieg prooonsffU AelumÊ 
pntf. urb. prœf. prmtorii il^rid Itar 
tiœ et ji/ricat coh», deitgnaio iegato 
ampHssimi ensuis stpttM ri ad àm/>^* 
trUtt^m rc6. ardais semper opposito 



parwu ptiMic, prim^nque rtvertti' 

do ut €tiain statua ipù»s cloinus ho* 
noraret insignia constitui hcarique 
atnavit. Gmter,p. 486,0*^3. — S.-M. 

> O quanta mmin matado! IIlc, 
ijiwniafitcparicos tlies ilii^iiuadun om- 
nium culmina j rtt cedebant tqHt^quasi 
de subjcctis huiiibiis triumphaiet , 
Capitolinas asvrudit urces , qnem 
pÙutiH qnodmm et tiipndio popuÙÊS 
Sqhwiuu excep 'Ut ad cujut inieritMm> 
tt^s universa eommota est^ nunc de' 
tolattu einudus. Hieron. ep?9t* 93 1 
tom. r , p. 195. — S.-M. 
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lui sont si ordinaires , les ayant un jour abattues 
avec dips clameurs sMitîeuses, les avait presque aus- 
sitôt vu relever par ordre du prince avec d'aussi vives 
acclamations. Après sa mort , le sénat obtint de l'em- 
pereur la'permissîon de lui en élever une nouvelle, dont 
rinscription subsiste encore Les vestales lui en dé- 
cernèrent une autre en leur propre nom , ce qui était 
sans exemple. Jamais ces vierges respectées n'avaient 
rendu le même honneur aux hommes les plus reli- 
gieux. La chose fut cependant exécutée \ malgré l'op- 
posttion de Symmaque, ami de Prétextatus, mais en- 
core plus attaché aux bienséances et aux usages de sa 
religion '^, l^a femme de Prétextatus, Fabia Aconia 



* Cette ÎDscription , qai «e trouve 

dans Graicr, pag. iioa , n' !î , Ait 
iaitc le premier février sou» le con- 
sabt de Valentiriicn III et cVRatrope, 
on en Tau 387, elle conticol Vindî- 
calion de t<Hil«H les charges religieu- 
ses et civiles lie i'retextatu.<i,tliiipusées 
»ur deux colonnes. Elle est conçoe 
«M : yètth Agwh. Prmextaio ¥, 
c. pontifid Vcitm , pontiftci Soli , 
quinâeâm nro, auguri tantvùofin- 
10, euriali, nêocoroy tutrojant/t, 
pairi sacfWttm , 

QuiKStori candi dato , prœtori ur^ 
UattO', conectori Tusciteet Cftn&riœ, 
consutari Lusitamce , proconsuîi 
Achal<t^ prtrfecto nrbi,p r œf. p tcct. i £ . , 
Italiœ et lilyrici^ consnii dtsignato. 

Dedicaia kal.feb. D. ti. Fl. Va- 
hntiniano Jng. J/i et Eutrapio 
conss. — S. -M. 

' On eu a pour preuve une în- 
Msrîptîon trouvée &Rome,et faîte par 
Fabia Paulina, femme de Prétexta* 
tus 1 611 rbonoeur de la vestale Cflf- 
iia Concordia Maasima , qui avait 
contribué à fiuns décerner cet Iton* 
neurà la mémoire de Frélextatus. 



Cette inscription carieode est ainsi 
concae : Ccrh'œ Concorditr iy infini 
■vestftii MajcintiX Fabia PanUiui cf. 
s(atiiain faclendam con/oca/idu/u'^iit' 
ciiravit ctiin p/opltr fqrei^iani tjiis 
ptidicitiam iiuigncinque ctrca cni- 
tuin divinum sanetitatcni , tum quod 
kcec priorefttf vinFettiojéfforioPn»' 
itxUUo 1». e. mania sini^ulari digno' 
que tjta ab kujusmodi vifjgiaibus H 
sacerdodbus colistatttam eolloearae, 
Gruter» p. ^tOy n** i. — S.-M. 

3 Pratextato nostro monitmeatam 
statuw dicare desùnant -virgines sa- 
crivestah's antîstUes. Constdci pon- 
ttftces, priu^quam reverentiam snhU- 
mis sacercfofii, autlonga: œtatisnsum., 
vet condilionem temporis prœsentis 
expenderent ; absque pancis^qui me 
sectttisunt, ut ejus offcium statue" 
rent, adnutrunt. Ego , qui adverte- 
rem , neqne homestati virginum Ut* 
lia in tairas obsequia eontrenire, nêque 
more fieri , quod Numa auetorf 
Jdttellus eonservator religionum , 
omuèsque pontifias Maxiim num- 
quam anic mcnierunt. Symmacb* 
Ûb. 2, ep. 36. — S. -M. 
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P.uilina, fille de Catulinus, consul en 349, décorée 
elle-même des titras les plus fastueux de la supersti- 
tion païenne , honora la nit nionc de sou mari avec 
toute la pompe et la vanité de ridolàtrie Elle fit sou 
apothéose , et pi^tendit que son ame s'était établie dans 
la voie lactée, comme (îans un palais senjc d'étoiles 
%xx. Prétextât us laissait au paganisme, dans la persoune 
préfel de de Q. Aurélius Symmachus, un défenseur encore plus 
ardent et aussi considérable par sa noblesse, par ses 

r>ymm. I. i',, ^ ' » 

ep. su.io; emplois et par ses éauiieutes qualités. Celui-ci était 
17, %il asj préfet de Rome depuis la fin de Tannée précédente. U 
oi>mptod. posséda pendant trois ans cette dignité qu'il n'avait pas 
"^"I 'r^ recherchée, et dont il demanda plusieurs fois d'être 
^'m"xo.^* déchargé; il la devait à la recommandation de Théo- 
i.*ï?tî"a9, àose^ dont il était estimé. 11 passait pour riionime le 
plus éloquent de son siècle. Sa femme, Rusticiana, 
fille d'Orfitus préfet âe Rome sous Constance, *secon« 
dait son amour pour l'étude, et Ton dit qu elle lui te- 
naît souvent le flambeau pendant qu'il lisait ou qu'il 
composait. Le père de Symmaque lui avait laissé une 
éclatante réputation à soutenir, mais une médiocre 
fortune. Quoiqu'il affectât de retracer Tancienne sim-. 



■ Une insctiption de Bénévent, 
pfcsqoe entièrameat conforme « uoe 
autre , qui eadste & Rome dans 
gliee def Saints -Ap6tree| Ait. con- 
naître tous les ^titKS de Prétexta tns 
( Giuter. pag. Jog, n»* a et 3}. Elles 
ciiiiciit destinées Tu ne et Tautre à or- 
ner la basp dt'sstatnes érigécscn l'hon- 
neur de cette f'cniiue. Voici la dcrnièn- 
de « es inseriptions qui contient l'e- 

uaïuuration la plus ef)ujplètc. Fabicc 
Aeumtc Paultnee. c. f. JiUœ Âi-ouii 
Catttfiai v, v. eu pnvf et eonsnlis or- 



dùi,uxon Fet^* Pmtextad», c.prœj. 
et consuBs désignait saentto! ap»d 
Eteusinam deo Baceho, Cereri et 
Corte meratœ mpud Laemam, deo 

lÀbero et Cereri et Corœ sacrât» 
apud Mgiiuun deabus tauroholUœ » 
isiaco! hierophanSriœ deee Hecatœ 

grceco sacratœ decv Ccreris. — S. -M. 

' y on in iacteo cœii palatio , ut 
tixnr mcntitttr infelix , sed in sor- 
dentihus tenebris contineCnr ( Pree- 
textaliis). Ilieron. cpi^t. '^.i , toni. i . 
pag. ia5 cl 136. — S.-M. 
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piicité romaine» on aperçait dans sa conduite un com- 
bat de modestie et de vanité , <3^ fane et l'autre ont 

tour-à-tour l'avantage. 11 refusa de se servir d'un char 
sttpeï*be que Gratien avait destiné à Tosage des préfets 
de Rorne^, et il débita sur oe sojét k Vatentinien les 
plus sages maximes : Que le faste ne relève pas les ma- 
pstratufiéi; ^ue les ifneturé du magistrat- en fi}ni le 
"ptÊHy^iiiiîeffMiti que Rit^e tùufou^s Hhre, quoi- 
^'e soumise à ses princes , n a jamais su et ne sait 
pmmeé¥^ ftspeùiér me ponipe frivole^ qmn'esi à 
"SëS^j^K '^ nulle ressource pour suppléer à la 
vertu. Mais dans la suite , ce iloinain si modeste , 
^^i^UM pàr ^ nmgmicence 6iire briller son fils alors 
préféé^^tMilVà fort mauvais quW prétendît lui faire 
observer la loi qu'il avait sollicitée lui-même pour bor- 
«^^kt^dépélise deS' magistrats : il se donna beaucoup de 
'^'oOvements pour en obtenir la dispense, et n'eut 
poiut de lepos qu'il n'eût dépensé en cette occasion 
Aeux mille livres pesant d'or. Il donna plusieurs fois 
"de' bons conseils à Valentrnien. Ce prince voulut im- 
poser une taxe à certaines compagnies cliargée^ des 
ibùrnitures de la ville dé Rome ; Symmaqne kir repré- 
senta , t\\xun prince comf^r&meUniî son auWrUè en 
eommandant l unpossible; que d une imposition trop 
onéreuse i it ne recueillait que des mécontentements 
et fies mumêufès; qu'en épuisant ses sujets y il ga- 
gnait moins qu'il ne perdait^ puisqu'il les mettait 
hors d*étut dè rendre les sefpièes attachés à leur con- 
dition ; que la richesse du prince et cette dès peuplés 
étaient inséparables^ et que toutes les deux prenaient 
leur source daàs Vhamamié du sow^erain. Ën entrant 
en chargo, il trouva en place d'assez mauvais officiers 
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subalternes, qui avaient été nommés par l'empereur: 
il prit Itt liberté de lui mander, que b nature, pro- 
duisait toujours assez dUhomiêtes gens pour remplir 
les postes de Cétat; que pour les démêler dans la 
Joule 9 il fallait d'abord écarter eemc gui de^nan- 
daient; que ceux qui méritaient se trouveraient dans 
le reste. On peut aisément conjecturer que cette leçon 
ne plul pas au jeune prince : dû moins je soupçonne 
qu'un rescrit adressé à Symmaque et qui se trouve 
entre les lois de Valentinien, servit de réponse à cette 
remontrance. En voici les ternies : Il n'est pas per- 
mis de raisonner sur la décision du souverain; c^est 
ojfenser la majesté impériale que de douter du mé- 
rite dm homme qu'elle a honoré de son choix, La 
date de ce rescrit tombe sur la fin de cette année, 
temps auquel le prince nommait les nouveaux ofBciers; 
et le ton que prend ici Valentinien , s'aqcorde asse^ 
bien avec la fierté présomptueuse d'un jeune empereur. 
xxxt. Mais Tintérét de la religion païenne était laffaire la 

Requête de . i o ^ ■ 

Symmaque plUs importante de Symmaque. Ce fut pour la soute- 

euiavcurdu ntr sur le penchant de sa runie, qu il réunit tout ce qu n 
^nmTi"* d'activité , d'adresse et d'éloquence. Il s'était déjà 

ep. 54. ' inutilement adressé à Gratien , qui n'avait pas même 

Anahr. t. a,,., / , , a .i 

cp.u.p.Sio, oai^ne repondre a sa requet^i. Il comptait trouver 
*p *7!p 824! "^oms de fermeté dans un prince de treize ans qui , 
ltep!^5^^l\ ^'^^S^ traité de paix, devait craindre Maxime et 
or'*dc°'obit intrigues. Dans cette espérance, il assembla le sc- 
vaieat. t. 2, nat i les sénateurs chrétiens furent exclus de la déli* 
l'auiiu. vit. beration. On fit un décret en forme de plainte, sur le- 
quel oymmaque dressa son rappoi l ' j iW envoya a 

' Cette pièce loDgue et cariense , de S. Ambroiaej avec les lettres qu'il 
intholée : RaUuio Symiiuteld urbis adtesM » retnpereiir ValentinieD «nr 
f¥jpf/iecti, ae Iroave dans les <vavres le aiéme eiqct. ^S. M. 



Digitized by Google 



(An 384 ) LlVilK XXll. VAlJ:i\ HNIEN II, THÉODOSK. ^85 

Fempereur en qualité de préfet de Rome, obligé par EonoaiiM, 
le devoir de sà charge de rendre compte au prince de Tiu!"vic de 
ce qui se passait dans la ville. \it^' 

Jamais la cause de l*idolâtrie né fut ptaidée avec plus 
de chaleur et d*éloquence. La requête contenait deux Kxt»itdeia 
chefs; on demandait que Tautel de la Victoire fut re* 
tabli dans le sénat, et qu'on rendit aux prêtres et aux 
vestales les fonds , les revenus , les privilèges dont Gra- 
tien les avait dépouillés. L'orateur faisait valoir Fan^ • 
ciennetédu culte qu'on prétendait proscrire; il tirait 
avantage de la tolérance de Constantin , de Jovii'n ^ de 
Yalentinien le père, qui n'avaient troublé dans les 
temples ni les dieux ni leurs sacrificateurs ; il étalait 
avec pompe les obligations que les Romains avaient à 
la Victoire, tant d'ennemis abattus , tant de royaumes 
conquis, tant de triomphes ; il opposait, à lexemple de 
Constant et de Constance, celui de Yalentinien le père 
qui , du séjour des dieux où sa vertu lavait élevé , 
considérait avec attendrissément les larmes des ves- 
tales, et s'oflensatt de votf* détruire ce qu'il avait 
voulu conserver; il faisait parler Rome à Yalentinien 
et à Tbéodose tout ensemble : «c Princes généreux, di- 
« sait-elle , pères de la patrie , respectez mes années, 
a C est au culte des dieux que je dois la durée de mon 
« empire ; je serais ingrate de les oublier. Permettez- 
« moi de suivre mes maximes, c'est le privilège de ma 
a liberté. Cette religion que vous m'arrachez m'a sou- 
« mis- l'univers elle a repoussé Annibal de devant 
ft mes murailles , elle a précipité les Gaulois du haut 
a de mon capitoie. ITai-je donc si long-temps vécu 
« que pour tomber dans le mépris ? Laissez-moi du 
« moins le temps d'examiner ce nouveau culte qu'on 
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« veut introduire; quoiqu'aprt\s luut, vouloir uic cor- 
9 riger dans ma yieille^sç , cW ^'y |ir«qdre bi^a tard; 
(c cWt me. faire un afiroiM: sensible'* » Il ajoutait que 
tous l^s puUe^ , toutei» Içs religious te^^ent au iiiêinc 
9 q^PÂqttç {nar d«» yoie$ diffc^^ntef ; jqual f^^ait iaiâ^ 
ser aux hommes la Ubèrté de choisir le chemin pour 
^rj;ivef ce sauptp^jre î^t^guste , où la çliviytt^ §'eiivç- 
h^ppeid^ propre luHiiièçe ,, 61 ht dérobe à leors^eiu ; 
i \l iidlevait le miiiîstèffe^des pontifes r et des^ vestatèsgp^ 
. u^ontrait cpiiibiea ;l était injuste çlç priyer 4^ leur 
subsifitance ,de (^r,iuiir les dr^its^^Mî hi^V>9ieygfffi^ii^ 
de' la Libéralité des testateurs ; il in^i$tait beaucoup ^\it 
la famine dont iiqme avait été désolée aussitôt 

féiUt.de .Gratijen ; céMit , à l'ieiii^/^e, im ^^fg^ wmit 
feste ,de. la veogeanee d^^ dieux, qui , voyant «{ue'l«^ 
bomnoes refusaient Jla ÇtU^^sistf^pce à leurs pret^^^iailU 
refusaient eux*inêmes aux hommes : ckaiit le Q^^riiége 
de Gratien qkii avait séché les fruits de U terre jusque 
dans leurs raquées; ^1 exçu^au eependant ce prince,. 
dmt par de loauv^i^ coiiseils; c^t il finisiiâLit eii.e^boiv 
tant Yalentinien à réparer le mal que son frère n'avait 
ia^^t qjLie par la- loaliçe des xujpies, qui avaient fermé 
Ywiçèé du tr^m^ ^tix députés .du sénat , défiositairesidie la 

vérité. - . ''y 

.;Ge& couseillers peryeps, ces impies 4ofit parlait 
Elle est ap- Sj^nmaqn^, .éfpi«|nt les h«m<9^ l^ plu^ AWot» ^ ies 
plus respectables de renipi;*e ; le pape Diun^se et sl»iïA 
4mbroise. La délibéra^iQU du séna|; aV^t été tenue fort 
çfiCftbt»'^ h n^ifi^êtA ani^iMa à ;Atil«ai , çt ^ta fgmet^ à 
l'empereur dam son .(KUlkseil , aidant que persQi>ne fut 
iAfoiuie^ de i entrçpri^>, C(H|ix.<|ui Qûmpo^at^.leiCpn^; 
sejl ^ surpris de ce coup impcévju , «et craiignatit que la 
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partie ne fût déjà liée avec Maxime pour appuyer In 
cabale, opinèrent tous, chrétiens ainsi que païens, à 
consentir à ia demande. L'empereur seul ne jugea pas' 

a propos de conclure, et remit la décision au lende- 
main. 

Saint Ambroise fut averti sur-le-champ du danger 

doiitlc clinsLianisnie était menacé. Il dresse aussitôt une 
requête contraire pour fortitier la religion du prince : 
il lui ref>rése»te ce qu il doit à Dieu; i|u*il ne peut, 
sans une sorte d'apostasie, leiulre aux païens ce que 
Gratien leur a uté; qu'ils ont mauvaise grâce de se 
plaindije de la soustraction de leurs privilèges, eux qui 
11 ont pas épargné le i,aug des chrétiens ; que l'empe- 
reur ne les force pas à rendre hommage au vrai Dieu : 
qu'ils doivent au moins lui laisser la même liberté, et 
ne le pas contraindre à honorer leurs iblles divinités ; 
que c était sacrifier auK idoles, que d opiner en leur 
fiiveur ; que les chrétiens fiiisant la plus grande partie 
du sénat, c'était une sorte de persécution, que de les 
forcer de s-afiBemUec dans un lieu oii il leur faudrait 
respirer la ftunée des sacrifices impies; qu'un petit 
nombre de païens abusaient du nom du sénat; que si 
cette eatieprise incroyable n'eut pas été tramée en se- 
cret, tous les évAcpies de l'empire sevaient accoums pour 
s'opposer au succès. Il priait Valentinien de consulter 
Théodose, dont il avait contume de prendre les avis sur 
les affiiioes importantes : et quelle plus importante af- 
iaire que celle de la religion et de la foi ! Il deman- 
dait communication de la requAte pour j répondre en 
détail, «r Si vous prenez le parti des infidMes , co«ti- 
« nuaU-il, les évéques ne pourront fermer les yeux sur 
a un«; prévarication si criminelle : vous pourrez venir 



xxxir. 

r>)rnl).ittiir 
par S. Am- 
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« à 1 église , mais vous n'y trouvenz point d'évêque , 
« ou l'cvéque n y sera que pour vous en interdire l'en- 
« trée« Que lui répondrez-vous , quaiid^ il vous dira : 
a L'Église refuse vos dons; nos autels ne peuvent les 
« souffrir ; Jésus-Christ les rejette «ivec horreur ; vous 
« les aYez prosâtués aax idoles ; pourquoi cliérdiez- 
a VOUS les prêtres du Dieu véritable , après avoir reçu 
entre vosi>ras les poatifes des démoos? Que répon- 
tf drez-voùs encore à votre frère « qui vous dira au fi^nd 
« de votre cœur : Je ne me suis pas cru vaincu, parce *. 
tt que je vous laissais empereur;.] ai vu la mort sans 
« i^egret, parce que je me flattais que vous maintien- 
« driez ce que j'avais établi pour 1 iiooneur du chris- 
« tianisme. Hélas! que pouvait ^ii;e de plus contre 
« moi celui qui m*a ôlé la vie? Vous avez détruit les 
« trophées que j'avais élevés à notre religion sainte ; 
<c VOUS avez cassé mes ordonnances, ce que n'a osé 
«( faire mon rebelle meurtrier. Cest maintenant que je 
<£ reçois dans mes entrailles la blessure la plus cruelle. 
« La meilleure partie de moi*ai|me est dans le cœur de 
« mon frère ; et >c'est-là qu'on me poursuit encore ; 
a c'est-là qu'on me porte encore des coups mortels. <c 
H lui représente ensuite aon père qui s'expu«e d'avoir 
souffert ridoiàtrie dans le, sénat, de Borne , sur ce qn^l 
ignorait ce désordre. En effet, Valentinien netaijt ja- 
mais entré .dans Home , depuis qu'il était parvenu 
à l'empirer Saint Àmbcoise^ conclut enfin que l'empe* 
reur ne peut souscrire à la requête de Symmaque, sans 
offenser à la fois tout ce qu'ildoit respecter^ son fi^tiê, 
SCO père èt Dieu même, 
sur. Le ieuue Valeutinieu avait le cœur droitl et ne man- 

Rneléê par 

v«i«ntiii£. quait pas de prendre lé bon parti , lorsqu'il n'en était 
pas détourné par les artifices de Justine. La lettre de 



Digitized by Google 



(Ail m ) LIVRK XXff. VALRNTmiRir tî, TfllêODOSB. 

saint Ambroise trouva dans son anie des dispositions 
fiivorabie»; elle actiera d« le dérerminér. U la fit Vite 
dans le c oiiseil ; il reprocha aux chrétiens leur perfide 
faiblesse, el 6 adressant ensuite aux païens : Comment 
asez^vous penser ^ leur dit-il , fue je sôi^ Oisez ifn^ 
pie pour vous rendre ce que vous a eniei'é !a piélé 
de mon Jrère Que Rome demande de moi telle 
autre fit^ur qu*eUe voudra : Je la chéris commû 
ma mère; mais je dois plutôt obéir à Dieu. 11 prd* 
noBça ces paroles d'un ton aussi ferme <}ue les aurait 
pronancéea Tkéodose. Pefsenné n^ouii réflli^fuert ét le» 
comtes Bauton et Rumoridus, génétaux des armées 
d'Occident, (quoique nourris dans ie paganisme, iti-^ 
rtot eux-nkéines d'amis de rgeltr ht requête Ou. dkhit 

à cette occasion, que la ( ictoire clait une iiie^rate 
qui^ par un de ses capiices ordinaires OPOÀt aôan^ 

donné sén dé/enssemTy ptmr fitmrUer sûn éwiemk 

Laffaire était teriTiinée; cependant jsâint Ambioise crut 
que pour hoftorer la vérité , il Rêvait réfuter les rai- 
sens (fœ le ptéfét àvtttt ù pompeiMétOélit étalée ëii 
laveur de l'icIolAtrie. Il s'en acquitta par un ouvrage 
que nous admirons encore; li y fond roi e les sophismes 
de Sjnttmniqder uvee cette supéricrilié' ^uer dbuue hr 
vérité, quand elle est soutenue par la beauté du génie 
et la force de l'éloquence. 

f^ligitoA pHieoile ftft bteniât ilptèit^déshondr^ pai' y^^è pà* 



un scatidale qui coirvrit Synimaque de conftision. Saint ^ 
Ararbroise avant opposé au petit nombre de'irastales,ce ep. i^s et 
peu^ uoinfbfeUï dé'Viei^srckitétieilhes^V <tui renùii- [Ailiî^l 
çaient pour toujours à tous les houiieurs et à tous les ^*p.83d.j^' 

I s. Ambroise Tassure dans sa lettre an tyran Engène, tum. a, ep. 57, 
pag. ïOTO. — $.-M. 
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plaisirs du siècle; il avait observé que les païens avaient 
bien de la peine à trouver parmi eux sept filles, en qui 
les plus flatteuses distinctions, la vie la plus commode 
et la plus fastueuse, Fespérance détre libres après un 
oertain nombre d'années, la terreur du plus af&eux 
supplice, pussent conserver pendant quelque temps une 
virginité forcée. L'événement justifia deux ou trois ans 
après cette réflexion de saint Ambroise. Une vestale 
(lit convaincue d'inceste^. Sjmmaque, rev^u du souve- 
rain pontificat, depuis que Gratien Tavait refusé, pour- 
suivit devant le pr^t de Rome, son suocessem*, la pu- 
nition de là vestale coupable. Elle fut enterrée vive, se^ 
lou les lois anciennes,^ son corrupteur fut puni de mort. 
xxxvn. La guerre que Svmmaque avait déclarée à la religion 
accu!»é de chretienne,reridit quelqueschrétiens injustes à son égard, 
les chré- Les murs de Borne étaient d une construction solide et 
jmtifier très*niagnifique ; les pierres remarquables par leur 
Sjmai.i.MH étendue, étaient liées ensemble avec l'airain et le 
Au|. wmf! plomb: les citoyens avides venaient pendant la nuit 
1. 1 enlever ces métaux, et dégradaient, leurs propres 
Pet^L?, murailles. Valentinien chargea le préfet d'en infor- 
%**3ii^ mer. On accusa S3rmmaque d'avoir saisi cette occa- 
^'^^ P^"'^ ^ venger du peu de succès de sa requête; 
Hennan^rJe d'avoir fiiît eulever des cbrétiens du sanctuaire des 
1. 3,c. aa. églises, pour leur faire éprouver les tourments de la 
Diniuwjttl* question ; 4 avoir mis en prison des^ évéques mêmes 
qu'il envoyait prendre dans les provinces. L'empereur, 
dans un premier mouvement d'indignation , rendit 
contre le préfet un édit sévère, lui ordonnant d'élar-i* 
gir tous les prisomuers ^ et de cesser ses poursuites 
injustes. Symmaque se justifia en défiant les accusa* 

I Cette Teitale «e nonmail PriniMia. S.-M. 
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teut^ de prouver leur calomnie, en prenant à témoin 
toute la ville de Rome; et, ce qui n'admettait point 
de réplique, en s'appuyant du témoignage même du 
pape Damase , qui reconnut par écrit qu aucun c liré- 
liea n'était fondé à se plaindre du préfet Je ne dois pas 
oublier ici une circonstance qui fait honneur au chris- 
tianisme , à l'occasion de l'ordre que Yaientinien avait 
donné à Symmaque de mettre les prisonniers en li- 
berté : J'ignore , répondit-il , quels sont ceux que 
votre majesté veut que je délivre^ nous avons ici 
dans les prions plusieurs crimmels; fen ai pris 
connaissance ; il riy a pas un chrétien» Peu de temps 
après, les iiabitants de Milan ayant prié Symmaque de 
leur envoyer un professeur d'éloquence, que la ville 
devait entretenir , saint Augustin , qui n*étaît pas en- 
core revenu des erreurs de sa jeunesse , poursuivit cet 
emploi. lia yanité l'avait conduit d'Afrique à Rome 
pour y enseigner la rhétorique ; mais il n*était pas con* 
tent des désordres qui régnaient dans les écoles. Sym- 
ibàqàe , à la recommandation de quelques Manichéens, 
se détei'mina en sa faveur , après avoir éprouvé sa ca- 
pacité par un discours public, dont il fut très-satisfait. 

Xiepape Damase mourut le i o ou le 1 1 décembre de 
cette année , ayant gouverné avec sagesse pendant dix- dë 
huit ans et environ deux mois. Onze iours après. Si- Pro^p-Chr. 
rioe fut élu en sa place. Ursinus renouvela en vain ses Man oi. rhr. 
prétentions sur le sic'ge de Rome; il fut rejeté par le ^*^*ron.^** 
peuple , et Valentinien soutint i élection de Sirice par deT^Ambr* 
un rescrit du 33 février de l'année suivante. Le p.emier m^«dês. 
soin du nouveau pape fut de sonder les dispositions f """^^^^-ç^'^ 
de Maxime. Les intelligences quou le soupçonnait ^''^•^J^'^*'^^ * 
d'entretenir avec les païens d'Italie, donnaiept à l'église 

19. 



xtxvni. 
Sirirc ^uccè- 
ase. 
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de justes alarmes. Sirice lui écrivit donc pour Texhor- 
ter a demeurer fidèle à la religioa qu'il avait jusqu'a- 
lors professée. Maxime, dans sa réponse, lui proteste 
duu attachement inviolable à la doctrine catholique; il 
la maintint en effet;, mais en tyran et avec une cruauté 
qui arracha des larmes à Téglise même dont il prenait 
la dé&nsç. 

Les PrisçiUianistes furent lobjet de son zèle sangui- 
in^utaupr!^ naire. Quoique cette hérésie n'ait pas été une de ces 
tfilliaDuoM. ggcigg doiiuiiantes qui ont ngilé reiiipire et causé de 
h^t'^K^'c. grandes révolutions dans l'ordre civil, elle mérite ce- 
p^sp chr pcQclAnt une place distinguée dans cette histoire : c'est 
*c*64"tY* première contre laquelle le hras séculier se soit armé 
i$S A^^' ' gliiive; et Téglise témoigna pour lors, par un cri 
iiiustr. général , combien elle est éloignée de cette esprit de 

Barou. au. , . . ir^i • 1 1 ni''* 

38i. persécution, qui va le ter a la mam chercher Iheresie 
'***^r*f jusque dans le seui de l'hérétique. La source du mal 
FiJi;di]!.l!t!' vint de TËgypte K Marc de Mempbi^ ayant formé un 
*• composé monstrueux de diverses erreurs ' , jointes aux 
pratiques les plus obscènes des païens, des Gnostiques, 
et des Manichéens^ fut chassé par les évéques ^. Il 
passa d'abord dans la Gaule, aux environs du Rhône , 
et de là eu i:^agne, où il séduisit une ienuiie noble 
. nommée Agape^, et le rhéteur Helpidius. Priscillien, 

< Origo isiiusnMHorimsiAJEgyp' doginata^ etmaf^dorum tgusnriet, 
iiis. Sulp. Sev. 1. 2, c. 61. — S. -M. HèifU nM mfue ejus prùhm 



» Sulpicc Sévère Tappelle ,1. 3 , traC; ostendem Marcum quendoM 

c 61 , l'infâme hérf'sif (\r"i r.nosti- ^f^niphi'tirum ^ magictv artis scien- 

cjurs, infamis illa (înosticorum hee- fisstmum, di^ripttîum fuisse Manis et 

resis , uuc «lelesuble superstition, Priscilliani magistrtun, Isid. de Vir, 

superstitio exîdfihilîs. — S. -M. iUitstr. —— S, -M. 

' Idatius Hispamurum episcopus , > * Agape quadarn non ignobilis 

€ognoinento eteioguioclarus,scripsiit JWlèer» Salpic. Sev. lib. 2 , cap. 61. 

tjuemdam lièntm sub apologetici spe- — S.-M . 
«rVr in quo éeMêumda PriteiUkmi 
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né en Galice , embrassa nés dogmes îinpies, et devint ' 
aussitôt le chef de la secte. Il était nobie , riche , spi- 
rituel, éloquent, d'une grande lecture, et subtil dia* 
lecticien. A ces qualités ^ si propres h séduire, il joi- 
gnait des apparences de vertu encore plus dangereuses, 
Taustérité des mœurs, rhumilité extérieure, le déta- 
chement des richesses , Tliabitude des veilles , des 
jeûnes, des travaux. Mais il était vain , in«j(iiot, cnllé 
de son savoir; et, sous un visage mortifié, il cachait 
les plus honteux désordres. Il s'était dès sa jeunesse 
entêté des chimères de la magie. 1 iatteur et pt^rsuasif \ 
il eut bientôt gagné un grand nombre d'Espagnols de 
toute condition, et surtout des femmes, légères, eu* 
rieuses, avides de uouv<>autés. Celle contagion s eicndit 
en peu de temps presque dans toute l'Espagne ; elle 
infecta même plusieurs évécfucs, entre autres Instan* 
tius et Salvianus, c|ui se lièrent par serment avec Pris* 
cillien. 

Hygin, évéque de G>rdoue et successeur du célèbre xl. 
Usius, s étant aperçu du progrès de I erreur , en donna Sarragonse 
avis à Idatius, évéque de Mérida [Emeriia], Celui-ci, S"h>- 
trop vtf et trop ardent, ne fit qu'aigrir le mal, en pour- )kron.aD. 
suivant à outrance la nouvelle hérésie. Après de. longs iiu ivisciii . 
débats , on assembla un concile à Sarragosse [Cœsar^ ^."«^4 
^ugusta]^ où furent invités les évéques d'Aquitaine 
Les hérétiques n'osèrent sy présenter. Ils furent con- 
damnés par contumace, et on défendît sous peine d'à- 
nathème de communiquer avec eux. Ithacius, évéque 

> FeUxprofiMOf si tion prwo stth' ' H 1191» mte les Aotes <l*ane des 

diro corrupisset 0ptimum mgmium ; ràmees de ce concile; fls sont ddtéii 

prorsus tmilia in animiet corporis dn 4 octobre de Ten SSo» par con- 

$oma cemerts» Sidp. 9ev. 1. s,c. 6c. scqnent sons le r^e de GnMien et- 

— S.'M. de Théodose. — S«.M. 
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d^OssoDoba S aujourd'hui Faro ' dans les Algarves, fut 
chargé de notifier à toute Péglise d'Occident le décret 

du concile, et d'excommunier H^gin, qui ayant été le 
premier à dénoncer les sectaires, s'était lui«méme laissé 
surprendre par leurs artifices. 
, Instantius et Salvianus, condamnés par le concile , 
Gratieti cou. u'ett devioreot que plus opiniâtres. Pour fortifier leur 
«nitianistci. parlî, îls houorèreut du titre d'évéque Priscillien,au-r 
5uip. s«v. I. ^jjuj. ^Qug ^.çs maux , qui n'était encore que laïc , et 

Dat i ron le placèrcut sur le siège d'Aviia [j^piiau De l'autre 
de S. Ainlir. côté , Idatîus et Ithacius , encore plus emportés , im- 
ïiii.'priaciii plorèrent le secours de la puissance séculière, et après 
^ beaucoup de poursuites , dans lesquelles la passion dés^ 
honorait le caractère épîscopal , ils obtinrent de Gra- 
tien un resc.rit qui bannissait les secMi^teurs de Priscil- 
lien , non-^ulement de l'Espagne, mais même de tout 
l'empire. Les hérétiques, frappés de ce coup de foudre, 
prirent le parti de se cacher, se dispersèrent en di- 
verses provinces. 

Mais Instantius, Salvianus et Priscillien prirent 
ubtieut ttu cheuHii de Rome , se flattant de tromper le pape 
ta^ii^"' Damase. En traversant l'Aquitaine, ils y semèrent leurs 
buiy. scv. 1. c^'i^ti^^ ♦ surtout dans la ville d^Ëause [Elusa] , alors 
A^smf'iu înétropole de la troisième Aquitaine. Saint Delpiiiu 
profe^l^ â. évéque de Bordeaux, leur ferma l'entrée de sa ville; 

IfUt. chrott. . .... ^ ... 

Henn«at.Tie tnaîs ils séjoumèrent quelque temps dans le voismage, 

de s. Amb. . 1 • i» • -rv 1 

i. 3, C.14. sur les terres dEuchrocia, veuve dAtticus lyro Del- 
\tt. ScTt! phidius, qui avait professé l'éloquence à Bordeaux avec 

I II est appelé daqs Salpiee Sé- sùnoba dans ce pMpâge. — S.-M. 
vère,l, a, c. 6a, F.piscopus Sossu- ' Selon d'autres, l'antique Osso» 

biensiSf <*véquc de Sossnba ; cette noba répond à Silvas dans les Al- 

ville «»t tDconntir , rV'st p.ii coTijfc- garvcs ; oVsf un poîut »!<• ^eoj;raphie 

tare <jae l'un il tiutM>lUu« ic^vuid Oi- (|ui u «a^ipitseucvieccUiici. — S«-M. 
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Téputation. Celle femme, foiiement entêtée de la nou^ 
velle doctrine, 'se mit à la suite de ces fiinatiques avec 

sa fille Procula , qui s abandonna si aveuglément à 
Priscillien, qu'elle devint enceinte, et se procura Ta- 
Yorteroent pour sauver l'honneur de Fun et de Tautre. 
Ce nouveau crime fut inutile, et n'étoulla pas le bruit 
de leur ioâinie commerce. Arrivés à Rome, ils ne pu- 
rent obtenir audience de Damase* Ils allèrent a Mi*- 
ian , oii saint Ambroise ne les rejeta pas avec inoins 
d'horreur. Ik s'adressèrent à la cour, où ils espéraient 
^ue l'argent et Tintrigue leur procureMieifit plus- de fit- 
veur. lis lie se trompaient pas. Macédoiuus, maître 
des offices, gagué p^u* leurs présents, obtint de Gra- 
tîen un nouveau rescrit qui révoquait le précédent, 
et les rétablisSfiit dans leurs églises. En vertu de cet 
ordre Instantius et Prisciliien retournèrent en Es- 
pagne ; car Salvianus était mort à Rome. Ils rentrèrent 
sans obstacle en possession de k ut s sièges, Ithacius ne 
manquait pas de courage pour s y opposer ; mais les 
hérétiques avaient mis dans leurs^ intérêts le proconsul 
Yolventius : il leur était d'autant plus facile d'en im- 
poser, qu'ils avaient pour maxime de ne pas épargner 
ie parjure pour ne pas trahir le secret de leur secte; 
ils accusèrent même Ithacius coiuine perturbateur de 
la, paix des églises, et obtinrent une sentence pour le 
fiurè arrêter. Ce prélat ef&ayé d'une si violente procé* 
dure, s'eufuiten Gaule et s'adressa au préfet Grégoire. 
Celui-ci, bien instruit desfaits,se fit amener les auteurs ^ 
du trouble; et pour fermer aur hérétiques toute voie 
de séduction, il informa l empereur de la vérité. Mais 
tout était vénal à la cour. Les Pnscillianistes acUe- 
tèrent de nouveau la protection du. maître des offices,. 
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({ui [>ei'suada à Gratien dtî retirer cette affaire des mauis 
du préfet^ -et.d'eo charger le vicaire d'Espagne; car on 
venait de supprimer lu dignité de proconsul de cette 
province» Macédonius dépêclia en même temps des of- 
fieierSy pour oanduire eo Espagne IdiacîuR qui ft'éuk 
réfugié à Trêves. Le prélat se dérob:i a leur recherche, 
et se tint caché jusqua l'arrivée de Ma^ume, qui ayaai 
déjà pri9 le titre d'en>pereur dans la Grande-Bretagne , 

se disposait a passer en (iaule. 
suit. IthaciuH attendit révèiiemeDl de la guerœ civile. 
b^Hmw*! Api^ la in0it4leGraliien^ lorsque Mazine «ut choisi 

Suip. sev. I. lu ville de Trêves pour sa résidence, l'éveque vint faire 
prôsp'dir sa cour au tyran, H lui préfieota une requête daas la- 
HcTOaut' vïe ^u^U® il faisait une affreuse peinture des criines de 

<ic s. Ambr. pj[,jjj^jj|jgjj j^, secte. Maxiiiie , qui affectait un 

• ■ i, c. i5. I 

^s^ Mirt** granxi zèlfî pour la foi et ia diiscipiuic de l'église , inaada 
nt.g, aufisîtcit au préfet des Gmiles et -au vicaire d'Espagne , 
de la lie liuiisfercr tous ces hérétiques à Bordeaux 
ltii^d*gala\ t où se devait assoiiiiiier un concile. L'or* 
dre iut enéeuté. Instantiub tenta en veia de se justifier 
devant le concile : il iuL déclaré déchu de lepiscopat. 
i:^risciiii^n , pour /éviter ia môme coadamaatioa, rer 
fusa de répondue, et en appela à l'empereur. Le oon'- 
cile eut égard à son appel ; il s'alistiiil de prononcer 
contre lui, et toute l'église blâma ces éyéques d'avoir 
renvoyé à ia puissance séculièpe Une cause eGcléms- 
tique, i)n conduisit donc à la cour de Maxime, et le 
cbcf jet: ha $eotateura. Idatius et ltliaciu6 les y suivirent 
pour Jes accuser^ «K meatrèoeni, par un aduiriienieiit 

<(ui n avait rien d'apostolique , (jue la [)asslon les aiii- 
lUfiif. plutôt que ie zèle de la vérité. Itiiacius, le plus 
violeiM: des deux, était un homme dépeuple jugement^ 
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liardi, hautaio, grand parleur, aimant la dépense et 
la bonne chère. Il voyait partout le Priscillianisme; ia 

scienoe , la régularité de^ mœurs , Texténeur mortiâé 
n'osaient paraître à ses yeax sans être soupçonnés 
dliéréste. 

Une sainteté reconnue ne sufBsait pas pour lui un- xuv. 
poser fiilenoe. Saint Martin qui était pour lors à Trêves* s'efforce de 
ne cessait de Tediorter à renonoer au personnage d'ai> ^t^^Mû- 



cusateur, si coutiaire à la douceur épiscopale. Tthacius ^ 
liû reproelîa d*étre lui^^méme un Priscillianiste déguise, i 2, c m' 
Le saint prélat ne pouvant nen sur eet esprit opiniâtre , «rt. 9, «t m 
prit te parti de s'adresser à Maxime ; il le supplia de. ^^'^tîfj*^ 
ne pae i^erser le sang de ees' malheureux : Qu'Us 
élaiçfU assez punis par la sentence épiscopale qui 
les jugeait hérétiques ^ etlesahassait de leurs églises; 
qu'U était ùioui qu'un juge séculier pranonçât dans 
une- cause de fot L'autorité d'un évéque si respecta- \ 
h\e arféta Maxime tant que saint Martin fui à Trêves; 
et lorsque le prélat sortit de la ville, il se fit pro* 
mettre par le tyran qu'on épargnerait le sang des ac- 
cusés. 

A fém saint Martin fut -il éloigné , que les sollici- ah 3S5/ 
tatiens cruelles dlthaeius et de ses partisans firent m. 

oublier à Maxime la parole qu'il avait donnée. U pbar- Priaciliicu et 
gea de Tinfomiation le préfet Evodius , magistrat in^ teuT^' 
tègre , mais sévère. La cause fîit examinée en deux soi». sev. 
audience^. Priscillien convaincu, n'osa désavouer ses Pacar. pa'- 
infamies; il Ait déclaré coupable et mis en prison , jus- p^,'^, 
qu'à œ que le prince eAt été consulté. Maxime ordonna p^l'/^^JJ 
de trancher la tête à Priscillien et à ses complices. 9 
Ithacius était Tanrn de toute cette procédure; il avait 
assisté à la question. Mais après avoir conduit ces mi- 
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séraUes jusqu'aux portes de la mort, il sWréta par 
une vaine politique ; et comme s'il eut encore été temps 
d'éviter la haine publique, il refusa de se trouver au 
jugement définitif. L'avocat du fisc prit à sa place le 
rôle d'accusateur. Priscillîen eut la tête coupée avec la 
veuve Jliuchrocia ' , et cinq de ses sectateurs ^. Ins- 
tantius et un autre complice qui n'est- pas nommé ^, 
furent dépouillés de leurs biens, et relégués pour tou- 
jours dans les îles Sylines, nommées manitenant Sor- 
* lingues, à la piointe occidentale de l'Angleterre ^. Quel- 
ques autres ^ en furent quittes pour un exil de quelque 
.temps, parce quiis n'avaient pas attendu la questiou 
pour avouer leurs crimes el révéler leurs complices; 
Une femme nommée Urbica , connue pour être atta- 
chée à la doctrine de Priscillien , fut assotnmée h coups 
de pierres par la populace dans la ville de Bordeaux. 
!.. lire à» Maximc n'ouUia pas de tirer avantaire de cètte exé- 

Maxime au ' ^ " ^ 

pape âirice. culiou cruellc ct irrégulièrc , comme d'une action hé- 

' En parlant du supplice d'Eu» 3 Sulpice Sévère i appelle Tibéria- 
chrooia , qu il regarde , ain^i que les bus. n était né , «elcm S. Jérôme {de 



•aticsPiiaciUiamlei, comme desTic* VirMluH, e. issjdaiif I*£spagiie Sé- 

tlmes de Maxime, Pacatna dit, c. tiqae. — S. •M. 

99: Dê vifwvm mortibus hjuor, 4 Imumtius^ in S^ylinam iasulam, 

eum defcennm reeorder adumgui' qum nitm BriiÊumiam tita ettf dt- 

nein fœndwuum , et in sexnm cui portatus. Salp. Sev. lib. 3 , cap. 65, 

MIa parcuntj non ptwee stwitum ■> L'île SjrlÙMf &i«aU partie du groupe 

Sed nimirtun graves suierant, inin^ appelé plus andamement les îles des 

diosivque causœ nt unco pecnam Silures, Siluriim insu Irr. On \es nom- 

clart vatis matrona rtij.icrrtttr. Ohji- me actuellement iVaV^ ,* ellps fron- 

ciebatur enirn, atqiie etiarn expro- veut à lextrémité du pays de Cor- 

brabatui inniieri vtduet nimia reli' n<Mîr?!lles, dont elles sont sépai-ee» 
gio y et diligentius culta divinitas par uu détroit orageux, turbidum 

S.-M. , foênm^ dit Solin, cas. Elles sont . 

* Ib «e nonnaieiit FâicianiiMis , oéitibres par det nûiiea d*étaiii, qa$. 

ArroéniiUi Latronianna , Asariniii et leur firent donner dan» Tantlquité W 

le diacre Anrélina. Ces deux dendeii nom de Qmîtcridea» — S.-M; 

furent eacécalêi qoelqae tempa aprè* ^Tertollni, Potaniiif et Johatt' 

Prîacillien.-'S.-M. nés. — ,S.4II. 
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roîque en &Yeur de la religion. Il envoya au pape Si- Hcrmant,vie 

j . V 1 de S. Ambr. 

rice un copie des pièces avec celle leltre : lyous vous 1. 3, c. i5. 
protestons que nous ne désirons rien a^ec plus d'ar- 
deur^ que de conserver la foi catholique dam sa 
pureté, de bannir de F église toutes les divisions , et 
' de voir tous le^ évéques servir Dieu dans une par- 
faite union de cteur et d*esprit. Après un discours 
assez obscur, qui paraît avoir rapport au schisme 
d'Ursinus^ qu'il se vante d'avoir étouffé, il ajoute; 
Pour ce qui concerne les horreurs des Manichéens^ 
qui sont depuis peu parvenues à notre connaissance , ^ 
et qui ont été vérifiées en jugement j non par des *» 
conjectures, mais par Faveu des coupables , faime 
mieux que voire sainteté en soit instruite par les 
actes que je iui envoie^ que par notre bouche^ ne 
pouvant énoncer sans rougir j des crimes honteux . 
tout à la fois à commettre et à rapporter. 

Cette lettre ne fit pas sur le pape l'impression que xi.vii. 
Maxime avait espérée. Sirice blâma la rigueur employée glîs« blâme 
colili e les rriseilliainsLes , et les plus saints prélats de àes Pnill- 
rOccident furent du même avis. Jamais hérétiques n a- *»"»*®»- 
valent été plus dignes de punition; ils renouvelaient di^l^iis;. 
toutes les abominations de ces sectes hypocrites et vo- ncg.^^gTâ^. 
luptueuses qui avaient enveloppé sous de ténébreux ij[d.*Jefïri» 
mystères \$l débauche la plus effrénée; mais l'église, en 
poursuivant l'hérésie, avait louiours épargné la per- . 

^ j I D i Herinanl,vie 

sonne des hérétiques ; elle ne connaissait d'autres armes s. Ambr. 
que ses anatbèmes, et cette mère tendre, priant sans mPiiscm. 

cesse pour ses enfants égarés, demandait à Dieu, non xaei*x3.* 
pas leur mort , mais leur conversion. L'acharueiuent 
de ces évéques les déshonora aux yeux de toute Té- 

glisc. Quoiqu'ils eussent élé déclarés umocents dans 
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un synode tenu è Trêves par leurs partisans , le con- 
cile de Milan en 390, et celui de Turin en 4oi , les con- 
damnèrent. Idatius, qui était le moins coupable, se dé- 
mit volontairement de l'épisoopat, et perdit ensuite le 
mérite de cette action par les efforts qu'il fit pour y 
rentrer. Itliacius fut excommunié, et mourut en exil, 
s mIIÎ^ se ^^^^ personne ne témoigna contre ce prélat sangui- 
•*P«~ ^ liait e , plus d*indii^nation que saint Martin. Dans le 
d'avec lea temps même que le synode de Trêves était assemblé , 

Itbaciens. .\i • /i <• 

soip ser ^ eveque vmt a la oour pour mterceder en fa* 
dial.3,art. yeui de > ai ses el de J^icucadius Ces deux comtes 



i5 



s.Ainbr ei>. allaient peru% parce qu ils avaient été fidèles à Gratien. 
xm vie de amis d'ithacius venaient d'engager Maxime à en- 

s. Marriu. i i ' -r^ 

art. 9, xo. voyer des tribuns en Jlspagne, pour juger souverame- 
ment Içs PhsciUtanistes , et leur oter les biens et la vie. 
C'était mettre en péril tes plus innocents; car on con* 
fondait alors avecceshérétiques tous ceux dont Textérieur 
. portait des marques de mortification. Dès que ces prélats 
apprirent que saint Martin approchait de Trêves, per- 
suadés qu'il s'opposerait à Fexécution de ces ordres vio- 
lens , ils lui firent iuterdire l'entrée de la ville au nom 
de l'empereur, s^il ne consentait à s'accorder avec eux. 
Saint Martin ayant répondu d'une manière qui ne ren- 
gageait pas , entra dans Trêves , alla au palais , demanda 
la grâce des deux comtes et la révocation dfs commis- 
saires nommés pour l'Espagne. Maxime différa de lui 
. repondre ^ur ces deux points , et saint Martm rompit 
toute communication avec Ithacius et ses partisans, 
qu'il traitait de meurtriers. Ceux-ci s'en plaignirent 
amèrement à Maxime : D/ous sommes y lui dirent-ils, 

■ Voyez ci'devMt, p< a45, a* i* , liv. kzii « $ 5. ^ S.-M. 
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perdus sans ressource^ si vous rw Jarcez Vé\^eque de 
Touis à communiquer oj^ec nous; son exemple va 
former œnire nous un préjugé unwm'seL Martin^ 
n*€st plus seulement le Jouteur des hérétiques ; il 
s'en déclare le vengeur : lui laisser ce pouvoir^ c'est 
ressusciter PmcHlien. lU le suppliaient afec ianim 
de feire encore usage de sa puissance pour abattre un 
séditieux. Il Jie tint pas à ces hommes injustes et in- 
humains y que Martin ne iut confondu avec les sectaires; 
mais le tyran respectait sa yertu. Il le manda : il lui 
parla avec douceur; il tâcha de lui taire approuver le 
traitement &it aux. hérétiques; et le voyant inflexible, , 
il entra dans une furieuse colère, quitta brusquement 
1 evtu^ue , et donna ordre de mettre à mort Narsès et 
Leucadius. A cette nouvrile, Martin retourna prompt 
tement au palais ; il promit de communiquer avec les 
autres evéques, si i empereur pardonnaitauxdeuxcomtes, 
et s'il révoquait Tordre donné aux deux tribfons. Maxime 
accorda tout. Martin rentra le lendemain en communion 
avec les Ithaciens ; mais il partit le jour d'après, pénétré 
d'un vif repentir de s'être laissé entraîner à cette con- 
descendance, qu'il se veprocba toute sa vie. Saint Am* 
broise témoigna deux ans après plus de iermeté. Il 
aima mieux sortir de la coitr de Maxime, oii il était 
retenu par un intérêt important , que de communiquer 
avec les évéques qui avaient £iat périr Prisciilien. 

La mort .de cet hérétique montra dès lors quel effet 
devaient produire dans toute la suite des temps ces derpriscS- 
procédés inhumains. Loin d'éteindre l'hérésie • elle la 

* • étend leur 

répandit et l'accrédita. La GaUce surtout en fut pour iiêféaie. 
loriir- temps infectée. Ceux qui avaient écouté Priscil- Sulp. Ser. 

r i 1. 2, c. 66. 

lieu comme un prophète , le révérèrent, comme un idat! cbron; 



xx.cz. 
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Cad, Th. martyr*. Son corps et ceux, de ses adhérents mis à mort 
\c^\o!o! «'^vec lui furent transportés en Espagne; on les honora 
mpm^ai magnifiques funérailles. On jurait par le nom de 
•rt. 18. Priscillien Le fanatisme devint plus vif et la discorde 
f>ius.opiaiâtre. Ses sectateurs furent condamnés Tan 400 
par le concile de Tolède. Malgré tous ces anathèmes, 
malgré les lois accablantes d*Honorius et de Théodose 
le jeune, cette pernicieuse doctrine se soutint jusqu'au 
milieu du sixième siècle* 
. Théodose, dont les sentiments s'accordèrent toujours 

idit iktt ^^^^ ^ P'^* saine partie de l'Eglise , n'approuva pas 
Pacat pa- Teroportemeot des Ithaciens. C'est ce qu*on peut con- 
Aii|^.coBf. dure des titres odieux dont les charge Pacatus , orateur 
t. i.p.'iâS, païen 'y dans un discours qu'il prononça quatre ans 
'i.^ajô.^i$!' après en présence de Théodose. Ce prince avait donné 
HcîroauUie '® cousulat à SOU fils Arcadius ; et Yalentinien lui avait 
^.*4,e!flu' nommé Bauton pour collègue. Saint Augustin , qui 
professait alors la rhétorique à Milan, composa, selon 
l'usage, le panégyrique de Bauton et de Valentinien. 
11 avoue dans ses Confessions, qu'il devait y débiter un 
bon nombre de mensonges, auxquels, dit-il, n'auraient 
pas laissé d'applaudir ceux mêmes qui en connaissaient 
la fausseté. De la manière dont il s'exprime , il semble 
qu'il ne l'ait pas prononce. 
- Tandis que Maxime défendait en apparence la foi 

Justine faro- l r r 

Arielr ^^^^^^^^4^^? Justine l'attaquait véritablement, et abusait 
Âmhf.tp.w, de lautorité de son fils pour relever le parti des Ariens. 

***'g^5^^^^" La fermeté de Valentinien son mari l'avait obligé de 
Serm. contr. contraindre tantqu'il avait vécu : elle n'avait pas trouvé 

a 

I Qui emn ^asutsanetum ko* ' Qum êtjmwrefier PnseUUa' 
narwtrtuu , jMUtea ut martyrem «o- ««m ^funana r^igh putabatar, Siilp. 
. hre cœpenmt, Salp. Sev. 1. , é. 6S. Sev. âô,'— ^ S.-M. 
— S.«M. 
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Gratien plus disposeà seconder ses intentions. Maisapr ès Auxeor. 

la mort de ce prince, lorsqu'elle crut la puissance de son ^aÎ^^oh^ 

fils affermie par le traité conelu avecMaxime, elle leva le T q,' "l'fZ 

masque, et se déclara hautement protectrice de l'Aria- ^ f J^' 

nisme. Sa vivacité naturelle était encore animée par les ^' 

Socf . t. 5 

damesdeia coarqui, depuis la séduction d'Anus, s'étaient ^ r i * 
transmis comme de main en mam le poison de cet here- Theod. 1.5, 
siarque. £lle n'eut pas de peine à se faire obeu* du jeune Mahm. irin. 
Valeminien, esprit doux, &cîle, soumis sans réserve ^Bimii»!* 



aux volontés de sa mère. Il était bien d'une autre diffî- Î!T*i°'*r* 
culte de subiuguer Ambroise. £lle n'avait à lui oppo- ^' ^* ^\ ^'^ 
ser- ^ott^un adversaire fort inégal dans la personne tui vie ic 

I . . . . . s. Ambr. 

dAuxentius, que les Ariens avaient choisi pour être ari.3S»4». 
leur «véque. Il était Scythe de nation, et se nommait 
Heidirinus. Mais ayant été contraint de quitter son 

pays à tause de ses crimes, il avait changé de nom , 
et pris celui de 1 evêque Ârien, auquel Ambroise avait 
succédé. Ce fiiux prélat, sans talents, comme sans 
mœurs, faisait peu de prosélytes : il ne comptait entre 
les siens aucun des habitants de la ville. Tout son trou- 
peau se réduisait à un petit nombre d'officiers de la 
cour, et à quelques Goths. Il n'avait d'autre église que 
lapparteineot ou le chariot de Justine', qu'il accom- 
pagnait dans ses voyages ^. 

Cette priugjLisse voulut Tétablir dans une des églises 
de Milan. £|je choisit la basilique Porcienne , qui était Ffic^ûtode 

leur douiier 

< l,*Sai p éiwli fee ro nuit tani doute > Pwûixvt de Ananis nutttis audê' nue église à 

«iiiai & rimitadoii des GoUw» dont hUs fwa Jiee quisquam de wibm Milu. 

lee babitudei nomedes ne pemet- «ntf » p«ut«l de fomUia r^ia, non- 

tdent pas qa*ib eiuseiit d*«ntfe nuM êdam GothL Quikts ut offim 

^lieeq«*iiiie tenle qoi les seiveit phtuirà sedes mtÊfJiantuw^ai»-' ^ 

â/KOM toos lean déplacemens. Le« tnim Eeolena est* Quoeumque fimi' 

Gotha ettedijs au service impénalf na ista processerie, secum suos ont- 

avaieitt à ce qolt fjmit cocMrvé nés cœna vehit. Aiubr.,ep. 14 ^ t,%f 

cet usege.— S,-M. pag. 855. — S.-M. 
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dans ce temps-là hors des murs : c'est aujourd'hui Té- 
glise St.- V ictor. £llle prévoyait une vive rési&tance de la 
part d'Ambroiae; mais eUe était résolue de mettre en 
œuvre en cette occasion toute la force du pouvoir im- 
péxial. Ne pouvant pardonnera i'évêque d avoir malgré 
elle placé un calhedique sur le siège de Sirmimn , die 
avait oublié l'important service qu'il avait rendu à son 
fils, en s exposant lui-mcinc poui' arrêter les progr<;s du 
tyran , et me cfaereliait qu'une. oiîcaai4m de le perdre. 
Valentinien feit venir Ambroise au palais ; et suivant la 
leçon dictée par sa mère, il emploie d'abord la dou- 
eeur pour l'enga^r à céder la batiliqoe* Sur le refos 
du prélat , à quoi on s'était bien attendu , il prend le 
ton de maître; il commande , il menace. Ambroïae est 
inâiranlilUe : il rappdle an jennr priMe hi pieté de 
son père; il l'exhorte à conserver cette précieuse por- 
- tion de son héritage; il lui ei^pose la crojtance catboli- 
jque; il lui en mdntre la confemité avec celle des 
Apôtres, et l'opposition de celle des Ariens. Cepciiciant 
h peuple accourt en ioule au palai$; il demande k 
graivls cri» qu'on hii.neade mi évéquec. On. envoyé m 
comte avec des soldats pour dissiper cette iimltitude: 
sans s'eiirayei* m se mettre en dé£eme, elle se présente 
aux soldats et s'offre à mourir prar sa foi. La etmt 
intimidée de cette fermeté, prend le parti Je céder pour 
Iç moment, ; eUe prie saint Ambroise d'apaisec le peuple, 
et le renvoie avec parole de ne rien eotreprendce sur 
la basilique. « • 
EntN^pvîMf Cette promesse n'était qu'une feinte de Justine : elle 
8 A^roLe ^^'^^^^^ ^^"^ Ambroise d'être ranteup de Fémeuteç elle 
tâchait incme de soulever le peupfc contre lui, et pro- 
diguait dans cette vue les careseefr et lea présents. £iie 
offrait des dignités à quiconque serait assez hardi pour 
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le tirer de I t^glise où ii^ temil itiiieiine, GLie^ jGOBr 

immi t m tM^41ia ««ftttewr i nomi^ Ew^é(pmmm'émlér 

gea diilJÉBhB^er ; il aiki SPîloger p«è»rdé4'%tt9e , et tint 
un cliarioti^réparé. Son pcojet fut découyert; if?,pfiiçli; 

futliyiiiius, a)ctut pacouru la ciis^iace du piiiicç., £ut 

faia i siu itle . fttHftbi» lëpenâr ><i6fy^nr<ii^Q¥ais dessein , 
f(Skv la veng#aiHî4ii lU plus tligrie d'une, aiiie genéteusQ^ 

jt#empreÉi»^ ilHÎ-lbiwiiir ^rlWgent et ^loiit^oe^><^i 

lui était iiécessaài t! poui adoucu\su, dJâsg*'***-*^. AuxeiUius 

mwi& t îÉiii > talgpM^U jjré^Arifctoit» tcsi jolMffeét ne pcrÀ^ 

dait personne.:: i r:: ' 10 ► > sîv: n'j. 

'• %.«iA i • Nouveaux 

preiMère^ tentatitm f Comme- ' si/elie' (Cdt / uroa Iti ' ' ptimr effort» de 
Amhfûise.de sa «é«ist4UiQe,j3tb lui ei^vojiixiiçmaadei' 

/a JVeuve, plù8?çrafnde que la prfemière et renfermée 
dans lenoeinte de la ville. Ambroise répondit, quil 
* n'était peimis i^i à l'évéque de doniier une église ^ nii 
Tempereur de la recevoir: P^ous navez pas droite 
Si^outSL't'iïj d'oier à unpanicuiier sa maison; £Lik 
quel droU Vôtmeéwms à Dieu? Les conrlisans 
dans leur langage servile répondirent que tout ctait 
pwnis à l'empereur, que tout lui appartenait : >il^âûi, 
dit Ambroise, iDiœ estlesomenuB du prinee^^ U^tt 
ses droits dont le prince nest pas le maître. Néoté- 
riusy préfet du prétoire, vient le lendemain à Téglise , 
oit . le peuple était assèinblé avec son éyôcpie; il conr 
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S6iiie délivrer au moins la basilique Pordenne; qu'il 
tmt w sinrte' qiie remperaur miUte bien s'dn ecmtieii* 

ter. i.a proposition est rejetée avec de grands cris , et 
le préfet obligé de se retireri.Le jour suivant ^ sixième 

s'emparent de la basilique Porcienne: le peuple se sou 
lève; ii les cbasse, il se saisit d'un de leurs prc tres 
nomméCMmltil^ et rallaitmdttve mfièéH\,^uàÊmÊBÉ^ 
croise, qui ( plébrait alors le saint sacrifice, en étant 
promptetU£]H aver4i^ n eût envoyé aussitéc^-^des jprêtres 
etdes dîaéres poué 4e imp de lenitsi «tti V^ i tflte 
arrêter et charger de chaînes un grniicl uomlire d'habi- 
tants. Ces violences allaient aiiuB^er une sédition : 4e 

mais il persista à ne point céder la basiliquti ; et la nuit 
étant survenue, mit fin aux contestations* • ^.w^âfh 
' 'L'orage paiaissait apaasÀ. i^inL^jenrs se passèvitriMms 
de's."!^- nouvelle entreprise. Mais saint Amhroise connaissait 
Jtistine; il attendait coQstamm^tdaas sa maison leseé- 
^Btsde la .vengeattoe 4le.oetle^pmnoe8»e;'lonqa0.ie 

cretii saint, les soldats prirent possession de la basi- 
lique neuve. Ils obéissaient aux ordres du prkicie^ 
«nfai& à regrel; ilsf étaienl catholiques, et tandk que 
leurs armes menaçaient leur évêque, leurs vœux le 
favorisaient. Us iirent dure à l'empereur , que s'il vou- 
lait venir à Tassemblé^des cBfebsiiques^ ilâ étaietit pMts 

de raccompagner ; qu'autr(;ment , ils allaient se joindra 
au peuple pour assister au service- divin que ^l'-évé^pie 
loétébrait dm» J^noiemie baâliqne. 'LeS'CourtisatiS'Con* 
mencant à trembler pour eux-mêmes, changeaielit de 
langage^ ils tâobaîeot d'adoucir Justine. Les Anens 
n'osaient se montrér. Ambmse 'ftît signifier aux soldtf ts 



TV 

Résistance 



broiM. 
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quii^utoureiiL baiiàliquii neuve, qu'il les s/'parç de sa 

eliifijimJiinttA Pé||lîae i«idk'«aut lÉidbvomwlMri 

arrivée appurle 1 aim uie ; mais ih ra^î^ureiit les iidçiefti 

o^rtwitWbwr aVaîtIoàt àéeufadfwv^î'le peupla aâtr^eM^ 
UÉ i^bêf uioiiis reâpectéy ou oipable cLiiiLerpréter au 
9#4felafhki<iii, les miOnmda rélKaogilr^«A 
miftavidUhd-iiiénie -et^da» aiitrea^^teîèriafrêlaît aèr-l^ 

justes bornes qui séparent la réîiistauce ciiiétiefitie 

(ft||l^|É>rdbeliiiao, bdJiif» ai «làwtta»^ ai<4iffîtoiU»èi 
aa^^M^lhmî^iX^ffiraâl rempeiaia^ «ét^é présent, 
QHjcrmtd^ toUftes- parts : Prince, nous employons 
aàfim i tW Qaê qui^jès priht^s^ nom u'avmu '^pm^Mi 

ne ^rgignons peu la mort, Écoutez^nos^uppU^aùonsi 
c^^i^réUgù^ attaquée qu^ivausjprésefitB^^^mi^ < 
Qjfc,tQ|ihaîlttt^iie sàîin Ambraisa ie tninspoFtât à la 
biil^que neuve, piès de laquelle une aiUre troupe 4:6 
j]WA|i^l^MltaiHlail;il r6fute d j ailer, de crèin^^^^ 
pféAoie ^aUttinât la séditîaâ; ^ pm oeouper laa 
espiii^^^et amortir tant de luouveuients divers dont iae. 
<3^m|Lrilaièi|t agitéa^il monu dana la 4iibiliiay;«l inr 
fn4%^>iii9mim'Son peuplé àiisai ti»iK{uiUeilieiit^iieiiffl^ 
ey^j^ en pleine paix. 



-^^)^il|MlAit' focorà^ loisqaè 4>iiqpeineuB.imiîdya!' des lti. 
officiers pour Itii faire dai reprocbésr,' qii%iiéfista av^ ''se désUto!^ 
upfkfiernieté méiee de respect. L'eunuque Calligoiius, 
gtfi^tiliaiiibaHâBva'étatit approdié «hx pr^, oèà iui 

dire : Quoi! de mon vissant vous êtes assez hardi 
pçtwr^iiésQbéLr à V empereur; je vais vo^s abaicre la 
têiie. Frappe y lui répondit hxabtsiiË^^jesuispretà 

ao. 
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mourir; tu feras V office (Tun eunuque , et moi cehd 
d^tui évéque. Ce Calligonus eut ^^eux ans après, la tête 
tranchée pour un crime dont il semblait <|u'un eunuque 
ne pût être soupçonné. Dans cette cHse violente , le 
peuple ne voulait pas abandonner son évêque; il passa 
la nuit en prières dans l'église. Enfin, le jeudi saînt^ 
lempereur fît donner ordre aux soldats de quitter la 
basilique neuve; et la tranquillité se rétabbjt 4^bs Ja 
ville. Justine renferma son ressentiment pour le 
éclater dans une autre occasion. Valentinien, peuj^ar 
pable de distinguer oatre ce qui lui était dû et ce qui 
était du à Dieu, regirda Tévéque comme son euMmi 
déclaré; et sur les instances que lui faisaient les sei- 
gneucs de sa cour de se rendre à l'église, oit le peuple 
Faltendait pour assurer Ja paix : yraiment^ leur dit-il , 
je crois que si Ambroise vous l'ordonnait y vow me 
lwrerie% pieds et mains iiés à sa discrétion \ i. 
T.m. Tel était alors Taveuglement de ee prince, que la 
chérie et de faiblcsse de son âge assujettissait aux qapnces d une 
Fiacciiia. impériouse. Tbéodose était biea capable de lui 

^â^p^ch!' ouvrir les yeux, et d'arrtter les emportements de Jus- 
*depVar1d^' tiHC , HUiis îl rcspcctait la veuve de Valentinien, et 
HÏ«m.V eonnaissait assez son caractère bautain et jaloux, pour 
craindre de Tofifenser, s'il jetait ses regards sur rOcci- 
nuptHo^r ^^"^ qucllc gouvemaît. U ne sortit pas cett,e année de 
^8^*"'^ as*^ Guastantinople, et remporta en Orient, par ses géâé- 
îr^ p. a3i. raux , quelques victoires, dont les annales de ce temps-là 
^^is* ne marquent aucune circonstance. Mais cette joie fut 
^ 3o(!''' troublée dans sa maison par deux afflictions très-senai- 

■ 

< Le jeune Valffttiaiai puM Im troiiTe onMite à Aqnilée depnis U 

•iz premiers moi* de l*aiiaéei Milan, Si aoét jusqu'au zs décembre. — 

oà a Mtman le to jdUet Onk S.*!!. 
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bles : il perdit d'abord sa .fille Pulchérie. Cette jeune lou. 1. 13, 
prioeesae.donnait dès l^âge dé sht les pins beurensies DucL^^ei 
esptrauces ; t'ilc avait toutes les grâces de la beauté? HTrjuf** 
ao 'wq^ éclore en elle de jour en jour toutes leg>er- "**p*^^^^"* 
twtriê^M mère. Saint Grégoire de Nysse prononça soft Marcchroa. 
uiaisou funèbre, et rtjinlit bientôt le même devou' à 
^ËaociUa. i^tte grande et sainte impératrice ne sucvécnt 
fÉià^QBg^tempS' à sa fille : elle mourut à Séotûme'^ eh 
ihtace, où elle était ailée preiiihe les eaux minérales. 
jSpoboofl^ fut rapporté à Constantinople. Ëlle fut ho* 
«1^1^116»! larmes de tout Fempire, qui perdait' en elle 
im JemB soutien des vei tus de ihéodose. Les pauvre^ 
sni^^t .la pleurèrent; elle les aimait avec tà^drasse; 
ib^cil^avaient besoin auprès d'elle d'aueune autre 're^ 
eoumiaiitlation que de leur misère, de Içurs mtirmi- 
tiki^>de .leurs blessures ; sans gardes et sans sulte^ 
^Ae passait des jours entiers dans les bôpitauic, ^ser-. 
vaut elle-même les malades, et leur rendant les plus 
jbùnublesioi&cesy que ses maibs ennobbssaient. Gomme 
on hii représentait un jour que ces fonctions ne s'ac- 
cordaient pas avec la majesté impériale , et qu'il lui 
suffisait d'assister les pauvres de ses aumônes : Ce que 
jfe4tûr donne, dit-elle, n'est que pour le compte de 
l'jsfufiercurj a qui i or et i argent ap par Uennent, il 
ne nAe reste que le sen^ice de mes mains , pour m* oc* 
quké^ entiers celui qui nous a donné f empire- et 
qm leur a transporté ses droits. Elle visitait fréquem- 
ment les prisonniers, et travaillait à leur délivrance. 

» Ce lieu, dît s. Grégoire de Nys- dit-il, xarà tViv xarpiov ctuToiv yÀd>a- 

te^ de Fiacciiia , t. 3, p. ia^^étàît aav Sxotoujxiv tÔv xôitot iisoto^â' 

appelé Sùotoumm , dans la langue CeaO«u.Iia position de cet endroit est 

dus hefigteits.d» l«11iface,dUovKft yàf , tool a Mx inoonnoe. — S.-M. 
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Sa mémoire est encore ea vénération dan^ Téglise 
grecque, qui eéittre aa ftte le i4 septembre, qu'an 
croit être le jour de sa mort. Elle laissait deux fiîs; 
quelques auteurs y en ajoutent un troisième, nommé 
fiiatièn ; mais ce dernier, qui nftOurat avant son père, 
naquit de la seconde femme de Théodose. Arcadius 
oommençait sa huitième année; Honorius n'avait en- 
core qu'un an ; l'empereur le mit entre les mains 
sa nièce Séréna. Flaccilla laissait encore dans le palais 
un neveu qu'elle avait pris soin d'élever avec Arcadius; 
c'était Nébridtns. Théodose luipirècttra<|uek|ues aimées 
après une alliance illustre, en lui faisant épouser Sal- 
vina, fille de Gildon, prince tnauve et comte d'Afric|i]e. 
Nébridius fut revêtu en 396 de la dignité de proeinisdl 
d'Asie. Saint Jérôme parle avec éloge de sa vertu. Un 
pafans que Flaccilla avait fait bâtir à Gmetantinople, 
omiserva dans* la suite le nom de cette princes. On 
lui avait de son vivant érigé une statue : elle était pla- 
cée dans le sénat avec celle de son i|iari et de son fils 
Aroadius, 

i,vfii. douleur de Théodose ne lui faisait pas perdre 

jjMme, bon ordre de l'empire et les devoirs du sou« 

Cod.Tii.i.p. verain. Tisaihène gouvernait la Syrie avec une dureté 
516,^*7,8^9! insupportable; il n'avait aucun égard aux lois que 
i^f'tiu^X l'empereur avait publiées pour le soulagement de ses 
*^^i4'. ^ peuples, et sous le règne d*un prince rempli d*huma- 
^Th*?^ nité, la Syrie ressentait tout le poids de la tyrannie. 
i> 449 ^ Lîbanius en adressa des plaintes à l'empereur', par un 

Libaii.ur.i8, ^ ^ * « ' * 

VV^/s^* demandait au nom de la province, la 

c. 18. ' déposition de ce magistrat inhumain. On ne sait pas 
de quelle manière fut traité Tisamène ; mab nous avons 
une loi du 9 décembre de cette année^ par laquelle 
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ïhéodose donne ordre au préfet du prétoire de des- 
tituer tous les juges qui seront devenus odieux par 
leurs concussions, ou même inutiles par leur négligence 
ou par une longue maladie; il lui permet d'en nommer 
d'autres en leur place, et de punir ceux qui se trouve- 
ront coupables; il lui ordonne de ne faire à l'empereur 
le rapport de leur crime, qu'en lui annonçant leur 
châtiment. Deux jours après, il fit contre l'adultère 
une autre loi, qui ordonne de mettre à la torture pour 
tirer la preuve de ce crime, non-seulement les esclaves 
du mari accusateur, mais aussi ceux de la femme accu- 
sée. Ce prince témoigna toute sa vie une extrême hor- 
reur de ce désordre, et de tous ceux qui souillent la 
pureté des mœurs. Il écarta par ses lois tous les sub- 
terfuges, tous les délais qui pouvaient ou en éluder 
ou en retarder la punition. Il défendit aux Juifs la 
polygamie' , et ordonna que les abominations contraires 
à la nature seraient expiées en place publique par le 
supplice du feu ^. ,^ • n .irgr 

» Par une loi rendue à Constan- » Cette loi fut publiée à Rome, 
tinople le 3o décembre SgS. — S.-M. le 1 4 mai Sqo. — S.-M. 
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LIVRE XXIII. 
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1. Opiniat&etk de Justine en fayeurdes Arîens. ii. Valentinien 
les autorise par mir loi. m. Nouvelles entreprises contre saint 
Ambroise. iv. Saint Ambroise rassure son peuple, v. Fin de 
4a persécution, vi. Maxime s'iotéres^ poiu les catholiques. 

. .vu. Actions d« i^été d^^Valentinien. yiii. Théodose intierdk 
aux Chrétiens tonte participation à Tidolâtrie. ix. Guerre des 
Graihonges. x. Leur défaite, xi. Théodose épargne les vain- 
cus, xu. Histoire de Gérontius. xin. Théodbse épouse Galla. 
'XYT.''Sénfttenr 'acettsé^pour dès songes. xv.Loisde Tfaéodose. 
\v i. Sédition d'Alexandrie, xvii.' Nouvel impôt, xviii. La sé- 
dition commence à Antioche. xix. Elle s'allume dans toute 
la ville. XX. On «bat les statues de la famiiie.imperiaie. xxi. Fin 
de la sédition, xxii. Prodiges fabuleux, xxm. Crainte des ha- 
bitants. XXIV. Us preiineut la fuite, xxv. Interrogatoires, 
xxvx. Punitious. xxvn. Changement des habitants d'Ajitioche* 
xxvin. Discours de saint Jean Chrysostôme. xxix. Flavien 
part pour allci ilccliir l'empereur, xxx. Colère de Tempereur. 
X.XXI. Arrivée des commissaires à Antioche. xxxii. Conduite 
qu'ils y tiennenL xxxiii. Informations nouvelles, xxxiv. Cou- 
rage des moines, xzxv. Hardiesse de Macédonius. xxxvi. Les 
commissaires remettent l'aflFaire au jugement de l'empereur. 
XXXVII. La joie renaît dans Antloèhe. xxxvm. Césarius va 
trouver Tempereur. xxxix. Flavien se vpréaente à Théodose. 
XL. Discours deFlavien.XLi. Clémence de l'empereur. xi.TT.Le 
pardon est annoncé aux liabitants d' Antioche. xlili. Joie de 
toute la ville, xliv. Maxime se prépare h la guerre, xlv. On 
lui députe saint Ambroise. xlvi. Saint Ambroise devant 
Maxime, xlvii. Maxime passe les Alpes, xlviii. Valentinien 
se réfugie à Tbessalonique. xi.ix.Théodoae ramène Yalentinien 
à la croyance orthodoxe, k. Succès de Maxime, li. Généraux 
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et officiers de Maxime, lu. Tatiauns succède à Cynégius dans 
la dignité de pretet du prétoire d Orient, lui. Dispositions 
de Théodose. liv. Lois de Théodose. lv. Trahison punie. 
iMi. Soulèvement des Ariens à Constautînople. lvii. Flotte 
de Maxime. ltui« Bataille de Sisda. ux. ]^taine de Pétau. 
u* Tliéodose poursmt Maxime, izi. Mort de Maxime. 
uiiK. Mortd'AadragaAe. imi, Gœm&des Franes. ixvr. Cté~ 
mence de Théodose. i.xv. Actions de justice, lxvi. Théodose 
refusi' de rétablir Tautt 1 de la Victoire, lxvii. Synagogue de 
Callmicus. lxyiii. Théoduse exdus du sanctuaire. 



VALENTINIEN U, THÉODOSE, ARCADIUS. 

Au commencement de Fan 386, Honorius, âgé seu- a» 386. 
lement de quinze à seize mois, reçut le titre de consul, 

• 1 • jv . « . # . Opiniâtreté 

qui avait été dès sa naissance destine pour cette deJnMineca 

année. Il eut pour collègue Évodius, préfet du pré- '"Irienl** 
toire de Maxime; et cette union prouve que ïhéodose i<iat. fa»t. 

... . • . . • Sulp. Scv. 

Vivait en 'paix avec le tyran, et quil le reconnaissait Ust. i. a, 

pour empereur. L'impérieuse Justine n'avait pas renoncé tint, l. ia, 
au dessein de rendre à TArianismè la supériorité dont so^\.^,î'.i3. 
il avait joui sùus le règne de Gmstance et sous ctAui ^'^ers!sêr^ 
de Valens. Elle employait toute rautorité de son fils *;*pp- 
pour troubler la paix des églises; elle «menaçait d'exil 
les évéques, s*ik n'adhéraient aux décrets ^de Kmini ; tn. 43. 
elle attaquait Ambroise par des outrages publics et par 
de sonrdes intrigues; elle tâchait de semer fmrmi 
le peuple Tesprit de discorde; et r^ardant comme un 
affront le peu de succès de ses cabales, elle excitait 
son fils à la venger du mal qu'elle ne pouvait Étire. Les 
Ariens et les courtisans, esclaves de la faveur , sèœn- 



Digitized by Google 



il 4 UISTpias vpU B|^â*£MP»£. (Au 386.) 

daiciit sa passion. Tout était odieux dans Ainbroisti : 
on noircissait ses vertus mêmes ; c'était un factieux, 
un rebelte, qui ne cherchait pâi:'^^ aumônes qu'à' se 
faire des créatures. Pour lui, loin de s'en alarmer : 
C'est un reproche^ disait^il, do^ Je^ riqi g/f^dQr de 
rougir; ei plaise à Dieu que je puisse. iot^oun^ le 
mériter. Si cest un crime de vouloir acheter par mes 
aumônes rassistance et l'appui des indigents auprès 
du maître des empires , je m* avoue coiqKtbîe ; desi 
en effet ce que je cherche. Ces aveugles ^ ces boiteux ^ 
ces maladesy ces vieillards sont de plus puissants 
défenseurs que les plus vaillants guerriers. 
„ Le jeune prince entra dans la passion de sa mère, 

k» MtonTc ^^oiu ^6 1a seconder de toute sa puissance, il approu;va 
par w loi. 1^ projet d'une ordonnance dressée par Auxe&tiusfréyê- 
i.i6, titî, c[\ie de Milan, pour les Ariens. L'empereur se déclau'ait 
'^'^i^.^f. '* P^ui^ concile de Bi^iini; il peirmett^if; 

^'^1'''''^' Ariens de s'assembler; il défendait aux catholiques, çous 
r*6'^' P^'*^^ ^® mort , de les troubler dans l'exercice du culte 
caud. praef. publî^, ct méfiée de pfésettter cant^'e e^ auem^e^ti^ 
Beiwr.'Biu. ipiéld- Pour rédiger cette disposition et y dpAii^<|a 
Suzît ;,i\i3. forme de loi, Justine s'adressa à Bénévolus, secrétaire 
piit Tîè"de desbreyets ^ Cel^i-ci^ niaBrescia [^rmaj, ealtaliei 
artf 43^] ^ ÎQ^i^uit de Ja fai de Nicée par saint évêque Phi- 
iastrius, refusa de prêter ministère à Tiiéré^i^,; et 
commç rimpéri^çe. le pitifiiii: d^ob^, ^ lai pit>^ 
mettant an emploi plus élevé : Cest en vain ^ lui ditôi, 
qu^on tente de nCéblouir; il n est pouit de fortune 
qui mérUe 4^éts^ OQhetie par me aoUQn iif^e; 
éieZ'moi plutôt la chaire daUje sui$, rêf^u^ poutvu 

' Tnnc uiemor'uc scriniis prfcsi- Jcïicc de Brixîa l'appelle &ii)ipleuieut 
dcntif dit Kulio,!. 1 2, c. 16. S. Gau- magistcr memorite. — S*-M. 
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que vous me laissiez ma Joi et ma conscience* £n 
pariant ainsi, il jeta aux pieds de Jusline la eeiotete 
qui était la marque de son office. U ne fiit pas difficile 
cie trouver à la cour un iniuistre plus âjexilile el plus 
complaisant* La lot fut piibliée le a3 de janvier lalle 
répuklit'la joie et la eotifiance parmi les Ariens, et la 
qi^nsternatioii dans l'église catholique. . . 
ilfi féte de Pâques approchait. C'était le temps oii les in 

Ariens avaient coutume de redoubler leurs efforts pour ciitrepris«a 
se rendre inaîtres des églises. L empereur presse de nou* ^^ibobnSÎL* 
mm Ambroise de leur céder la basilique Porcienne. AmLr cp.^i, 
Le prélat résiste; il office au prince de lui abandonner et coutra 
les terres de i église ; mais il refuse de livrer la maison 
dcf Dieu. Justine lui fiût donner «^re de sortir de Milan; i^^^c.^ti\ 
on le menace de la mort s'il n'obéit; il se détermine Ç.''^*'*' 1" 

^ Cit. I.2'?„c.», 

a-^e point partir y et à se laisser enlever de force plu- ^ >JP -^^?^ 
I&t que de se rendre coupable de l'usurpattcn de la s Ambr. 

oasilique. 11 repond aux otticiers de Jushne : (Ju il res- if,^i6» \^ 
pe^û l'empereur; maù qu'il.craint Dieu plus que le s. Ambr. 
prime; qu'il ne peui abandùrmer son église; que 
la violence pourra bien en séparer son corps y mais 
jjjm pas son esprit; que si Le prince fait usage du 
pouvoir ùnpérkUy U ne lui opposera que la paUesnee 
épiscopale. \j& peuple, résolu cîc mourir avec son évô- 
que, accourt à l'église ; il y passe plusieurs jours et plu- 
sieurs nuits. Les églises étaient alors accompagnées d'un 
vasle enclos, qui renfermait plusieurs bâtiments pour 
le logement de Tévéque et du clergé* Tant que durèrent 

les attaques Justine , le peijple ne' sortit pas de celte 

» 

* Gettt lùl fat donaée i Mlkm. )ce le ao Avril , k Blilan dans les mois 
Xm mUtam loi* de cette ëpoqœ font d» jain «t de juillet , & Aqrulée le 3 
▼oir qne Yalentinien se tronvait à novembre, à Milan le iSdnméroe 
P«vie, le 1 5 février solvant, àAqot- mois, et le 3 décembie. — S.-M. 
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enceinte; et il en restait toujours un grand nombre 
dasw Péglise inéme, où prosternés au pied des autels, 
qu'ils baignaient de leurs larmes, ils imploraient pour 
eux et pour leur évéque le secours du ciel. Ce fut en 
cette iraoontre que, pour occuper le peuple et dissiper 
lennui d'une si longue résidence, saint Ambroise fit 
pour la première fois cbanter des bymnes : il ^ com- 
posa lui-même qui firent dans la suite partie de Toffice 
de leglise. 11 introduisit aussi le chant des psaumes à 
, deux, chœurs; et cette coutome dé|a établie dans les 
églises orientales^ se répandit de Milan dans tout FOc^ 
cident. 

IV. Ces chants étaient interrompus par les gémissements 
latureTou peuplc. Pour Ic c<Hi8oler et le contenir en même 
pefaple. temps dans les bornes de la soumission due aux sou- 
verains, saint Ambroise montait de temps en\temps 
dans la tribune, et tâchait de fiiire passer dans le cœur 
des fidèles lu sainte assurance dont le sien était rempli: 
Je ne comentiraî jamaii à vous abandonner^ leur 
disait-il; mais je n*€U contre les soldats et les Goths 
d autres armes que des prières au Dieu que nous 
servons. Telle est la défense tfun prêtre. Je ne puis 
ni ne dois combattre €uUrement. Je ne sais ni fuir 
par crainte y ni opposer la force à la force. Fous 
savez que foi coutume d'obéir aux empereurs, mais 
je ne veux leur sacrifier ni ma religion ni ma conr 
science, Jm mort quoa endure pour Jésus-Christ n'est 
pas ^une mort ^ c'est. k commencement d'tme vie intr 
mortdie. Pendant qu'il jMiriait, l'église fiit investie de 
soldats que la cour envoyait pour garder les portes , 
et empêcher les catholiques d'en sortir. J'entends^ à^Mii 
AndmHSe, le bruit des armes qui nous environnent i 
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ma foi 11 eu est pas cj) rayée. Je ne crcUiu que pour 
vQi4f^ laissez -mai combattre seui^Mempereuriek' 
m^fi^^ l*fi/^e et les vases sacfés; 6 prince , deman- 
dez-moi mes biens y mes terres, ma maison y ce que 
^ fais if or M d'argent : §e va^ lakamhnne^ Pour, les 
riebie^es du Seign^r^je n'en suis quedèpoÉUaire; il 
vous est auà^i pernicieux de les recevoir qa à moi 
de vous les donner^ Si. vous me demandez le. tribut ^ 
nous, ne vous le refusons pas; les terres tU^ Véglise , 

pajeiil le In bai. Si vous voulez nos terres, vous 
a¥fii$ ie pow^oir de les prendre; nous, ne \ nous . y 
opposons pa^; les collectes du peuple suffiront pour 
rtourrir les pauvres. Ces p uoU's ^tiieieuses eUieiil 
i)0çueS:avec de grands applaudisseiQ^nl:^. Les aoldats 
qiH é|kaient au d^ors, pleins de: ve^pect- pour «elui 
même qu'ils tenaient aa.^iegé, joignaient leurs acclaïua- 
lagùons à celles diii peuple^ et ce concert j£ilar4nait 
iptine. 

; alentinien désespérant de réussir par la terreur, et ^ * 
l^^ut en venir aux dernières violences, envoya som- ^«écu^n^ 
mer Ambroiae de se rendre devant lui pour disputer 
contre Auxentius, se réservant Je pouvoir de déeuler 
par son autorité souveraine. Ambroise s'excusa d'ailler 
au pidais y plaider la cause de Dieu dmmt l'empereur 
ni devant aucuns juges séculiers^ U représenta que les 
oonleatations qui oonoement la foi ne doivent se tcaiter 
qu'en présence des évéques, et il offrait à Auxentius 
d'entrer en dispute avec lui devant un concile. Justine 
ne trouvant plus de ressource ni dans ses menaces ni 
dans se» artifices, conçut le dessein de fidre aMMÎner 
Ambroise. £lle s'occupait de cette affreuse pensée , 
lorsqpoe les miracleS' qui s'opérèrent à la découverte des 
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corps de saint Grervais et de saiat Protais, l'eiTrajfèrent 
aiÉM'ilft» d^mgeÉ; vain les Arien» s'efibrçaioit de 
I euiiBiii T w jBihttAR ifes prodiges que tout- le people 
atti il) liait à la sainteté de levêqtie aussi-bien quaux 
Hièrilieft ide»\«leltt^wutyr8« L'impéralrice n'osa com* 
bftlMv^ikttsxlÀiii^tefnps le prélat; elle le laissa en pos-^ 
session de tout€js les églises de Milan. 
yj. ^^SàB Tm Mmm^k ' de Matime firent pent-étre siîr 
!é^V<^r l*^pi^^'^ -^»8^® eneoPB plus d'imprMiôh que ues 
'^^imT*** miracles; elle le craignait , et ne voulait lui donaer 
£pUt Rom. aiicun prétexte de prendre les armes. Ce t^n AitàieÉ 
^uflh i)! aile de saisir cette occasion de faife line action digne 
Tht^d^ 5. ^'"'^ prince légitime, pour diminuer, s^il éuiit possible^ 
c. 14. Todieux de scm ttéttrpation : il oonmra Valentini^ dê 

Baruuius. u 

[1*^"^ eesMr la guerre qu'il laisail; à la vérité. On a eonsei^é 
«n.4S.] sa lettre dans laquelle il proteste de sa sincérité, et 
déolare que le âfeul- motif <pii le fiissé agir est lé vtf 
intérêt qu'il prend à la prospérité de Valentinien ; qne 
s'il eût formé quelque dessein sur Tltalie, il ne devrait 
songer qn*à entMenir le feu^ la division quë lè jècÉiiè 
prince allurottiî -lui-même dafis ses états rCesf uHè 
chose u}finimem périlieme^ ajoutait-il, toucher à 
ce qiU tegariB Dieu. - • > n ,^ 

En même temps que Valentinien se déclarait enhémi 
i^^*!î«Vâ- dô-la'^fiH ^tboliquo; par une bizarretiè dont les exem- 
lentiuMo. plos.ne «oiit'pàs^ rares, il s'eccupàit d'actioiis de piété. 
PradMit. î|. i^jnnait ordre de rebâtir et d'affrandir à Rome la 
hymn.6. basilique de saint Paul, sur le cheram d'Ostie. Ce pro- 
p.i [70. n. 6. jet fat ensuite exécute par Théodose et achevé par Ho- 
Tiii. Théad. iioiius. Placîdie , fille de Théodose, y ajouta de riches 
cod Thii s, ornements. Le jeune prince ne se contenta pas des 
8, leg. 3. j^j^ établies par Constantin et par son père Valen- 
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Uinen pour obliger les peuples à sanctitier le diinancli04 

itiB f îi m 5i A i »i w»itigtic»n^ iPetigier i« patenwol «Mmnh 
dette; de débatUe aucun droit, même devant des arliiM 
UiOÊqm «t' déclara iafimie et sicnlé^ <|«eDiiqiia ne 
» *iÉ <| lii l lwi t pà»t*«n ee saint jour dcp Aetotrs que 

prescrit la religion., " * r». . »v»iiiij^-j)»îH>^ii ,îj(©ii* 

lès -ttfMbfûiBiiieM îde ThëoA»e a'ëceèrdaMit nnawt 
MoMa puMIii ide'iai foi* Il iiWtt |Wpàf«é le^ derniers 

coups à l'idolâtrie; et (kns chaque province subsistait t„j,,^ pa^;. 
^ Êi Ê tÊ i m ^ m^ pén^fe mpMm^ tpA était chai^ da la ri;iXt?> 
|kj llaél dè tdoie^'lâ l«ligioa paieiloe. Oé titre, regardé cod.Tii.i.(ti, 
comme trèà-lioiiorable , était conféré aux personnes les *^'-'»**»*'"- 
fHnÈÊ^ êkùàgttieê é» l'ordre aimiMpal : oa* la doaaatit 
quelqiefeik^Â «hB6 ^^tt^iiils malgré «oa ; êfàvttwe» y mMm 
5( rupuleuxque Gratien , allaient jusqua le rechercher. 
i^^aai^lMoii, qai sait ^Iter la conscience 9U gré dë séii 
ifê^;ieur ^rsuadait que cette dignité »V»«eant an- 
cun acte particulier d'idolâtrie, n'était pas incompatible 
f|g^ bur ceiigipa. Théodqse, piieux instruit des obliga- 
thiRs du ebrîstiamsroe , ne voulut pas à la vérilé^aholir 
fS^^^j^actipfi; loi-dre public la rendait nécessaire tant 
qua^'lev l^agatifsne Sttbsislerait, mais il dafimdii aux. 
ttffîèis dV çpntraitidre les chrétiens , et h ceux-ci de 
i accepter . <^ . -.^^r .1 '-'.i'-M' .j^-.f^..»^,» 

Depuis cinq ans la paix n^aii^it été-1»>ublée m ^ 
Orient que par quelques lacursioiis (|ifon avait facile- ^JJ^^* 
ment réprimées. La réputation de Théodose rendait la 
frontière restpectable à tant de nations guerrières dont " 
Terapire était environné, lorsqu'un nouvel essaim de r. 254 et. seq. 

* Ce fut en vertu d une loi rendue à ConAt^ntinople, ity juin del'»n 
386. — S.-M, 
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Symm. i. 3. barbares vint menacer la Thrace des inerncâ désastres 
*Tnt t n qu'elle avait ^rouvéa sous le règne de Yaleos« C'éUieat 
dwOrtwgptl», appdés «uasi Gmtbongw' qui.ék 

M«reeî*cbr auparavant, chassés de leur pays par les Huns, 
erraient dans cette vaste contrée -qui a et^nd du DamdM 
è la mr Baltique. Béttnis^soQs un chef ^ aammé Odo* 
thée , ils entraînèrent avec eux une partie de ces nations 
féroces dont ils traversaient le pays. L'^amour 4e la 
gnarre et FespénuDce du . pillage Jeiir «Moeièreot un 
grand nombre de Huns; et c'est à cause du mélange 
de œs 4eux puissantes nations x|ue quelques auleuffs 
donnait à œs barbma le nom de Gothims'. Tout à 
coup ia rive septentrionale du Danube parut couverte 
d^une multitude immense de guerriers^ suivis de leucs 
eiuuriota, de leurs femmes et de leurs enfants ^* Ils en- 



« Zoaime a tort de dire, 1. 4,c. 38, par les Barbares , êxàXotjy r^è U-dï: - 

qm celte Dftdonscythiqae était ia. ^^^^^ ^^^^^^^ ,j ^^^^^ Ba?/apot. 

«omneaiixfaaMtaiiUdMbonlsdiiOa. u ^ut lire rooei'Yyouç, an lien de 

màm, qaandffle pnot «r iMboiit nooeiyvouç. — S. M. 

de flB We, »m t1 XiaiM» fnei^ \ CUodien lui donne le titr« d« 

Tov tarpcv if dm 9 fe«w» dtyviwrev ro'if in eon*, Hononr, S^^^YajeK 

TtHÇ ixiloa vof&âffM. Lea Romaiaa ci-après, p. S'aa, note x. — S«fH. 

avalent anee consent combatta lea 3 Lb non de Gotkuwuu ne >ae 

enneniat V'**'*^ ^ éuient nmve qjiie dana qadqoea napnacrito 

idcspar Alathéè et Saphrax» de Clandien. Il y est souvent même 

pour qa'ila eniaent dès loog*tcnips remplacé par celui de GruAvi^gw» 

i^p^ria ^. lea ooonaitxe. Yoyez ci-de- Cette le^on a été adop i^e par preaqne 

vant pag. iO!i, 1. xx, § 5. Cest sans toua éditenrs. Il est question de 

douff par une Amfe de copiste que le c« penplp , niais seulement sons le 

même auteur semble dire que ces nom de Gruthanges , dana le a* Uvre 

* peuples étaient apjpelés Prothinges contre F.utropp , v t 53. 

Ostrogotliis coUtur mlxtisque Grathuagis 

Phryxager» • " ' ' -. ' » 
et an peu plus loiUi v. 196 

Beue rura Grutliuugus 

Bseolel. ^«.«JH.' 

4 Clandien porte ft tfoia mille le lea Grntlinngea tmlèreiit le passage 

nombie dea bsrqaea avec leaqneUes da Danube. 

Anai Dannbîiiai €|iUMidani tranarc Grathungi, 
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voyèrent demaïuler le passage à Promotus, général des 
troupes de la Thrace« Ce capitaine, aussi rusé que vail- 
lanty«»*avança aussitôt avec son année, qu'il étendit ie 
long du fleuve pour en détendre les bords. En même 
temps, il choisit entre ses soldats des hommes de con- 
fianoe.^ qui savaient la langue de ces barbares;* il leur 
ordonna de passer le fleuve 1 1 de tromper les ennemis 
eu leur promettant de leur livrer 1 armée romaine avec 
le géntual. Ceux-ci s'acquittèrent adroitement de leur 
commission. Ils demandèrent d abord unesomme exhoi- 
bitanle pour récompense de leur trahison. On disputa 
long-temps; enfin on se relâcha de part et d'autré, et 
Ton s'accorda sur le prix dont la moitié serait payée 
sur l'heure y et *le reste après la victoire. On convint et 
des signaux et du moment de l'attaque; elle devait se 
faire de nuit. Les soldats revinrent et informèrent de 
toutieur général. 

On avait choisi une nuit où la lune- ne donnait pas 3^ 
de lumière. L'obscurité semblait favorable aux barbares 
pour dérober le passage ; elle l'était encore plus à Pro- 
motus ^ pour leur cacher ses mouvements. Lorsque cette 
nuit ftit arrivée, les ennemis jettent dans des canots 
laits d'un seul arbre ce qu'ils avaient de plus braves 
soUats; ceux-ci devaient descendre les premiers , et 
égorger les Romains, qu'ils s'attendaient à trouver en- 
dormis. lis font ensuite embarquer les autres, afin de 
soutenir leurs camarades.^ Ils laissent sur le bord les 
gens inutiles au combat, femmes, vieillards, enfants, 
qui ne devaient passer qu'après le succès. Cependant 

Inlinfres fregere ncmns : ter mille radiant 
Per tiuviam plcaie cuoeis immanibus aloi. 
Box Odethonis ent. 

Claiid. de 4^ «00*1 Hooor. 6a3 et seq.-^.»!! . 

T<^me IF, ai 
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Promotus, instruit de ces disposiUons , se préparait à 
ie& recevoir. Ayant rassemblé ks jours précédeots un 
très -grand nombre de groates barques, il les rangea 
sur trois lignes; et quoiqu'il ne lais^^ât entre elles qu\ia 
médiocre intervalle, il en eut assez pour border le 
fleuve dans Tespaoe de vingt stades, c'est-^à-dire de 
deux mille cinq ccnLs pas. On observait un grand 
silence, et la largeur du fleuve empêchait les ennemi» 
d'entendre le bruit des barques et des rames. lioraque 
tout lui prct du coté des Romains, Promotus Cil don- 
ner le signal dont ses émissaires étaient convenus avec 
les barbares, pour leur indiquer le moment du passage. 
Ja's Orutbonges font aussitôt force de rames, et s'avan- 
cent avec impatience comme à une vibtoire assurée. 
Au même instant, les deux premièras lignes des barques 
Romaines se détachent afin d'envelopper les ennemis. 
Celles qui sont au-dessous setendent dans toute la 
Iai^[eur du fleuve pour former une barrière ;.le8 autres, 
aidées par le courant, descendent avec impétuosité. 
Fort supérieures aux canots des barbares par leur élé- 
vation, par leur masse et par le nombre des rameurs, 
elles les heurtent, les renversent, les brisent, les cou- 
lent à fond. La plupart des Gruthonges sont entraînés 
au fond des eaux par le poids- de leurs armes. Ceux qui 
traversent le fleuve sont arrêtés par la troisième b'gne 
des barques qui bordent la terre ; ils y trouvent la 
mort. En peu de. temps, le Danube u'est plus couvert 
que de cadavres et de débris'. Jamajs combat naval 

> Il Minble par lanymière dont s'cs- mini» ; l» déponOlM opimM dont fl 

pnme CUadiflii,«n rapportant t.S 3s, pailo , désignent toiqoofs h victoin 

kmpct dn chef des Oatzogotlis, que leniporlée dent on conlMt singulier 

ceéhef «veitététné per lliéodoeelni- contre on ehef «nneiui. 

GooliBMiitqiie pereiis OdoUien régis opine 
Rettnlit, exmieeqne Cibr. ^ S.-1I. 



> 
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ne coûta tant ie sang. Odothée y perdit la vie 

Les vainquears, après avoir détruit et ensevf^Ii dans xi. 

les eaux l'armée iMinemie, passent h Fautre rive, ils épargui^k* 
s^empareot des bagages, et mettent aux fers les femmes, 
les ea&nts, dttous ceux qui n'avaient pas trouvé place 
dans les canots. Thcodose quî, sur le premier avis de 
Promotus, était parti de Constantinopie, arrive en ce 
moment. Il vient trop tard pour vaincre, mais asse2 

tôt pour sauver les vaincus. Il jnge de l'importance de 
la victoire par la quantité de butin et par le nombre 
des prisonniers. Il leur fait rendre la liberté et leurs 
dépouilles- il V ajoute même des Hl)éralltés; et par 
cette généreuse clémence, il les change en sujets affec- 
tionnés. Il reçoit dans ses troupes ceux qui sont en 
état {]c porter les armes, et donne aux autres des terres 
à cultiver ''. 11 laisse Promotus dans la Thrace pour 
garder la frontière. 

Ces barbares, dispersés en divers cantons de la xn. 
Tiirace, conservaient leur férocité naturelle; Us avaient g^iSm! 
peine à s'accoutumer à la discipline rdlname. Un de 
leurs détachements, composé des plus braves et des 
mieux faits, campait aux portes de Tomes, métropole 
de la petite Scythie, en^deçà du Danube. L'empereur 
leur avait assigné wne paye plus forte qu'à ses propres 
troupes; il leur avait, par honneur, donné des colliers 
dW. Fiers de ces distinctions, ib méprisaient les sol- 

' Submersae sedcrc rafc-!; fluitantin ihiti^h tm 

Largius Arctoos pavere cadavera pistes; 
Coqporibus premitur Pouce; per qutu<|ue récurrent 
Ostia barlMnoot rkt <g«fil tnidA cfwmt* 

CtAVB. ih 4^ éoM». Honer. ▼. 6ttS er se^. — S.*Sf. 

' 11 painÎT , d'après des vers de qae le» établisse me aU (ju'ou leur 
ClauJicu Kuirup. 1. 2 , v. 1 5i et donna étaient sitacs dans U Plirygie. 
aeq.) cités ci-devant pag. 3 ao, not, 3, — S«*M. 

2 h. 
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dais (le la garnison; ils les insultaient et les maltraitaient 
en toute occasion. Us formaient même des desseins sur 
la ville f et l'on avait .sujet*de tout appréhender de leur 
caractère brutal et impétueux. C^rontius commandait 
la garnison; c'était Thomme du monde le moins propre 
à souffrir ces insultes. Aussi fougueux que les barbares, 
il ne leur cédait ni en courage ni en force de corps. 
11 résolut de les prévenir; et ayant lait part de son des- 
sein aux officie^ de la garnison, comme il les voyait 
intimidés et peu disposés à le suivre, il ne pr^davec 
lui que sa garde , qui formait un iort petit nombre, sort 
à cheval, Tépée à la main, et va dW air intrépide 
charger W Imrbares. Les autres soldats saisis de frayeur 
se tiennent sur la muraille, simples spectateurs d'un 
combat si inégaL Les barbares, se moquent d'abord 
de la foUe témérité de Gérontius; c'était à leurs yeux 
un insensé qui venait chercher la mort; ils détachent 
sur lui quelques-uns de leurs guerriers les plus braves 
' et les plus robustes. Gérontius s'attache au preitiier 
qui vient à lui, il le saisit au corps; et tandis qu'il 
s'efforce de le renverser de cheval, un de ses ga^es 
abat d'un coup de sabre l'épaule du barbare, qui tombe 
par terre. Ce coup saisit les autres d effroi. Gérontius 
se jette téte baissée au travers de l'escadron; les soldats 
romains, ranimés par son exemple, sortent delà ville; 
ils fondent sur la troupe ennemie, ils en font un hor- 
rible carnage. Ceux qui échappèrent se réfugièrent 
dans une église voisine qui leur servit d'asile. Gérontius 
ayant par cette action de valeur réprimé l'insolence des 
Gruthonges, s'attendait à des récompenses. Mais Théo- 
dose, irrité qu'il eût de son chef et sans l'avis de ses 
supérieurs entrepris un coup de cette importance, son- 
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geait bien plutôt à le punir. -On Taccusa ménie de 
n^voir attaqué les barbares que pour leur enlever les 
colliers d'or qu iis tenaient de la libéiaiilé de 1 empe- 
reur. GérontiUs s'en justifia par le soin qu'il avait eu, 
aussitôt après sa victoire, de remettre ces colliers entre 
les niains des oiiiciers'du trésor. Si Ton s'en ni p porte 
à Zosime, qui ne rend presque jamais justice à Théo* 
dose, Gérontius n'évita un traitement rigoureux cpi'aux 
dépens de sa fortune, qu il fallut sacrifier pour aclieter 
la protection des eunuques du palais. 

Théodose avait conduit à la guerre contre les Gru-' xm. 
thonges, son fils ArcadiuS, âgé de neuf ans. 11 revint 
avec lui à Gonstantinople où il entra comme en 
triomphe le 12 d octobre. ïl épousa <|ueIqnos jours iiiar€«l.ciir. 
après Galla, fille de Valentinien 1 et de Justine. Selon ^'J'tT'^ 
Philostorge, elle était arienne ainsi que sa mère. On ^«li'Js.^' 
ne voit pas cependant qu'elle ait causé aucun trouble 
dans l'église; mais ce ne serait pas une preuve de la 
pureté de sa foi. £lle mourut avant son mari; et sous 
un empereur tel que Théodose, on pouvait ne pas 
s'apercevoir que l'impératrice fût hérétique. Zosime 
recule ce mariage d^une année, et il en fait une aven-- 
ture romanesque qui ne s'accorde guères avec le carac- 
tère de Théodose, et qui aurait besoui d'un meilleur 
garant^. 



> Lu dMm des divctan lou tea* 
éoM r«n ce temps parTbêodoaefoQt 
voir qoeceprinoepunlaploa gnuide 
ptttifl da ramiBe à CoartOTtinopto» 
oa dane les réfidences impériilee de» 
(>Dv iront, à rexceptioii du temps oii 
il fut occupé à la guerre contre les 
Gruthonges. Il était le ao tnni h Pé- 
rinllte ou Uérac^ sur ia Prupoo- 



^,etle 3 septembre , dans sa nui- 
son de caïupagoe de Mélsalbîas, d*oà 
fl exisie deux lois : toutes les auues 
ont été décrétéesiGonstantuiople.-— 

* Cet auteur suppose , contre toutr 
visiseniblance, que Thôodose u*c* 
pousa cette ])rincesse quVi l'épuqiic 
de la faite de Justine et de Valcnti- 
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Ce prince n avait dautre passion que de rendre «es 
âeuateur.c. pç|,piog hcureux: U Tétait lui-même, lorsi{u'i| Irouvait 



ponr 

detioogw. occasion d'user de clémence. Un sénateur d'Antioche, 
t.a,i>. 7a et qui annait a donner de uiagintiques repas, raconta uu 
jour devant un grand nombre de convives , des songes 
qui ne lui promettaient rien moins que Tempire. Quoi- 
qu'il affectât d'eu rire le premier, ou sentit qu li était 
la dupe de ces visions frivoles. jLes parasites firent 
leur devoir; ce fut de le flatter d'abord et de l'accuser 
ensuite. Il était perdu s'il eût vécu sous le règne de 
Constance ou de Yalens* Les juges se piquaient d'un 
zèle impitoyable; ils faisaient de cette extravagance 
une affaire d'état. Tous les convives^ excepté les dé- 
lateurs , étaient traités de complices. 11 y en avait déjà 
deux condamnés à Texil; plusieurs avaient souffert la 
question. I^e secrétaire de Libanius fut accusé entre les 
autres; on prouva qu'il était mort avant le festin dont 
on faisait tant de bruit : il n^'en fallut pas moins pour 
arrêter les informations déjà commencées. Xbéodo&e 
.fit cesser et cassa toute cette procédure. JXe punissant 
qu'à regret les crimes réels , il était bien éloigné de s'en- 
gager à poursuivre ceux qui n'étaient qu'imaginaires. 
Toiyours prêt à pardonner les attentats contre sa 



xr. 



1 îieodolc. personne , il punissait sévèrement les atteintes portées 
Cod.Th.i.a, à l'honneur des particuliers. 11 ordonna que ceux entre 
rgftit!^^', les mains de qui tomberait un libelle diCbmatoire, 
éusscnt à le déchirer 9ur-leH4iamp , leur défendant 
lig*unîï:'et réciter à personne le contenu , et soumettant à la 

ibi God, même pein^ et celui qui l'aurait composé et celui qui 

ru'pu le j(*une, poursuivis parle tj> lou cet auteur, obtenu la malade 

i ju IViaximc. Thêudose , épria de la ceUe pimce&»c ^u'ù la cuoditioa de 

beuuté de Guiia et inoertain s il ferait uuircbcr coQJic l'usurputeur. — S.-M. 
Li guerre contre Maxime, n amait, sc- 
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Taurait communiqué, à moins qu'il nen déclarât Tau- 
teur. P6or donner plus d'éclat à la ville de Constantî- 

iiople , il voulut cjuc tous ceux qu» étaii'iil ri'vT'tus de 

dignitéit civiles ou militaires, ne parussent en public 
que sur des chars attelés de deux chevaux : les magis- 
trats (lu j)reinier ordre, tels que les préfets du prétoire 
ei ceuiL de la ville, avau^nt des chars a qualre chevaux; 
car, selon une louahle discipline établie dès le temps 
de la république, il n'était pas libre aux particuliers 
de se distinguer par la pompe des équipages : c'était 
le rang et non pas la fortune qui permettait l'usage 
des voitures d'appareil. Les statues des princes étaient 
Utt asjle : ceux qui redoutaient la violence et Tinjus- 
tice , trouvaient leur sûreté dans Fenceinte où ces sta* 
tues étaient placées; mais il arrivait que certaines gens 
s'y réfugiaient par malice et par afifipctation de. terreur « 
afin de rendre odieuses les personnes par qui ils sè 
prétendaient menacés. Théodose ordonna que ceux qui 
aurai^t recours a ces asjles y demeureraient pendant 
dix jours; que durant cet intervalle on ne pourrait les 
en arracher, et qu'ils n'aurait nt pas cu.\-niénies la li- 
berté de s'en écarter; qu'après l'exaineu des motiis de 
leur crainte, si elle se trouvait bien fondée,, les lois 
prendraient leur défense; au lieu quils seraient punis 
si leur alarme prétendue n'était qu'un artifice et un 
effet de Huilignité. Constantin avait mis un frein à l'a- 
varice; mais cette passion, qui veille sans cesse jmnr 
se dé/*ob6r à la contrainte des lois, avait franchi ses 
barrières. Les usures étaient devenues arbitraires. Théo- 
dose se eonlenta de les reidt 1 mei dans leurs anciennes 
bornes , qui n'étaient que trop étendues. 11 peiinit Im- 
térdt à douze pour cent par année , et condamna les 
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usuriers a rendre le quadruple de ce qu'ils exigeraient 
au-delà. La loi de rÉvangile n'avait pas eooore en ce 
point pris le dessus sur le$>ancîennes lois romaines. 

Ak387. L année suivante est mémorable par un de ces évé- 

$é<ùtioaà '^^^^i^^* ^^^^ rhistoire a pris soin de conserver, tous 
Aicxandm. les détails pour rinstruction des princes e't des peuples. 

lîhîo o?'?? ^'^^^ lii sédition d'Autioche. Ou connaît les causes qui 
t. a, p. 391 firent naître, la manière dont elle s'alluma , les excès 

et 39a. ' ' ^ ^ 

auxquels elle se porta, les effets qu'elle produisit , la 
conduite des magistrats dans la punition, et celle de 
Théodose dans le pardon des coupables. Yalentini^ 
était consul pour la quatrième fois avec Thistorien Ea- 
trope , lorsqu'une première étincelle de sédition éclata 
dans Alexandrie. Le peuple assemblé au théâtre se.sou* 
leva contre les magistrats : on les accabla d'injures , 
sans épargner la personne même des empereurs; on 
porta Taudace jusqu'à demander Maxime pour maître : 
on l'appelait à grand cris; on souhaitait qu'il voulut 
accepter la souveraineté de l'Égypte. Cette émeute ex- 
citée en un moment , passa aussi rapidement qu'un 
orage. Rien n'était plus ordinaire au peuple d'Alexan- 
drie : rarement cette liiultitude légère et turbulente se 
voyait réuniedans le théâtre sans insulter les magistrats. 
La chose était tellement passée en coutume, que le 
gouvernement n y iaisait nulle attention. 
xiTM. On ne dit pas même quel lut le prétexte, de cet em- 

Nonvel un» « t « 

p6t. portement populaire, comme s'il n'en eût fiillu aucun 
LUMi1.or.21, pQuj. soulever les Alexandrins. 11 est cependant vrai- 

t* a, I». 5ao. *^ *^ ^ 

m'^''^ m' ^^'''^'^ V^'^ ce fiit la même cause qui excita .vers 
Pïigi ad Ba- le mémc temps dans Antioche une sédition , dont les 

m Tiicod. suites turent beaucoup plus fâcheuses. En voici i occa- 

sion. Au mois de janvier de cette année, il y avait 
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quatre ans rcvolub depuis qu'Arcaclius avait reçu le 
titre d'Auguste; Théodose voulut commencer par une 
fâte magnifique Ift cioquième année de Tenipire de son 
fils. Celle solennité se nommait les quinquennales ; 
pour y ajouter plus d'éclat , il avança d'une année ses 
propres décennales f c*est-à-dire la fête de la dixième 

année de son empire. C'eLait la coutume de di^tnbueren 
cette occasion de l'argent aux soldats ; ces largesses 
épuisèrent le trésor. Théodose ne voulant pas laisser 
tarir cette sourcede la prosj)erité des états, songea aux 
moyens de le. remplir. 11 imposa une contribution ex- 
traordinaire. 

Les ordres du prince ne trouvèrent aucune résistance 
dans le reste de la Syrie; mais ils soulevèrent Antioche. 



XVllI. 

Lâ téditton 

commence à 

Cette ville était t par sa grandeur, par son opulence, 

paria beauté de sa situalion et de ses edinces , consi- Hom.'iaS. 



dérée comme la capitale de FOrient; divisée en quatre 



c. 4, t. a. 



quartiers entourés de murailles, et qui formaient près- i^^^^^^ 

cHie autant de villes, elle renfermait deux cent mille 

» ' i3, p. 406» 

habitants partagés en dix-huit tribus. A ce peuple ai,p.5a6. 
nombreux, se joignaient une infinité d'étrangers, qui s'y 

rendaient sans cesse de toutes les contrées de l'univers. 
Tant d'humeurs diverses étaient une matière toujours 
préparée aux plus violentes agitations. On parlait de- 
puis quelques jours de la nouvelle inq^ositLon : ce n'é- 
tait qu un bruit sourd qui trouvait peu de croyance , 
mais qui mettait déjà les esprits dans cet état d'incerti- 
tude ou ils deviennent plus faciles à émouvoir. Les 
ordres de l'empereur étant arrivés pendant la, nuit du 

* • 

■ Cest S. tao ChrysAftldine qui Aiijfov •{{*«ï»09i «crcivofitvoy |Mpt«* 
donne cette évaluation dff U 'popu- ^aç^ X. T. X. S. Chrys.'m lynat, c. 4^ 
pulation d'Antiocbe de . son temps, c. a. p. 597. ^ &<AI. 



.OT.lIt, 
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a6 de février, le gouverneur assembla de grand matin 
le conseil. La lecture des lettres n'était pas achevée , 
que les assistants s'abandonnèrent à la douleur : ils s'é- 
crient qiie la somme est exhorbitante , qu'on peut 
leur iriser les os par les iormreSf leur tirer iout le 
sang des veines ; mais qu'en vendant et leurs biens 
et leurs personnes , on ne pourra tromer de quoi 
s€UisfiUre à ceitè exadiàn cruelk^ Les murmures , les 
gémissements , les cris , les marques du dernier déses- 
poir troublent toute l'assemblée. Plusieurs élèvent la 
voix pour adresser à Dieu des prièreS' plus séditieuses 
encore que les murmures. 
MX. Le gouverneur fait de vains efforts pour les apaiser, 
dus'tontéh lis sortent de la salle et courent comme des forcenés 
sous le portique ; là , redoublant leurs cris en se dé- 
Hom.tle stat. pouiilant de leurs robes, ils appellent les citoyens ; ils 
^ P te.*^ leur exagèrent le «aiet de leur alarmé. On accourt de 
c.a, p! 393rt toutes parts ; bientôt un peuple innombrable les envi- 

* ^ fureur se communique plus promptement 
5.6; «. p. que leur, parole.; la plupart ignorent encore la cauK 
du tumulte et frémissent deja de colère. Tout-à-coup 
sans aucun commandement il se fait un grand silence; 
cette immense populace demeure calme et immobile, 
ainsi que la mer aux approches d'un violent orage ; 
et un moment après, poussant des cris furieux» et se 
divisant en plusieurs troupes comme en autant de va- 
gues, les uns se jettent dans les thermes voisins; ils 
renversent, ils brisent, ils détruisent et les vases et les 
ornements; d'autres courent k la maison de l'évéque 
Flavien, et ne l'ayant pas trouvé, ils reviennent à la 
salle du conseil , d où le gouverneur n'avait encore osé 
sortir : ils tâchent d'en enfoncer les portes, et mena- 
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cent de le massacrer, ce ^^{x^ u était pas sans exemple 
à Aiftioclie. N'ayant pu réussir, iia ae dispenteut 
criant : Taui est perdu : la ville est aigfmée;,Mtm 
imposition cruelle a détruit ^ntioche. 

Tout ce qu'il, y avait d'étrangers ^ de mîçérabies, xx. 
d'esclaves , grossit la foule des séditieux. Ce mélange atatoM de u 



cuiilus ne connaît plus ni prince, ni magistrats, ni pa* pénd«. 
trie. A la vue des portraits de l'empereur, qui était peint ckrysost. 
en plusieurs endroits de la ville ^ la rage s'allume; on honislc! il 
l'iosulte de paroles et à coups de pierres; et comme hom!6,c!?| 
s'il respirait encore plus sensiblement dans les ouvrages a^' 
de bronze, on va attaquer ses statues : on n'épargne 
pas celles de Flaccilla, d'Arcadius, d'Honoriiis, ni la p-^gS; i3. 
Statue équestre de Théodose le père* On attache des p.5i6;' ai, 
cordes à leur col ; chacun s'empresse de prêter son zm!iXo4i. 
bras à ce ministère de tureur : on les arrache de leur c. 19.' ^' 
base; on les brise ete morceaux en les chargeant d'c^- ^*'* 7>c*^3. 
pi obres et dimprécations; on en abandonne les débris 
aux eniaots qui les traînent par les rues de la ville. 

Ce dernier excès d'insolence effraya les coiqpables xxi. 

• Fin de la so 

eux*memes. m vue des images d un empereur si res* diiimi. 
pectable, brisées et mises en pièces les frappa d'bor* Liban, or. I a, 
reur, comme s'ils eussent vu les membres duprince même \%^,'iSè 
épars et déchirés. Pâles et tremblants, la plupart s'en- *<'P*^*7- 
fuient et se renferment. Ia sédition se ralentissait; mais 
elle n'étaU pas encore apaisée. Une troupe des plus 
opiniâtres s'assemble autour de la maison d'un des 
principaux sénateurs qui , se tenant renfermé chez lui, 
paraissait condamner la révolta. Us y mettent le^feu. 
Pendant l'emportement du peuple, les plus*^sages CH 
tpyens n'avaient osé s exposer: les magistrats, cachés 
dans leurs maisons, ne songeaient qu'à conserver leur 



■¥ 
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vie. Ne pouvant se concerter ensemble, ni prendre au- 
cune mesure, ils en étaient réduite à feire des vœux au 
ciel. Quantité de voix appelaient en vain le gouverneur. 
Quoique ce fût un officier vaillant et qui s'était signalé 
dans la guerre, cependant il n'oisa se montrer jusqu'au 
moment où il apprit que la plus grande fou^in du 
peuple était passée, et que la maison du sénateur n'é- 
tait attaquée que par une poignée de misérables. Il s y 
transporta a la tete de sa garde. Il n'en coûta (pie deux 
coups de flèches pour dissiper ce reste de séditieux. Le 
comte d'Orient qui commandait les troupes, et qui n'a- 
vait pas montré plus de hardiesse, viul alors se joindre 
a lui. Oïl les blâma tous deux dans la suite, de n'avoir pas 
afironté le péril pour défendre les statues de l'empereur, 
cl pour épargner à la ville un si criminel attentat. Leurs 
soldats poursuivirent les mutins qui fuyaient devant eux. 
On en prit un grand nombre qui furent aussitôt enfer- 
més dans les prisons. 
XX tt. On remarqua que les femmes de la plus vile popu-' 
^'îboleux.^*' Idoe, qui ont coutume de signaler leur rage dans ces 
Liban.or.ia. émcutes Soudaines, ne prirent aucune part a celle-ci.' 
SmIJ^J^ L'agitation qui subsistait encore dans les esprits après 
tant de secousses violentes, fit , comme il arrive isou- 
vent, imaginer des fantômes et des prodiges bizarres. 
On ne pouvait croire que ce désordre n'eut pas été 
produit par une puissance surnaturelle. Le bruit cou- 
rut que dans le fort du tumulte, on avait vu un vieil- 
lard d'une taille gigantesque, monté sur un puissant 
chéval; et que s^ëtant changé d^abord en jeune homme, 
ensuite en enfant, il avait dispaiti. On disait encore 
que la nuit d'auparavant', on avait aperçu au - dessus 
de là ville une femme horrible à voir et d'une grandeur 
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e(rrayaute;que ce spectre îivait passé sur toutes les rues 
en frappant l'air d'un fouet avec un bruit affreux. Ce n'i> 
tait rien moins dans l'idée du peuple qu'un monstre 
infernal qui excitait les esprits à la iui eur, de la même 
manière que les valets de 1 amphithéâtre animaient à 
grands coups de fouet la rage des bêtes féroces dans 
les spectacles. Selon saint Jean Chrysostome , il n'était 
pas besoin que le démon courut dans l'air ; c'était assez 
qu'il entrât dans leur cœurs et qu'il y soufflât le feu de 
la révolte. Ëlie avait commencé au point du jour; à midi 
le calme était rétabli dans la ville. 

Mais ce calmen'avait rien que de sombre et de lugubre, xnn. 
Après c(Eît accès de frénésie, les habitants abattus, con- ^biStontof* . 
sternes, ne se reconnaissaient qu'avec horreur. La honte^ ci.ry^ost. 
les remords, la crainte tenaient tous les cœurs accablés, t. ^Jp. 44/ 
La vue des coyrriers qui partent pour ||ifornK:r Tempe- uh^^or^Jt] 
reur, leurannpncedéjaleurcondamnation.Lesinnocents ^.^'p! ' 
et les coupables attendent également la mort; mais per- .^^^ 
sonne ne veut être coupable ; ils s'accusent les uns les ^l»*»^ ^ 

^ c. 19. 

autres. Les païens, qui n'étaient pas plus crimmels queles 
chrétiens , tremblent qu'on ne leur impute' tont le dé* 
sordre. Tous renfermés avec leurs familles qui fondent 
en lairmes, déplorent le sort de leurs femmes et de 
leurs enfants ; ils se pleurent eux-mêmes. Partout règâe 
une affreuse solitude. On voit seulement errer çà et là 
dans les places et dans les rues des- troupes d'archers, 
traînant aux prisons des malheureux qu*ilfl( ont arrachés 
de leurs maisons. 

La nuit se passe dans de mortelles inquiétudes : elle n^^, 
ne présente à leur esprit que des gibets, de» feux, des ^j^^'f^^^^ 
échafauds. La plupart se déterminent à quitter leur chrysost. 
patrie, qui ne leur parait plus qu'un vaste sépulcre. s. 
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H.3,c.i,5,6. Les riches cachent et enfouissent leurs richesses. Cha- 
H. i3^, c.'x.' cuQ se tient heureux de sauver sa vie. Dès ie point 
^t,Vp. 75? jour, les mes sont remplies d^hommes, de femmes, 
*A V-'-^t^*! d cutauts, de vieillards qui fuient la colère du prtiKe 
^as. comme un incendie* Les magistrats, incertains àa sort 
de la ville, n'osent les retenir; h peine peuvent-ils à 
force de menaces, arrêter les sénateurs qui se prépa- 
raient eux-mêmes à déserter Antioche. Les autres sor- 
tent en foule et se dispersent sur les montagnes et dans 
les forêts. Plusieurs sont massacrés par les brigands, 
qui profitent de cette alarme pour infester les cam-* 
pagnes voisines; et TOronte rapporté tous les jours 
dans la ville quelques-uns des cadavres de ces malheu- 
reux fogitife. 

XXV. Cependant les magistrats étaient assis sur le tribu - 
itttenraf*- ^ faisaienfè comparakre ceux qu'on avait arrêtés 



chr> sost. à ia fin de la sédition et la nuit suivante. Ils déployaient 

hôm. 5,0.5. toute Thorrcur des supplices. On pouvait leur repro- 
hom! 8, c. 4I cher de n'avoir rien fait pour empêcher le crime : cette 
î^.w.îai crainte les rendait plus implacables ; ils croyaient faire 
*M,*p.53o/ apologie en punissant avec rigueur. I^s fbuels 
armés de plomb, les chevalets, les torches ardentes, 
tontes les tortures redoutables à rinnocenceméme étaient 
mises en œuvre pour arracher Taveu du crime et des 
complices. Tout ce qui restait de citoyens dans la ville 
était assemblé aux portes du prétoire , dottt les soldats 
gardaient l'entrée. Là, plongés dans un morne silence, 
se regardant les uns les autres avec une déiiançe mu- 
tuelle, les yettx et les bras levés vers le cie), ils le 
conjuraient avec larmes d'avoir pitié des accusés, et 
d'inspirer aux juges des sentiments de clémence. La 
voix des bourreaux, h bruil des coups, leS' menaces des 
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magistrats les glacent d effroi; ilft prêtent roreille à 
toutes les interrogations; i chaque ooup , à chaque gé- 
missement qu'ils entendent, ils tremblent pour leurs 
parents, pour eux-mêmes; ils craignent d'être nommés 
entre les complices; mais rien n'é^le la douleur des • 
femmes : enveloppées de leurs voiles, se roulant à terre , 
et se traînant aux pieds des soldats , elles les supplient 
en vain de leur permettre l'entrée; elles conjurent les 
moindres officiers qui passent devant elles, de compaia 
au maibeur de leurs proches , et de leur prêter quelque 
secouits : entendant les cris douloureux de leurs pères , 
de leurs fils, de leurs maris, elles y répondent par des 
cris lamentables; elles ressentent au fond de leurs 
cœurs tous les coups dont ils sont frappés; et les dehors 
du prétoire présentent un spectacle aussi déplorable 
que les rigueurs qu'on exerce aurdedans. 

Ce jour affreux et funeste se passa à interroger et 
à convaincre les coupables. La nuit était déjà venue; ^ 
on attendait au dehors, dans des transes mortelles, la 
déi^sfon des magistrats : on demandait à Dieu, par les 
vœtix les plus ardens , qu'il touchât le cœur des juges; 
qu'ils voulussent bien accorder quelque délai , et ren^ 
voyer le jugement à l'empereur , Jorsque tottt4-*ciDQp 
le» portes du prétoire s'ouvrirent. On vit sortir à la 
lueur des Hambeaux , entre deux haies de soldats , les 
preoHers de ht ville chargés de chaînes, languissants et 
se traînant à peine , les tortures ne leur ayant laissé de 
vie qu'autant qu'il eu fallait pour mourir de la mam 
des bourreaux à la vue de leurs concitoyens. On avait 
wultt commencer ce terrible exemple par la punition 
des plus nobles. On les conduisit au iieu des exécutions. 
Leurs mères, leurs femmes, leurs filles, plus mortes 
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qu eux-mêmes, veulent les suivre et manquent de forces. 
Le désespoir les ranime; elles courent, elles voyeut leurs 
proches tomber sous le glaive et tombent avec eux 
par la violence de leur douleur. On les emporte à leurs 
maisons. £Ues en trouvent les portes scellées du sceau 
publié; on avait d^a ordonné la confiscation de leurs 
biens; et ces femmes distinguées par leur rang et par 
leur naissance, soint iéduites à mendier un asyle, qu'elles 
ne trouvent qu^avec peine, la plupart de leurft parents 
et de leurs amis refusant de leur donnei retraite, de 
peur de partager leur crime en soulageant leur infor- 
tune. On continua pendant cinq jours de faire le procès 
aux coupables; plusieurs innocents furent enveloppés 
dans la condamnation, s'étant déclarés criminels dans 
la force des tortures. ' Les uns périrent par Pëpée; 
d'autres par le feu; on en livra plusieurs aux bétes : 
on ne fit pas même grâce aux enfants. Tant de sup- 
plices ne rassuraient pas ceux qui restaient ; après tant 
de coups redoublés, la foudre semblait toujours gronder 
sur leurs têtes : ils craignaient les effets de la colère 
du prince; et quoiqu'il ne pdt encore être instruit de la 
sédition, on entendait sans cesse répéter dans la ville : 
L*empersur saitHl la nomeUe ? EstM irrité? La- 
t-on fléchi? Qt^a-tM ordonné P F^oudra^t-il perdre 
Aniioche? Pour effacer, s'il était possible, la mé- 
moire du soulèvement, chacun s'empressait de payer 
, Timpât qui en avait été l'occasion. Loin de le trouver 
alors insupportable, les habitants offraient de se dé- 
pouiller de tous leurs biens, et d'abandonner à l'em- 
pereur leurs maisons et leurs terres, pourvu qu'on leur 
laissât la vie. 

Antioche était une ville de plaisir et de dissolution: 
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radversttë, cette excelleote nudtrlBSse de la |Ailosophie 
chrétienne , la changea tout-à-coup : plus de jeux, plus h*™*"* 
de ftstins de débattche^^de dwoaàns et de dauM h»*- ^"f^^* 
eivii ,«d# diverti Morticftt» tvimkltuéux. On n*y entendait chr jsost. 
plus que des prières et le chant des psauBues» Les hom'è^c'V, 
<dllélMn%?^iiBiisaieilt la moitié des Imbitiiitflf pratî» i;^:;^;e.à; 
allaient toutes lesvértus; les païens avaient renoncé à 

* ' r Lib«D.or,ia, 

ioua ies vices. Le théâtre était abandonné; ou passait ^* p- 4o3. 
Uftif^tii^ées eiitières-daàs l'église, oà ks oosura ks 
plus agités se reposent dans le sein de Dieu même. 
Toute la^mlle semblait être devenue un monastère. 
LAmmuif en gémit; saint Jean ChiTsostâbnàw fitticits 
les habitants; il préfère aux emportements insensés de 
leur gaieté ordinaire , les fruits Imreux de leur iolbr- 
tnB6'«tf^: leur tristesse. ..' .■}ù^.:'i^< 

Ce grand homme animé de l'esprit de Dieu , fut seul. 



XXVIII. 



s. Jmb 

tolll c 



dans rCes jours d'alasaie et de douleur, la consolation ^ 
«Tw peuple noitthreuvj il était né à Antioehe Tan 347^ 
de parents nobles. Il avait pris les leçons de Libanius. p^uad. diai. 
Mais la beauté de son génie, le goût du vrai et du ^^'^l^' 
keetulne asÀidtté de ces âdmimbies modèles J^^Toost 
qUc ('ancienne Grèce avait enfantés, et surtout l'étude 

. hom. 4»c. I* 

de 4'£eritttre sainte, dont la sublime simplicité passa bom.s» 
dtfM'ioft esprit mnrne daiis sab tteatj lui donnèrtftit* bon. S» 3* 

un ton d'éloquence fort supérieure à celle de son maître, hom. 14, ci; 
Ge^lut une de ces ames choisies que la sagesse de Dieu ^^',1 T^,' 
se^plM à Ibtinér'de teinpft en tèmps, et à iboiitr^r anx y-^*sjo,n. 
hommes pour leur apprendre jusqu'à quel degré peu- ^^^5?*^* 
veM shilever les forces humaines soutenues de la grâce 
4Mb6i II embrassa d^àbdrd la profession df avocat. Vi^ 7^* 9?* 
justice des hommes qu'il voyait de trop près, l'en dé- ^nit!^J^.]'^* 
goûtii iMPèsque aussitôt. Saiiit Mélétius le fit lecteur. Il 
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86 fetira: dinsl là aoiituds; et le iDémosthèse dii diris^ 

tianisme, vécut pendant deux ans renfermé dans une 
oayèrae^ où il ne s'occiq>ait que de la prière et de 
Pélùde^ Le maaVài» étal de sa saÂté Teif fit sortir à Fâge 
de trente-trois ans. Il fut bientôt après ordonné diacre 
par saint Mélétius. Flavien lui conféra la prêtrise en 385 
ou 386^ et lui confia le ministird de la parole* Il était 
alors dans un âge oii Ton peut être assez instruit et 
assez exercé dans la pratiqua de la morale évangélique^ 
pour aceeptér sans présomption le redoutabkri emploi 
de la prêcher aux autres liomines. Il parut comme un 
angè chargé d'annoncer iâs ordres du ciel; et s'attira^ 
sans y prétendre et sans en veuloir tirer àùcun aVanInge 
temporel, l'admiration de toiUe la ville d'Antioche. Lé- 
clat, la solidité, la force, la pureté de son éloquence^ 
liii fit donncir aVeo raisôn le surnom de GhrjsostoiHe» 
Depuis le vendredi 26 février, jour de la sédition, jus- 
qu'au jeudi de la semaine suivante^ il demeura dans > 
le silence. Eàfin^ lorsque les plus coupablèi iîirent punis, 
(jue plusieurs de ceux que la terreur avait bannis de la 
ville, oonuneiiçaient a y revenir, et qu'il ne restait plus 
qito rinquiébide de la Vengeance dii prince, il monta 
dans la tribune. Pendant tout le temps du cateme, qui 
commença cette année à Antioche le huitième de mars^ 
il continua de prêchèr au peuple, dont il sut calmer 
les Craintes et essuyer les larmes ; et Ton doit principa- 
lement, attribuer à ce grand orateur la tranquillité où 
la ville ee toiaintiitt au milieu des diverses alarmes qui 
survinrent. 11 prononça dans cvi intervalle vingt discours 
comparables à tout ce qu Athènes et Rome ont produU 
de plus éloquent» L'art en est merveilleux* Inoertaindu 
parti que voudra prendre Théodose, il inêle ensemble 
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l'espéranee du pafdmi et le mépris de la morl , et dis- 
pose ses auditeurs à recevoir avec souniissiou et sans 
trouble^, les ordres de la prcmdetioe. Il entre toujours 
avec tendresse dans les sentiments de ses citoyens; mais 
il les relève et les fortifie. Jatnais il ne les arrête trop 
long-temps sur la vue de leurs malheurs; bientdt il les 
transporte- de la terre au ciel. Pour les distraire de la 
crainte présente, li leur en inspire une autre plus vive: 
il les ooeupe du souvenir de leurs vices, et leur montre 
W bras de Dieu levé sur leurs tttes et infriiment plus 
terrible que celui du prince. 

> Il y; avait déjà huit jours que les courriers qui por- 

tttfiA^à Pempereur la nouvrile de la sédition, étaient ^^««.iwt 

^ tr 7 pour f!*>rliir 

partis d'Antioche, lorsqu'on apprit qu'ils avaient été l em^ereur. 
arrêtés dans leur route par divers accidents, et obligés js^^X*, 
de^cpUtter les chevaux de poste pour prendre les voi- 
tores publiques. On crut qu'il élait encore temps de 
ks. prévenir; et toute la ville s'adressa à l'évéque Fia- ^ 
vien, prélat vénérable par sa sainteté, et chéri de 1 em- p. 75, et or. 
.pereur. Il accepta cette pénible commission; et ni iea Zm'u.c^i. 
înfirmitéd'ttneextrémevieiUes8e,jii la fatigue d'un long 
voyage dans une saison incottimode et pluvieuse, ni 
l'état oii se trouvait une sœur unique qu'il aiquait ten-; 
drement et qu'il laissait au lit de la mort, ne purent 
arrêter son zèle. Résolu de mourir ou de fléchir la colère 
du prince, il part au milieu .des larmes de spn peuple. 
Tous les cœurs le suivent par leurs vçeux; on espiire 
que la bonté naturelle de l'empereur ne pourra se dé^ 
fendre d écouter un prélat si respecté. Zosime iàit lion^ 
iienr de cette Réputation à libanius et à un certain 
Hilaire distingué, dit-il' , par sa naissance et par son 



> Selon Zoter, Thc^doav le fit enraita gbiiTenienr de tonte je PelettSne. 
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savoir. Nom «voés enefifet deaxdiscoaradelibtlûiis^ 

qui sembl€nt avoir été prononofis devant Fempereur, 
* VuB pour apaiser sa colère , lautre pour loueç sa clé- 
menoe* Mais ce n'est qu'une fiction de déolamalenr. Si 
Ton s'en rapporte à Libanius luinstémè, il paraît qu'il 
ne sortit point de la ville. Ce sophiste qui veut toujours 
jouer un grand rôle, prétend avoir beaucoup servi à 
rassurer les habitants et à disposer énsufte à la douceur 
les commissaires de Théodose. Il y a tout lieu de CEoire 
que ce récit de Zosime n'est qu'une ^le inventée pèuÉ 
XXX. dérober aux chrétiens la gloire d'avoir sauvé Antioche. 
£npmw. Quoique Flavien fit une extrême diligence, il ne 
GhrfMtt. put atteindre les courrierè. Ih arrivèrent avant lui ^ et 
t^l^iiig; leur rapport excita dans Théodose cette vidlentë eolère 
^.'^lyli^* dont les premiers accès étaient toujours prompts et 
^ticlioT terribles. U étttt moins irrité du renverseriient de^aili 
HoBi.7,e.3, propres statues, que des outrages faits à celles de Flac^ 
LUMui.or.i3, cilla et de son père. L'ingratitude d'Antioche redoublait 
^'«tiss!^ encore iSK>ncoum>ux : il avait distingué eèlte ville entée 
^^ith^* toutes celles de Fempire par des marques de sa bien-t 
'^^g! ^' vçiUanoe; il y avait ajouté de superbes édifices. On ve-r 
^sola/^!'* *<^tt d'achever par ses ordres un nouveau palais dans le 
Tileopii faubourg de Daphné, et il avait promis de venir inces-i 
Tii^Thioà Antioche de sa présence. Son premier 

uoî, 3o. ' moàvenient fut de détruire la ville et d'ensevelir les 
habitants sous ses ruines. Etant revenu de cet accès 
d'emportement, il choisit le général Hellébichus, et 
Cf^riuii mattre des offices pour l'exécution, d'une ve»» 
getmce plus conforme aux règles de la justice. Comme 
il ignorait encore la punition des pnncipaux auteurs 

lipotVNv ACMtlçy éçxixv im^k ^ !• 4 1 «• ii*-** 
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dhi déiorduey il diargea ces oonnriisftaires d'infimner 
contre les coupables, avec pouvoir de vie et de mort, 
il leur doom oidra de fienner ie théâtre, le drqœ et 
les brân pidiiict; d*ôl«r à k Tilk son territoire, tes 
privilèges et la qualité de metropoie ; de la réduire, 
eomme «fait autrefois fiiit l'empereur Sévère, à la oon- 
4itiindNiQ simple bourg somms à Laodioée,son anciemie 
rivale, qui deviendrait par ce changement métropole 
deiaâyrie; de retrandier ans pauvres la distribution 
de pain , qui était Àablie dans Antioche comme dans 
Borne et dans G>nstantinople. 

' HeMébicbns et Césariusétant partis aTee ces ordres xxzi. 
Moureux^ rencontrèrent Flanen et redouUirent sa 



douleur. li continua sa route avec plus d'empress^nent 
pow obtenir quelque graœ. Les deux qommissaîres se h^i^Tci, 
iiAtèrent d'arriver en Syrie. La renommée qui les de* h^!!^c.I! 
vança, renouvela la terreur dans Antioclie. On publiait Jîî^l'f^^î) 
ipAls venaient à la téle <f une troupe de soldats qui ne 4»^; 
respiraient que le sang et le pillage. Les habitants pro- ^^'^ 
aon^aient eu]^-mêpies leur propre sentence : On égor^ 
-ffgmie séfuU; <m Mùrmm laifiUe de fbnd en conMe; 
an la rédMiira en cendres at^ec son peuple; on y fera 
passer la charrue; et, pour éteindre notre race, on 
pem$Êd¥ra le/èr ^lejku à Uimmnj jusque dans les 
monêagnes et les désertt^ ceux qui y chercheront 
ont retraite. On attendait en tremblant le moment de 
leur arrivée. On' se disposait de nouveau à prendre la 
ifinte. Le gouverneur, qui était païen, vint à Téglise, où 
une multitude innombrable s'était assemblée , comme 
dans un asile; il y parla au peuple, et s'efforça de le 
rassurer. Lorsqu'il se fut retire, saint Jean Cliiysostome 
iit r^roche aux chrétiens d'avoir eu besoin d'une voix 
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^tran^èré pour afifermir des cœurs qu& la oonfittiée ^ 

Dieu devait rendre inébranlables. Enfin, ceux qui con- 
naissaient le caractère des deux <>ffîders^- vinrent à 
jMut dé calmer ces «dânnésk On comeiença de se )per^ 
suader qué le prince ne voulait pas ruiner Antioche, 
{MÙsqii'il confiait sa irengeanée à deux ministres sî 
•équitables et si modérés. A leur approche , uhe * feule 
de peuple sortit au-devant d'eux, et les conduisit à leur 
4einei^ avec des acclamations mêlées de prières «I de 
krmes. C'était le soir du de mars. n(Hr >J> 

En effet, les deux commissaires n étaient pas de ces 
quïbytim- vils et œrottuiifes 'qtti, livrés Sans réserve 

è la passion de leur maître, vont ausai vite 'que son 
H^Î7!c*i. caprice, et lui préparent d'inutiles repentirs. C'étaient 
^"""etl* *^ ' hommes prudents et vertueux. tteUébidius était 
iiinn.or.i3, m^me uiii d'amitié aveo saint Grécoire.de Mkzianxéft'dt 

t. a, p. 398, ^ , , . . . 

2o,p.5i7;ai, c'est uue louau^c pour Theodose d'avoir clioisi dans 

599 «f'seq. . 

Greg.Nas. sa colère , dcux ^iuistres propres, non pas a la servir 
857. * aveuglément, mais à la diriger et à la retenir dans les 
hornes d'une exacte justice. Ils apprirent en arrivant 
que les magistrats les auraient prévenus, et qUe la sédi- 
tion était déjà punie par des exemples assez rigom^ux^ 
Cependant, par les ordres du prince , ils se voyaient 
réduits à la triste nécessité de rouvrir lès plaies récente^ 
de cette malheureuse, ville, et d'en faire encore couler 
du sang. Ils siginiièrent d'abord la révocation de tous 
les privilèges d'Antioche. * ii;t>i 

Le lendemain ils firent comparaître tous ceùx'qâi 
composaient le conseil de la ville, ils écoutèrent et les 
accusations formées contre eux-, et leurs répons». 
Uou!";, I/humantté des juges adoucissait -autant qu'il leiir^k 
peiiuis, la sévérité de leur uûuistèie ; Us n'employaient 
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ni^dals ni liclenis pour iiùfioser silenpi; ik penneU ham. 18. c I 

talent aux accuses de plaindre leur sort, de verser des Libaù.or.ao 
pleurs; aU ea ver^ient eux-jaémes; mais ils ne leur ^^j*^.'53^^' 
laissuent espérer aueuiie giwe; ik paraiagajggt à la 

fois compatissants et inflexibles. Sur la fin du jour ils 
.fimBijiji^eoliermw tous cewqui étaient G0uyaii]^iiâ9.dai]» 
iwo gniiide xenceinte de «mmilies, Mas toit et jmds 

aucune retraite qui pût les garantir des injures de l'air, 
4^^6fj^jiisxfXk& f&csQnne» fim /Considérabie&d'^uitUHïhe 
IMMT^ieur naissanoe^ par lear^ jenplok et par ieim tir 
chesses. Toutes les familles jaobles prirent le deuil; la 
urille pprd^t ^ygc «lul tout ce ^u'^e ayfût/l'éolBtt et ide 
splendeur. • ..«•: :•-!-. 

Le troisième jour devait être le plus funefete ; tous couragc^iet 
les habitants étaiept glacés d effiroi. .C!él:ait le jour„desr 
•tioé au j ugeQAent et à resécutîmiles coupaUes. Avaot 

le lever du soleil les coniinissaires sortent de leur de- hom!t8,^c4. 

jBomre k i4it. lueur dc^s .tUmbeau». Us moutraieot une |^p^53^; 
^mitau^ce plus sévère que Jk wUk^ eti JW.fiixqraU 

déjà lire sur leur front la seiilence qu'ils allaient pro- 
noncer. Comme ils traversaient la grande pia<ï«V âuàvîs 
d'une foule de peuple, unie femme ananoée eulge, la 

tête nue, les cheveux épars, saisit la bride du cbcv*al 
d'Hellébichus, et s'y t^ifuit attachée, elle Taoctiiaipagne 
nipec des cris Jkiiie«lables. £Ue demandait grâce pour 

son fils , distingué par ses emplois et par le mérite de 
^un^ p^,^i^ même temps. Uellébicbus et Césarius se 
voient environnés d'une multitude inconnue, que des 
vêtements lugubres , des visages pâles et exténués fair 
saient resSenibier à des fanteomes plutôt qu à des hommes. 
G'étfdïent les solitaires ,4^ enVironi^ . d'Antioche,, qui 
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dain cilte cpqouBtim Àin^ 

€t tandis que les pinloiopbes païens , plus orgueilleux , 
mais aussi timides que le vulgaire , étaient allés cher^ 
«bar kar «ânité sur les mofitagnefrei dans^ks eavcHMSv 
les moines , qui étaient alors les vrais philosophes du 
christianisme et qui porti^ent ce nom à juste titre^ 
«vaient dMndooné leurs ehvenieB et leurs montagnes^ 

pour venir consoler et secourir leurs concitoyens. Ils 
s'attroupent en grand nombre autour des commissaires V 
ils leur parient avec hardieifse; ik ofiimt leurs tèttes k 

la place des accuses; ils protestent qu'ils ne quitteront 
les juges qu'après avoir obtenu grâce, ils demiMndeiït 
d'être envoyés à Tempereur : Nous awnsy diseii€-*ik> 

un prince chréiieu et religieux; il écoutera nos prières; 

nomnevouspeimutronspiisdG^mpervasmams 
dmns lesâÊtÊg de %m Jrèms^ ùu nous mouprôms ûm^ 

^uoc. Hellébichus et Césarius tâchaient de les écarter, 
eo leur répondant qu'ils uetaient pas maîtres de par- 
donner, et qu'ils lie pouvaient désobéir au prince sani 

se rendre eux-mêmes aussi coupables que le peuple 
d'Antipche. 

XXXV . .UsMatinnaknitleor narchef lorttfu'im tieiUard'dont 

Hardiesse (le . , , . , . . , . ^ 

Macédouius. l'extérieur n avait rien que de méprisable, s'avança à 
leur |*enoontre. il était de petite taille ^ vétu d'habits 
sahi et déchités^ Saîaistant par \ë MÂteau l'un des 
deux commissaires, il leur cotnmanda à tous deux de 
descendre de cheval* Indigoés de cette audace, ils 
attaieqt le repousser avec insAke, lorsqu'on leur^ 
que c'était Macédontus. Ce nom les frappa d'une véné- 
ration profonde, Macédonius vivait depuis long-temps 
sur le sommet des plus hautes montagnes de Syrie, 
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hA fémM itk) domier le sttoèn ;d0iMtll^ha^% partè ' 
qu li^iie nourrissait que cie larme d'orge^ Qttot(}LLil 
fikMiiMÛnlAé ÉAÉft' ÉUflMiir y niiniiiit fwii diii Inhngtl 

diil4noade , et qvCil se f&tt férnki 'ûotiïme^inmwU» t«Ét 
4UtP^ hpniiues^il était célèbrse daus tout i!Orifiit. Les 

leur pavddfiner, et de souflfrir? qu'ils exécalasaelit Jéi 
ogésm du i'euiper^ur^c Aicm ce soUtaif^y Âostî n i r pariia 

« portez ces paroles au prince : Vous n^tes pas seélép 

ujMUàkoaaoBSt de lotiiie iii^iir6»qiie- ^vmi». lAanMi^^'è 

c été formé à la ressemblance de Dieu. N'est-èè donè 
€ fm ttajiMentat ^^ontre^Dè^u maaoù^ de détruire. çr,Mldr 
«lffpiiBl;;îi<m inmgef On : ne |ieuft ;chiti«§irl'w 
« sans irriter louvrier. Considérez à quellé eolèré^ilwii 
(Lettipûiifi l'insulte faite à une figure de bronze* Et. une 
i^fppBJrvrnutlB^ aaiméaj rainiMiaiole^ j^ea/hMê^fm dîuà 
« plus grand prix? Il nous est aisé de rendre à Tempe^ 
^wfSiit Yingt statues pour une ^u^; mais après nous 

seul chevou de noire tete. » lie discours de cet howiffre 
sans lettres ^ fit une vive impression sur iescomuiituuurefL 
lilfc jindtirent à^lfaeqianiuB de édieipiurlïè i^ aa fc w apr 

de ses sages remontrances. ' * ' - n?} y ^? -^u '>-fo1 
' lUtife Irouvaieat dans un extrême «embarras ^ et a e^ xxxvr. 

* k • ./ 11 «1 A lies commis— 

teMnltgiieie» moins agites aaHtedansdeuK-idéBMSfCpM saiicsTonet- 

* KplAeffltYOC, o*«tt-&-dire«Mn. tolitaiee » qni iw amit. pu le grec, 
(fÊmr^Fmgff, Théodoret a donné là «'«ipriina «n langue tyTia«iiie,'rf 26* 
wdecQfuBiMnMge dans son ifj»- |^f$ ^flUiTTy. c. x3. Des iatef» 
toire monastique^ c x3. — S.-M. prêtes forant cbargés rendre en 

* Théodoret nonsappModqoeee grec le sens dreondi8Coa».—&A 
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tent raffairs Jes ooupabks dûiit ils devais pxuioiioer la sentenoei 
"c ILupe-' ordm de rCTipereiir leur fiittueal 

craindre d'attirer sur eux toute sa colère; de l'autre, 
4c8 "dri^^ les mm ^ menées de» faibitttM»sMg t aiiÉtitttt 

liban.or.ai 

; de» nMiMBs^dontlei ptoxhudiè vaàmi^\<)at, Êm i ia i là 

*^**l3a?' criminels des mains des bourreaux, et de subir euxr 
»éto le><|ippUeé^dé$«nnaieDl ieta4éYétiMit^iBmimtt 
étktvdSiiceititade.,-ily arriérent nm ft>rtBii éi yifci<iw| 
où i on avait déja^ conduit ceux, (jui devaient être cou- 
4tuiiiiés,'iUs^ y- mcentrèrent .un nowriel^l 
«¥éq«i€» qui' étaient alors dan»- Antiodiev 
trouvait toujours quelques-uns dans cette capitale de 
i'Qmnl)! se présentent 'devant eux ; Us les ^000MttiPet 
leiié déclareét que s% ^ne ^veulent leur pa e inftaé ^ ^ le 
corps, U laut quiis leur promettent de laisser. ia vie 
anx pmdnniersi Sur le refus des 4»miiiifBdM^piils 
^lobstîninit à leor fenner lespaesa^ Enfin^^IéniMaiot 
Aieiiebiciius ayant lemoigné par un signt; de t^le quiis 
kur aocordaient leur demande, f ces: puélata^pigiiifenc 
•un m ide joïey ils leur l^isenties înainsi^ tliieiBhHMÉpit 
leurs genoux. Le peuple et . les mûmes se jettent en 
même temps daaots le prétoire^iet la «gardeiùqpCHMi^ 
rêter «ëtte fôule impétueuse. Alors cette nJ'iiini liphaAf i, 
qui u avait pas quitte la Li ide du ciievai d iïellébicUus^ 
afMsroevant son £ls chargé de chainesi ODUctiiJ«i94'«#> 
toure de ses bras, le couvre de ses icbeweua^Ja taaMb 
aux pieds diieiiebicbti&, et les aiTosant de 2>es lai mes, 
elle conjure ce général avec «des 'Cris.'eli destJiqpihila; 
de lui rendre Tunique soutien de sa vieillesse, ou de 
lui arracher à elie-mcme la vie. Les nu^ines red^^i^y^^t 
leurs -instances ; ils supplient les juges de Kvvo^t^ie 
jugement à renipcrcur; ils ofifreht de pai:tir.'sni^^f;;içj^^ 
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èt t»raifi6ttent li'obtèDir k graée iié tant ié nriilliettmuù 

Les cuinuûssaiiuii 11e pouvant retenir leurs laraies,stî 
menibEit enâtif ik iûoasentent à simëoir^^ébulâMi 
qu1itf4ëaifeî«iofi dé Théoddse* ilkttife\ie;iF6RlM 

exposer taut de vieiUariii», aUénuei» par les auslci ilés, 

ne lèltre; ib se-xtergent-'ifoMlii 

porter au prince et d y joindre les plus pressanles î>oU 
iëoitàlMui']^ soKtaim 00 

laqoflHev^' i)i4>Ionint la déménoe de ISiécKloile^^ilB 

lui mettaient devant les yeux le jugement de^ Dieu, et 
jpii«tfeibî0ati^6 s'il &ilait eaôove da sang >ipdér.iëfm* 
wrtiwàf'^rtuiroiix, ils étaiest pite à "damier leur ïiriè 
pour le peuple U'Antioche. - - i ' ' i ,ti 

: ^-»]ifti^deux cooiHnsaaim ocmviiifeiit; qu^fiailébichpiî^ 
deàiimaHiit dams viHeyetqHetOéskmb'iitik à GbilH L*!» 
stanliuqpie. lis tirent transiérer les criminels dans une ^'^"^^ 
priiH^îi'piûi^'^iiiniode. G^ét»it uii^ vastè^^édifioe^oidé Hoai.i7,c.n 
Ay^fKfftiquek ^t dè jardins, où, sans les dëKvïiar tde homlio!^!?! 
leurs chines, ou leur permit de leeevoir ^toutes 4es J^p^sai^ 
wdtùhÊliônê de 4a vi6w«Celte tio^eite.fit^reiiiïtt^ 



lifce , i dont les effets se diversifiaient» sHonî i 
reuce des caractères. Les citoyens sensés bénissaient 
^iavietM rendaieikt des'^^ac^oitôf'de 'grâee^^tilB seiflat^ 
^Unektlffire l'empereur, en considération 'de f la 'fête'^dc 
Jb^àques qui approchait^ pardanoerait les oiïeuses qu il 
-awaili iieçiieft. 'Maie tmè jeimesée dissolue^ dôiil;'(celb 
'¥ÎHej voluptueuse était remplie, s abandonnait! 'défft 
aux excès dune joie extravagante; ollt^ avait eu un 
-MMiMêiif oaUié tottt ses' malheurs Dès M^ndeibanirdfi 
dépar t de Ci sarius , pendant que les principàWÈr^d^All^ 
tieche étaient dans les fers, et le pardon encore inoer- 
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tmyJtfftJbttqi^lpiibUciétiffit ferinés»imetkoape4o)ettnes 
libertins ^ourareat m flfiive, sautant, dansant, cliai^> 
UBtéË& ohansoQ^ i^^ivj^s, et entraînant avec eux les 
hmmm^*iU reaccwliaieiil;. Ces désorëres sl'éclutpliè* 
véÊâ pas «m sévères réprimandes de saint Jean Ghry* 
sestàme : pour les tirer de cette ioiie sécurité , il fit de 
notmau gronder sur lents tltes le toanefre de lai vent 
gemiee divine et les menaces de celle du prince. 
XXXVIII. Césarius était parti dès le soir même. Une foule de 

peuple et surtout les famnes, xmpliasaient le dbmin 

Umpenmt. passage jusqu'à la distance de près de deux 

t. ^ p. sV lieues. Mais ce sage olifioier voulant éviter leclat des 
miMd. l 5, aèelamationa p^^ûlaifcst «ttradit «pie la anit eût obligé 

.So».*L 7, cette multitude de se retirer. ACm de faire plus de di- 
®* ^ ligence, il n'avait pris avec lui que deux domestiques; 
et le soir du Icndrâmâi, il était dqa «nr les frontières 
de la Gappadooe. Il ne s'arrêta dans sa route que pour 
ehangar de rdais, et ne sortit ite mn dbariot ni pour 
dbrmir m pour prendtoe sa nourriture; il Yoiaît mvec 
plus d'empressement que s'il fût agi de sa propre vie. 
Quoiqu'il y eut plus de trois cents lieues d'AiOtioche à 
CtoiHtatofînrtple, il arriva dans cette dernière ville le 
sixième jour après midi. Comice il était sans suite, il 
y eAtra sans être connu , et se fit sur-le^^^aamp annon- 
ofcr à l'empereur* Il lui présenta le procès-verbal qui 
contenait le détail de la sédition et de ses suites. Il 
n'y avait pas oublié la requête des moines et la re- 
nontraace .de Maoédonina* Il en fit la lecture par ordre 

du pnuce. Aussitôt, se jetant à ses pieds, il lui repré- 
senta le désespoir des babitants, les châtiments rigour* 
reux qu'ils avaient déjà éprouvés , k gloire qui Ini^ 
revieudrait de la clémence. Xbéodose versa de» larmes; 
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^Aa dêf.) UTBB 'Um. yfktXHtisnm n, théodose. 349 
ton cceur commençait à s'altendrir; mais la colère 
oombatlait encore ces preoners moivrenmts de eom» 

Il y avait déjà sept ou huit jours que Flavien étail 
arrivé k Constantinople. MaU soit qu'il crût l'empoRiap p^I^el 



XXZIX. 



Th^odose. 



CTo6roti^iiirité,èoitque<aBprinc«r(ivilât àdflsson 
il ne s'était point jusqu'alors présenté à Théodose^ hom ai^ca. 
Plonge ftàms la douleur la plus anière^ U ne t'occu- ^^'^^ 
paît que des maux de son peuple; son absence les lui 
rendait plus sensibles, parce qu'il ne pouvait les sou- 
lager; ses entcailks étaieotdécbiréee; il paeroit les jours 
et les niuts à versér des kmies devant Dieu, le priant 
d'aniuliir le cœur du prince. L'arrivée de Césarius lui 
rendit le courage; il alla au pakis; et ce fut peut-être 
Césarius mimé qiui Itô procura une audience, afin 
d'appuyer ses prières de celles de ce saint évéque. Des 
que Flavien parut devait femperenr^ il se tint éloigné^ 
dans un morne silence, le visage baissé vers la terre , 
comme s'il eût été cliargé de tous les crimes de ses 
conipalriotes. Théodoee le voyant confos et interdit, 
s'approcha faii-fendme^ et levant à peroe les yen^ le 
cœur serré de douleur, au lieu de s'abandonner aux 
éeiais d'un jnste courrons , il semblait fiûre une apo» 
higie. Ràppelant en peu de mots tout ce qnU avak Ait 
pour Ântioche ^ il ajoutait à chaque trait i Cest donc 
ainsi que foi mérvùt UM d* Mirage»* £nân^ aptès 
le récit des bienfeits dont il avait comblé cette yîlle in- 
grate : « Quelle est donc llnjustice dont ils ont pré^ 
« tendu ce venger? continua-t^il: pouiquoi^ non ccn^ 
« tents de m'insiilter , cnt>*ila porté leur inrenr jusque 
« sur les morts? Si j'étais coupable à leur égard^ ponr^ 
« cpoi outiagiér ceux qnl ne . sont plus, et qui nn les 
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4( ont jamm offensé? iTai-je pas donné à feur villes 
« des marques de préférence sur toutes les autres dû 
« l'empire? Je désirais ardemment de la voir; j*eii par-j 
« lats sans cesse; j'attendais avec impatience le moment 
u où je pourrais ei^ personne repevoûr les témoignages 
9 de leur afiection , et leur . en doiinâr de ma ten- 
^ dresse ». 

XI. FlavieA pénétré de C0s justes reproche^ et poussani 

Discours de ^ - ^ j • ^ /? i • «. i» 

FbTi«D. un pnonotia scnipir, rompit mmn le silence ^ et dune 
Cheytott voîx eotpccoupée de sanglots : « Prince, dit -il, notre 

IIoin.ai,c.3, -n • r » i i 

t. a, p. »X7. « Ville iniortunee na que trop de preuves de votra 
ic ainpur, et ce qui frisait sa gloire fait anjourd'hul 
(c sa honte et notre douleur. Détruisez • la jusqu'aux 
a fondeinents y réduisez-la en cendres, faites périr jusn 
ic qu'à nos enfants par le tranehant de l'épée , nous 
« méritons encore de plus sévères châtiments ; et toute 
» la terre^ épouvantée de notre supplice, avouera pe- 
fii pendant qu'il est au-dessous de notre ingratitude. 
If Nous en sommes même déjà réduits à ne pouvoir 
a être plus malheureux. Accablés de votre disgrâce, 
« 9oas ne Mmine^ plus qu'un objet d'horreur. Mous 
« avons dans votre personne offensé Tunivers ( nlier; 
« il s élève contre nous plu^ /ortemont que vous-même, 
«c U ne reste k i^os maux qu'un scjul reanède* Imitez la 
« bonté de Dieu : outragé par st^s crcatures , il leur a 
êL ouvert les cieux. J'ose h dire, grand pruiica^ si vous 
«nous pardonnes 9 nous devrons notre salut à votre 

« indulgence, mais vous devrez à notre offense l'éclat 
m d'une glpire nouvelle, ^ous vousiiupns, par notre 
a attentat 9 prépare un^ jODinxmne plus brillante que 

« celle dont GraLien a orné votre icte ; vous ne la tien- 
ce di^ez Âfoe de vojtre vertu. Gif a idétruit yos statues : 



Digitized by Google 



(An 3â|.> LIVÂE lULUI* VAI^SNTUIIBK ,11^ THEODOSE. 35 1 

« ah l qu'il tous esl ftcile d'en tétaUir qui soient îwfi-* 

«c niment plus précieuses 1 Ce ne seront pas des statues 
« muettes et fragiles* exposées dans les places aut ca-^ 
« priées èt aux injures : ouvrages de h dénence^ et 
«c aussi immortelles que la vertu mémet celles-ci seront 
« placées dans tous les cœurs , et vous aurez autant 
<c de monuments qu'il y a d 'hommes sur la ferre, et 
« qu'il y en aura jamais. Non, les exploits guerriers^ 
c lea^tcësors, la vaste étendue d'un empire ne praen* 
« Yent pas aux princes un honneur ausm pur et aussi 
«^durable que la bonté et la douceur. Bappe^ez-vons 
« kamtrages que . des mains séditieuses firent aux sta- 
« tués de Constantin, et les conseils de ces courtisans 
0^ qui L'excitaient à la vengeance : vous savez que ce 
grince portant alors la main à son front, leur répon* 
«i.dift'^en souriant, Rûsmrez^vous y je ne suis point 
ft ilesisé. On a oublié une grande partie des victoires 
«400; eot illustre empereur ; mais cette parole a survécu 
e^à.'Ses trophées ; elle sera entendue des sièoles à venir ; 
<i elle lui méritera à jamais les éloges et les^ bénédictions 
« de tous les hommes» Qu'est-il besoin de vou9 mettre 
«c BOUS les yeux des exemples étrangers ? Il ne finit 
« vous montrer que vous-même. Souvenez-vous de ce 
«c^Mpir généreux, que la clémence fit sortir de votre 
« boudie, lorsqu'aux approches de la filte dé Pâques, 
a annonçant par un édit aux criminels leur pardon , et 
« ^aiis^ prisonniers leur délivrance, vous. ajoutâtes- : Que 
« H^ai'/e aussi le pouvoir de ressusciter les morts! 
a Vous pouvez faire aujourd'hui ce miracle ; Aotiocbe 
< n!est plus, qu'un sépulcre; ses habitants .ne sont plus- 
ce ^u;e des cadavres ; ils sont morts avant le suppliée 
« qu'ils ont mérité : vous pouvez. d'un seul mot. leur 
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• rendoB k vie. Les ûifidileB Mcrimmt : Qu*il ett 

a grand le Dieu des chrétiens ! des hommes , il en 

• taitjàii^dumges; ilieséyS^wichi$deàitf>t^ 
mie mUur^ Be craignez pas que iMfe^ mpmmtè 

« corrompe les autres villes : héla$ ! notre sort ne peut' 

c qu'effngrer* Ti^mblanto saiis oetteyjvgardaiit'dlMÏ^Ve' 
« nmt œmme la deniière, chac^oe Jour i!OimMn>c(diii» 
(( de notre supplice , fuyant dans les déserts, en proie» 
a anx béteB fiérooes, oàdiés dans les ca'iohvasv ^MiiA^ 
« crail- des rochers^ ooQft donnons^acr reste draiHMie» 
<c lexemple le plus funeste. Détruisez Antioche laoîs' 
« détraîieB«Ja coinme le Tout^uissant ili'iinjii|ilfiii|ti 
« fois NioiTe : éSÊcm aotré crime par lé> ffewillf'i 
« anéantissez la mémoire de notre attentat, en &isi^t 
ce nature .ramcnir et la reconnaissance. H ^"l ,'jÉIÉ#* 
« brAler des iAafsons ^ d'abattre des niiiraiHea't4ml^8e' 
a changer tout-à-coup des rebelles en sujets fidèles et 
« affectkNuiés^ q'est l'effet d'une vertu ^K¥inewiî(|p||r 
<K cbnqtitte une seàle parole peut tous proèw«l^>£Bèr> 
« vous gagnera les cœurs de tous les hommes. Quelle 
« réoompsnse ious recevrez de l'Étemel 1 U voiia^iMMiN^ 
« «ompte non^fseolement de votre bonté^ nmirâuliNb' 
<c toutes les actions de miséricorde que votre ^eseniple 
« produira dans là suite des nèdes. Prince ilgwiiilittij' 
«c ne rougissez pas dé céder à «m faiUe^vieiltai^; aprie 
a avoir résisté aux prières de vos flos brave» 4^ki9tÊ^ 
«t ce «era eidet an souvera» des emperem^ qt» mVtt- 
«r foie pour vous présenter PÉvangile^ el ims é&vè ée 
(c sa part : Si vous ne remettez pas tes offenses com- 
« mmsei wnt^ vous^ ^vofre père pUmêe M W<tf ^ 
omettra pas les vôtres. Représentez -voufr^ jour 
<( terrible, dans lequel les princes et les sajete oompa- 

a 

< 
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a raîtront au tribunal de la suprêtiie justice ; et faites 
« réflexion que toutes vos fautes seront alors effacées; 
ç par le pardon que vous nous durez accordé. Pour 
« moi , je Vous le proteste ^ grand priiice , si votre juste 

Indignation s'apai&e , si vous rendez à notre patrie 
« vo^M iMeaveiUance, j'y vatoumerai aviso joie ; j'irai 
ce bénir «vec mon peuple la bonté divine , et célébrer 

la^yptre- Mais si vous ne jetez plus sur Antioclie que 
« d^ regards de ^colère, mon peuple ne sera plus mon 
« peuple; je ne le reverrai plus ; j'irai dans une retraité 
ç ii(»ignée cacher ma honte et mou afiiiction ; j'irai 
«iip^irer jusqu'à mon dernier soupir, le malheur d une 
« ville qui aura rendu implacable à son égard le plus 
« humain et le plus doux de tous les princes. » ^ 
<• -Ni^aiMiant le discours de Flavien , l'empereur avait filit 



effort sur lui-même pour resserrer sa douleur. Enfin, 
ne pouvant plus retenir ses larmes : Fourriotu-nous , cbryAost. 
diti^l^^îiçfitfer le pardon à des hommes sembhtbies à p^aât* 
nous , après que le maitre du monde s 'étant réduU ^^^^^'^ ' 
pour nom à la condition d'esdave^ a bien voulu ^**^-7»<^^^- 
'demander gmce à son pêne pour les ameues de son 
supplice qu'il avait comblés de ses bienfaits ! Flavien, 
touché de la plus vive reconnaissance, demandait à 
l'empereur la permission de demeurer à Goiîstanti- 
nople, pour célébrer avec lui la fête de Pâques : jéllez^ 
mon père, lui dit Ihéodose; liétez-vous de vous 
snanaerà votre peuple^ rendez le ccdme à ia vitte 

Afitiodi e ; elle ne sera parfaitement rassurée après 
une si violente tempête^ que lorsqu elle reverra ^son 
pMoie. L'évêqué :1e sùpplii^ d'envôyèr éon ils Aféa^ 
dius : le prince, pour lui témoigner que s 11 lui refu^ 
ssût celte grâce, ce n'était par aucune impression' de 
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ressentiment, lui répondit : Priez Dieu qu'il me dé^ 
Uvre des guerres dont je suis menacé ^ et vous me 
verrez bientik moi-même. Lorsque le prélat eut passé 
le <létroit , Théodose lui envoya encore des officiers de 
sa cour pour le presser dé se rendre à son troupeau 
amint la fâte de PAquea. Quoique Ftavien usât ide toute 
la diligence dont il était capable, cependant pour ne 
pas dérober à sou peupie quelques moments de joie, il 
wt fit devasœr par des courriers ^ qui portèrent la lettre 
de Tempereur avec une promptitude incroyable. 
zLii Depuis que Césarius était parti d'Antioche, les ên 



c!r«noMé prits âptlaieat entre Fespérance et lâ «raifite. Les pri- 

diîôcbe** sonniers surtout recevaient sans cesse des alarmes par 
chrysoftt. les bruits publics qui se répandaient, que V empereur 
ItT ^ «.'^r- ù^iemUde ; qu*U persisiait dam la risoiution 
Lîbaa.l" 3 ruiner la ville. Leurs parents et leurs amis gémis- 
^99,*^ èi% ^^^^ enx^ leur disaient tous les jours le dernier 
%u p. 5SS. adieu , et Téloquente chanté de saint Jean Chrysoetome 
pouvait à peine les rassurer. Enfin , la lettre de Théo- 
dose arriva pendMUla nuit et jfut rendue à Heilébichus. 
Cet officier |[énéraix sentit te pranier toute hi joieqn^l 

allait répandre dans Anliochc. Il attendit le jour avec 
impatience ; et dès le matin il se trMXsporta au pré- 
toire» L'allégreiae peinte sur aon visage arinoniçeit le 

salut; il fut bientôt environné d'une foule de peuple 
qui poussait des cris de joie^ et €6 lieu arrosé de tant 
de larmea quelques joars auparawit, netentiaaail d'no» 

clamatjons et d éloges, rous ceux que la crainte avait 
jusqu'alors tenus caches, accouraient avec transport s 
loua s'eflbrçMentd'approcfaer dUelUbMiaa. Ayant ini<- 
posé silence, il fit lui-même la lecture de la lettre ; elle 
çQnt&fmt des leprodies. tendras et patemela : ïbéodoac 
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y paraîssuit plus touché des insultes frites à FlaaciUa 

et à son pci e , que de celles qui tombaient sur lui-même. 
11 y censurait cet esprit de révolte ^t de mutinerio «^i 
semblait frire le caractère du peuple <l*AntiodM; mais 
il ajoutait qu'il était encore plus naturel à Tliéodosc 
de pardouuiir. Il témoignait être aliligé que.lea magisi- 
tralB eussent ôté la vie a quelques coupaMeav^^' finis- 
sait par révoquer tous les ordre"; qu il avait donnés 
p(iyyi* ji^ puoitioi) de la ville ^t des habitant^^ ^ « v . 

A ces mots 9 il s élève un cii général. Tjous .se dis^ xuit. 
perscnt pour alkr porter cette lieureuse nouvelle à leurs '**\a*ïiue"** 
femuies et à leurs enfrAts. La veille lOn aeeiisait de Jeu* (^hrvsost. 
tïeur et Flayien let Césarios; aujourd'huÀ on' ^étoimfe 1!"^'^'*^%, 
qu une affaire si iuipoi tante , si diiïîeile , ait é|té si ^ad côw* 
fiffmpUmimt terminée^ Ou ouvre les bains publics; on f^^^p.l'^l] 
iHme les r«es et les places de ftstons olde guirlandes ; [^^^p^'^ôs! 
on y dresse des tables ; Antioche entière n*e&t plus qu'une P- ^* 

de festiu* La uuit siuivante égale la lunière des 
plu^ h^àw y>w; la ville /eat éclairée de flambeatiK ; 
pp bénit rËtre souverain qui tient en sa main le coeu^ 
^ pi^iiM^es; on célèbre h clémence de reaif)ereur; on 
comble de louanges Flairieu , Heilébicliiis et Césarius. 
Heilébichus prend part à la réjouisjsance pubUque ; il 
. ^ ixKêle da03 les jeio.^ dans les Matins. Lfs jours ^i» 
vants ou )m dressa des «latues ati^i qu'à Gésarius, et 
lorsq^ U fijit ensuite rappelé par Jl empereur, il fut con- 
km 4e ^iih ^ mux et les apclamatioiis 
de tout le peup^. Fbvieu J^Qçot à son arrivée des té- 
j)loignage$ de reconnaissance encore i^lus précieux et 
{tosidigl^ d'uiP éH%ie;4 âit boDoréieQmiDe'UQ ange 
de paix^ et toutes les églises retentirent. d'actions de ' 
I^KI^Ods. Il eut nAct^ic i;i cousoiatiou de retiouver encore 
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sa 8€Bur, à qui Dieu avait prolongé la vie jusqu'à son. 
retour, et de recevoir ses derniers soupirs. Plusieurs 
villt» s'étaient intéressées en buveur d'Antioche: le sénat 
et le peuple de Conslaiitinople avaient joint leurs in* 
stances à celles de Césarius et de Flavien. Séleucie^ 
située sur la naer, à quarante stades de l'embouchure de 
rOronte,. avait aussi envoyé une députation à Fempe- 
reur. Cette ville célèbre, autrefois appelée la sœur 
d'AnUochef avait beaucoup perdu de son ancien lustre. 
Antioche après en avoir été long-temps jalouse, affec- 
tait alors de la mépriser; et ses habitants enivrés d'un 
insolent orgueil au milieu même de leiu^ désastres « 
disaient hautement qu'ils aimaient mieux voir périr 
leur patrie , que de devoir son salut à de pareils inter- 
cesseurs* 11 parait que les habitants d'Antioche ayan^ 
obtenu leur pardon, osèrent demander à Théodose la 
permission de donner à leur ville le nom d'Arcadius; 
mais on ne voit pas que ce prince ait eu égard à leur, 
demande^ Ainsi se terminèrent les suites d^une sédition 
que la politique se serait cru obligée de châtier à la 
rigueur, pour donner un exemple terrible. Celui qui 
veille en même temps à la sûreté et i la gloire des 
monarques qui le servent, ne voulut armer contre les 
coupables que le bras de leurs pn^res magistrats ; il 
ne laissa au prince que llionneur de pardonner. 
L'état de TOccident donnait alors à Théodose de 
^é^^kL gi^>^d^ inquiétudes. Maxime se préparait à la guerre^ 
gMrre, faisait d«i levées d'hommes et d'argent. Ses exactions 
^^c. lô!* désolaient la Gaule ; il épuisait les provinces ; et renon- 
M«*e. 95, ^ fieinte douceur qu'il avait jusqu'alors affeor 
\ tée , il s'enrichissait par les exils et les proscriptions, 
c. 14. Lorsqu'il eut rempli ses trésors , déguisant son ambition 
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SOUS le masque d'un xèle hypocrite j il signifia à Valen- Hwmf m.vie 
tinien qiie , s il n abandonnait la prolection des Ai icus , i. 5, c. 3. 
pour favoriser la foi catholique que son père avait 
profiessée , il allait l'y contraindre par la &rce des armes. 
Cette déclaration alarma Justine et toute la cour. On 
sentait aisément que la religion n'entrait pour rien dans 
les vues de Maxime, et que son unique dessein était ' 
d usurper ce qui restait à Valentinieu. Plusieurs des 
principaux officiers craignant que Maxime ne les de- 
mandât pour les faire mourir, et que le jeune prince 
n'eût la laiblesse de les livrer au tyran, se retuèrent 
auprès de Théodose. 

' Pour écarter Torage dont Tltalie était menacée, Jus- ^ilt. 
tine s'atliessa encore une fois à saint Ambroise. \i\ie putc"la1at 
Tavait employé quatre ans auparavant à négocier un ^'^^""'^^ 
accommodement avec Maxime ; et quoiqu'elle n'eut r. », p^m- 
payé ce service que de traitements injurieux , elle coiii[>- latm. «i.; 
tait assez sur sa générosité pour lui confier de nouveau "^^^^3"^ 
ses plus grands intérêts; d'ailleurs c'était fermer la ^Âm)"»"^!' 
bouche au tyran, qui se couvrait du prétexte de la re- „ S '9 . 
ligion, que de lui opposer le prélat qui en était le plus s Ambr. 
aident défenseur. Ambroise accepta celte commission m^i^dt 

s Ainbr 

difficile ; il s'empressa de montrer à Justine et à toule âri. St' 
la terre , que la persécution ne relâche pas les nœuds 
sacres qui attachent les vrais chrétiens à leur prince : 
et ne croyant pas qu il lui fût permis de vendre à .suii 
souverain les services qu'il lui devait , il regarda comme 
line bassesse de profiler da besoin qu'on -avait de sa 
personne, pour exiger aucune condilion, même en fa- 
veur de l'église catholique. 11 partit après Pâques pour 
se rendre à Trêves auprès de Maxime. Il avait ordre 
de souder les dispositions du t^ran., de renouvelUr 
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avec lui le traité de paix, et de lui demander les cen^ 

di es de Gratien, pour leiir donner une sépulture ho- 
norable. 

Le lendemain de son arrivée, il alla au palais et de* 

détant'^ manda une audience particulière. L'eunuque gràtid 
Mv(iiii«. ^j^Q^^gjimi i répondit qu'il ne pouvait être adtnts 

qu*en présence du conseil. Ambroise ayant répliqué 

k[uc ce II était pas ainsi qu'on avait coutume de recevoir 
les évéqueSf et que d'ailleurs il était chargé d'une com- 
mission secrètë , Feunuque alla en infonner Maxime et 

revint avrr la mcme réponse. Le prélat consentit à 
tout pour ne pas rompre la négociation. Ix»rsqu'il fut 
entré dans le conseil y il refusa le baiser de Maxime : 
Fous cl es an colère^ èvéque ^ lui dit le tyran : ri est-ce 
pas ainsi que je vous ai reçu dans votre précédente 
' ambassade? Il est vrai^ répondit Ambroise, qm 
vous avez dès ce temps^la manqué a la (Itgnité 
épiscopale : mais alors Je demandais la paix pout 
un in/érieur ; aujourd'hui je lu demande pôur un 
égal. Lt qui lui donne cette égalité? répartit fière*. 
meut Maxime. Le Tout-puissani ^tépiiquai Ambroise^ 
qui a consent à FalmUmen Vempire qu'il luiamii 

do/i/ié. (^etle fermeté irrita le tyran ; il s cmjxjrta en in- 
vectives contre Yalentinien et contrô le comte Bauton, 
qui avaient, disait*il, limené jusque sur les frontières 
de la Gaule les Huns et les Alains î il reproclia au 
prélat de l'avoir trompé la première fois et d'avoir ar^ 
rété le cou» rapide de ses oonquâtesi Ambroise justifia 
le comte et l'empereur , il fit vuir que loin d'attirer les 

* Cétaituii Gaulois, j>t:lon ce que me vir (iallicaniis , pra'positus cubi- 
Ali saint Ambroiflis epist. ad Valent. euh, eiinuchus le^ius. — S.- M. 
94* ta, pg. 88S, Egrcssustsî a4 
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biijcbaiai» Uam lu Gaule, ils les en a%iâieiiti^^r.tes. à 

fei««jbkr|;0nl S ii se dim hife^tiàM^ yp^éhfiit à 

diuis la piemlèie uegotiitton ; lit souveiui que Yt^ 
kttlililèki itiaiit W oiailjre jde vaogar^b' morte de Gmiie^ 
ii|RliM>MUili1l»,€ire àt Maitlme, qu il d^hMt^ ftkirs en 
soO jiouxûk^ U H&Jui mivpyé; li deuiandait m 
liofiqpaiM les oendm dtt défuBt^mj^eteaft^ Mgprâijé 
elUgHait fièiir ndion de sen refus, que 1» de^ cen- 
djCÊ^xle ce. prince aiiiineiail ie^ suidais. contre iui ; «c m 

Anibroise^tdéfeQdfoiMEi^ib^altfte te- 
fJAthrtiieltti^tt*ib ont abtt]idettiie|>endant quti vmit? 

«.^«miâ craignez ce prince lorsqu'il nVsl ylusl.Qw'a^ez- 
« ^Iréof denc > gagné à lui Qter ? ^ ime j^im 4éMt 
«td^a ennen» ; dites- vous ; Non, NÉ»tnte, Gmtien 

ei;»^tait pasS voUe enneon c éuU t vou:> qui etiCit ie 

«uNÉHb II n'étend {m ce que je die eo, saf^yeiilt; mii^ 
«mneyée^yez-eii le juge. Si quelqu'un Véievail aujorn^ 

V d hui contre votre puissance, diriez - vous jqije .VQU^ 

«iàtaiWlo : eimemi^ oii i^vCA ^est le . v9U>9<? S^j»[iie ime 
m^mmpe^ fi^est PusurpeteuF cfiiî est Jjàuteuv de ' , 

« guerre ; reiupcrcur ivj}. fait que défendre ses droits» 

iNl j||pii»:Jrefu8ez donc ke'oeodfe0.4ejeeiitti4«lit/lv4Hi* 
« «jjfteuriiez retenir le perseime, »*il étiMiit^tne^peiew^ 

f(«j|pQQei|i4tio9. ix>i9)9mt ifeirexpirivliben^ voi^ 

f . »:evez fwis attenté à, lu, vie de Graiieri ipi^ vous ie privici 

* F^tttiifUaums HtuMOi atquÊ ^mhr.» ep. 24» atf Faktit. t. a, 

AkmoM ûppropinquantei GtUUatpêr pag. 890. — * S«rM; 
' AiemëumÙK temu reflexiu,»*.,,*,»Tu IU9$ihiJr0tPtm fntiM -VRiWiKrjit 

JmU tÊtemttari Mkiimf FàkfUi* nmUit^m iili-Tt^l morituiif^ra$Ue* 

mmn¥* s«o jtiH om patem rwdemii, Anabr, . 9 Vt» *— S«4I* 
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d'être l'autear de la mort du comte Vallion , qui n'était 
eotipâbie que de fidélité envers son tnaîtrei Ambioise 

entre les mains et sous le pouvoir du tvnm semblait 
être fion juge ; et Maxime confus ne se tira d'embarras 
qu'en renvoyant le prélat et en lui disant qu'il délibéw 
l'ait sur les demandes de Valentinien. Ambioisc avait eu 
trop d avantage sur Maxime pour espérer aucun siyxèft. 
il. aigrît encore le tyran en refusant de commiuiiqiier 

avec les éveques sa cour, qui avaient fait niourir 
Priscillieu. Maxime saisit ce prétexte pour lui donner 
ordre de s'en retourner sans délai. Le saint évéque, pfais 
piopic à soutenir avec force et avec franchise la vérité 
et la jufitice, qu'à se démêler avec souplesse des détours 
obliques d'une négociation épineuse , partit milgiié les 
avis qu'on lui donnait secrètement qu'il serait assassiné 
en chemin. S'il est vrai que Maxime eût formé ce 4es* 
sein, Diea préserva l'évéque. Il revint h Milan v et isn^ 
diticompte à Valentinien de son ambassade, qui n'avait 
servi qu'à démasquer le tyrau ' - 
uvci. Le jeune empereur ne perdit pas encore TespéNÉbce 

Maxime pas- i - . .. e ^- i • 

le» AiiMîs. prévenir une rupture ouverte, ^es courtisans lui 
/ovi 4,< 42 persuadaient que la roideur inflexible du prélat avait 
o. 14. ' rebuté Maxime; et celui-ci donnait à entendre qu'il 

11*1 11 vie cî * - 

s. Ambr.^ u'otait pas éloigné de lenuucr la négociation. Domni- 
art. 5a.] j^^^ s offrit à conduire cette affaire; c'était un Syrien 
<}tii, s'étant introduit à la cour du jeune prince, était 
devenu son confident et son principal ministre. On le 
regardait comme un profond politique, et il avait lui- 
même la plus haute idé^ é|e sa propre capacité. jMaxime 

> Esta tiuior adversus hoininem , en s'adressant à Valenttnieu , à la lin 
pmcis mit»/MCfo Mlumiegeutem, dit de li relation de sa aèconde ambat- 
SêîvtÂmhruiÊt , «p. 24, t. a^p.Syi, sadc ail^riès de Hiaine. — 
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Ictrefutà i3ra& ouverts; il acaepUftans résistance toutes 
ses propoaitbiis, et flalU sa vanité en le ooinlUaliil 

d'hoimeurs et de présents. Le ministre s'applaudissait 
d'uÀ JMfièa si brillant; il ne doutait pas qu'il n'eût £itt 
de<Miiiâdiie le meilleur anii de Yaleatiaieiî. Le tyran, 
profitant de son imprudence, le fît au retour accompa- 
gHM^^'nne partie de son armée; cétaity-disi^t*il, des 
tretipi» Hn'ii prêtait à son collègue poar domptèr lés 
Barbares qui menaçaient la Pannonie. Donmlnus pav' 
titdet 'ji^fièyes vers la ûu du moins d'août, ^ort glorieux 
d^lMitettlB qu^il avait reçus et do nombreux renfort 
qu'il conduisait à son maître. Maxime le suivit de près 
aHe)M^»Jieste de.ses troupes; il se faisait précéder d'un 
grand nombre de batteurs d'esttade, pour arrAter toiis 
ceux qui pouvaient donner des nouvelles de sa mar- 
JU U?o|uva; le pas de Suze * ouvert par le passage 
dfft^Hofnninus ; et sVtant joint à ses troupes avancées ^ 
qui avaient abandonné l'ambassadeur pour garder i'en- 
tfj^i4e l'Italie, il prit, le chemin de Milan ^. , \s 
>: 3ira|entim^i surpris, de cette iiruption iinprévue, se uvni. 
SINHya ^ diligence a Aquilee. Bientôt ne s y croyant ge réfugie à 
fé^im aûreté;^,et n'attendant pas un meilleur sort que ^ 
iide-Grati^, s*il tombait entre les mains de Vu^ Zo«.i4*e.43 



•144* 

surpateur, il s'embarqua avec sa mère, et gagna Thés- 



le Mil avlauv q/à ait «iniB \m légioiM wmmmitnm tf» 

parlé do pffwi gf dM AlpM par Hnd' ii*étaiidMkt an pied de ees monttgae», 

mtig ne désigne pas d'une maniéie mil rk {urà rokç XXirtiç, Bact 

l'eadtoiioàil Teflectaa. 4* iXt»^; ce qui déogne êridem** 



II se contente de dire « 1. 4 t c. 4a, ment les pleine» besies da Piémont* 

qu^il franchit les passages les plos — S.-M. ' 

difficiles de« Alpes et les plus inoc- ' H n'y arriva pas avant le 8 sep- 

cessibîe?, rà fjTevwTxra twv ÀX- tembre, J8 7 cai ii existe encore une 

ff£Ci)v Kxi Ta Ttiv cpwv àêara ^uK- loi de Valentinien «lonnéeni Milan et 

dovTa; , il ajoute qu'il traversa en- datée de ce joui. — S.-M. 
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siiip sev. salonique^ pour y trouver un asyle sous la protection 
^'e. «Sr* ^ Tbcodose. Probus, que ses grandes riofaems expo- 
citl?i**5, *^ grand danger, acccttnpagna le jeune ein- 

c.a6,t.7, imeur dans sà fuite. Dès qu'ils furent arrivés dans 
oro.^i 7. e0tt« lïapUate dé llllyrie , ils firent suiftnr à Théodoae^ 
Socr. L5, qui était alors à Constantinople, rextréniité à laquelle 
Theod. 1'. 5. ils étaient réduits. Ce prince écrivit aussitôt à Yaien- 
Sw.L7,o.x3. tittian , qm^il ne âeikiii s'étonna ni âe ses maStews, 
ni des succès de Maxime: que le soui^erain légitime 
combMaitla vérité^ et que le tyran faisaU ghirede 
Im somenir; que Dieu se dictaretit eonù^ F ennemi 
de son église. En même temps il partit de Constanti- 
nople, accompagné de plusieurs sénateurs. I.xmqu'il 
fat k Ifiessalonique , il tint conseil sur le parti qu'il 
devait prendre. Tous les avis allaient à tirer de Maxime 
tme prompte vengeimce : Qu'U ne fcMaU pas laisser 
viVw plus kmg^êMps M meurtrier j un usurpateur 
qui^ accumulant crime sur çnme^ venait d'enfrein- 
dre des traités solennels. Théodoae était plus touché 
que personne do sort déplorable des deux empereurs y 
l'un cruellement massacré, l'autie chassé de ses états; 
il était bien résolu de Tenger son bienfiûteor et son 
beâu«lirère. Ifois comme l'hiver approchait, et que la 
saison ne permettait pas de commencer la guerre, il 
crut qu'au lieu de la déclarer avec une précipitation 
nratHe, il était plus k propos d'amuser Maxime par des 
espérances d'accommodement. Il fut donc d'avis de lui 
proposer de rendre à Valentinien ce qu'il avait de nou-* 
veau usurpé , et de s'en tenir au traité de partage , le 
menaçant de la guerre la plus sanglante , s il refusait 
des conditions si raisonnables. ' . 

Au sortir du conseil , Théodose tira Valentinien à 
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l'écart, 6t t'ayaUt toodramerit «mbrassé : « Moq fik , lui mau 

« (lit-il, ce iiVst pas la iiiultitude des soldats, c'est la mèaeVaîen- 
«I protection divine qui donne les succès dans la guerre* «^^^^^ 
« lÀsieA nos histoire» depuis Constantin ; y6ua y yerrex t)»^* 
« souvent le nombre et la force du coté des infidèles, et ^^Hjjjjjl 
« ia victoire du cèté des princes religieux. C'est ainsi que vai»?'^. 
n ce pîeitxeniperolirâ terrassé Lictnius, et que YOtrepere c. x5. 
« s être rendu invincible. Valens votre oncle attaquait 
« Dieu; ilavait proscrit les évéques orthodoxes ; il avait 
«c vmélesabgdeii8aints.I>ieua.raé8enibliéaaQlreliiiuiie 
« nuée de barbares; il a choisi les Goths pour exécuteurs 
«r desesveogeancesy Vakasapén dans les flammes. Votre 
« ennemi a sur vous Tatantage de suivre la ^raie ddè^ 
c< trinc : c'est votre iiilidélité qui le rend heureux. Si 
m nom abandonnons le fils de Dieu, quel chef, mal** 
<tt •■ ImVeiikidëserteurs, quel défensèur aurons^nousdant 
« les batailles? » Dieu parlait au cœur de Valentinien 
en même temps que la voix de Théodosd frappait ses 
onéilles. Fondant en larmes, le jeune prince abjmni ml 
erreur, et protesta qu'il serait toute vie inviolable- 
ment attaché à ia foi de. son père et de son bienÊiiteur. 
Tfaéodose lé cKnist)la; îl lui promit le iseèoilrs dii'oiél 
ét celui de ses armes. Valentinien fut fidèle à sa parole ; 
il rompit^ dès ce mom^t, tous les engagements qu'il . 
avait , obniractés avec les Arienë; il easbrassa AwAtu^ 
ment la foi de l'Eglise; et sa mère Jnstine, qui mou- 
•rut Tannée suivante, toujours obstinée dans son erreur 
ti*osa mtmeentrepttsndbè d'irffiM^ftrlerheurettsestimpfes*- 
sions des paroles de Théodose. ^ ' 

L'hiver se passa en négocmticmi infructueuses. Maxi«* ^ 
me envoya drâ députés à Théodose, qui les retint km^ Mrâe. 
temps à i hessaionique sans leur donner m audience ni 4^^|^'.94S, 
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F»cftt.c.37. congé. Ce fvirinoe profitait decetiiita*Vidlep(^ 
Sym^f*!. a, préparatifs. Cependant Maxime, qui avait fixe sa rési- 
fiSr. 1*5, d^Qcedans Aquilée, achevait de soumettre à sa puissance 
sisôn"'d« l^état8deyalentmieii.Bbnie ne fat pasiadenaièreàlm 
Occident, rendre lioiiiinage. Les payens se déclarèreiitpour lui avec 

imp. I. 9, . . . 

p. aai. empressement; ils espéraient obtenir de lui le rétablis- 
sfifoent du culte de leurs dieux. Ce fut sans doute une 

si flatteuse espérance qui aveugla Symmaque. Cet il- 
lustre sénateur, qui avait paru jusqu'alors un modèle 
de sagesse et d'attachemeift i ses maîtres légitimes, se 
déshonora en cette occasion par un discours qu'il pio- 
noiK a à la louange du tyran* La ville d'Émona, aujour- 
d'hui Laybach , dans là Garntole , soutint un long^siége : 
on ne sait si elle fut prise. Bologne se signala en fa- 
veur du nouveau prince; elle lui érigea des monuments 
sur lesquels elle lui donnait, à lui et à son fils Victor , 
tous les Litres que la flatterie avait inventés pour les 
souverains. L'Afrique se soumit à ses lieutenants, et fut 
bientôt épuisée par ses' exactions»' Avant la fin de l'hi-» 
ver, tout rOccident le reconnaissait pour maître. 
M terreur de son nom s'était répandue jusqu au-deià 

officiers de 

du Rhin et du Danube; plusieurs nations de la GemuU 

nie lui payaient tribut. En effet ses forces étaient redou- 



t. a, p. 953. tables : le nombre et le courage de ses troupes sem- 
^ Tas. ^' Uoient lui promettre la conquête de rOrient. A la tète 
^Ka^.cîô^ de son armée étaient son frère Marcellinus et Andra- 
gatbe, tous deux aussi méchants que lui, mais plus 
braves et plus intrépides. A&dràgathe , pour fermer à 
Théodose Fentrce de l ltalie, s'occupa pendant Fhiveé 
à fortifier les Alpes Juliennes, et les passages des hvièresi 
Maxime ayant choisi Aqoilée pour sa resMenee ;''ptÊ^ 
veraait de là tout l'Occident. Résolu de ne pas basar^' 
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der sa personne, il sVtendait à voir bientôt 
Tliéodose chargé de fers. Il avait établi pour préfet de 
Romev Ruftticus Julianus, que ses partisans avaient 
onze ans auparavant songé à élever à Femptre pendant 
une maladie de Yaientinien. C'était un homme çruel et 
saifguînaire; mais incertain du succès de la guerre, il. 
se ménagea une ressource auprès de Tbéodose, en se oon* 
duisant avec une douceur et une humanité qui ne lui, 
étaient pas naturelles. Le peuple de Rome ayant brûlé 
la synagogue des Juifs, Rusticus attendit à ce sujet les 
ordres de Maxime. Celui-ci envoya des soldats pour 
contenir Je peuple et rétablir la aynagogUe. La protec- 
tion qu^il accordait à cette nation odieuse, acheva de 
lui faire perdre l'affection des chrétiens, dont tous les 
vœux, se réunissaient en faveur de son ennemi ^, ' 
: Théodose avait pris le consulat pour la seconde fois, an 
et s'était donné pour collègue Cynégius, qui était de- lu. 
puis .'quatre ans revêtu de la dignité de préfet du pré- n^â^k 
toire d*Orient. Ce sage magistrat avait secondé avec du^u^p^. 
zèle, mais sans éclat et sans violence, le dessein formé ^î^t^J^ 
par Théûdose d'abolir l'idolâtrie. Il mourut à Cons- 
tantinople dans le mois de mars de cette année. Le zofti.4.c.45. 
peuple, dont il était chéri, assista en foule à ses funé- ^^ï^ii' 
raiUes^ et. les honora de ses larmes. Son corps fut dé- 
posé dans l'église des Saints-Apétres, et, Pannée suî- *^J^\s** 
yante, sa femme , Achantia, le fit transporter en Espagne, 
où il était né. Théodose délibéra bng^tempssur le choi^ 



^ La peBpk diBah qnTfl ne poanàt muUstu Borna synagogam. mem^ 

rien loi arriver de bon , puisqn'fl uun, edictum Romam miseraty quasi 

•*«tait fait juif. Maxinuu destitutus vindex disciplinée publicce ? Unde 

est^ dits. AmbroUe, en écrivant à poptdus christtanus ait: Nihil boni 

Théodose , ep. 4 r , t. , p. 9 53, qui huic inuninet, Aex iiU Judtmu fa/B- 

anu ipsos expeditioais dies , eum tus est, — S,-M . 
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d'un préfet du prétoire.. Celte place deveiùiit plus im- 
portante par la nécessite où se trouvait Tempereur de 
9 éloigner de TUrjent, pour aller combattre JVbxime. 
Son fib Araidius ^ qu'il avait laitsé k Comtantînople , 
n'était pas eu à^t' de soutenir ie poids des affaii-es. Kn- 
tin, il jetta les yeux sur Tatiauus% connu par sa capa- 
cité et par les charges qu'il avait CKereées sous Valeiu. 
(rt'taiL Jui qui, en 367, étant preleL crEgv[)te, avait 
traité durenieut saint Atiianase et les catholiques d'A- 
lesaodrie. Le changeaient de prince avait sans doute 

ehaii^é la religion du magistrat. Son fds Procnlus lut 
fait en même temps prétet de Gonstantinople. 
un. L'«Bipereiir pranait toutes les mesures que la pru- 

Dispositions , , . . . . , ' v ^ i- • 

deThéodoM. dence lui inspirait pour le succe» dune expédition si 
i^cat. c. 32, périlleuse. Afin de ne laisser aucun sujet d'inquiétude, 
Aa*r.«|i4«», il rsnouvella les alliances avee les princes Toisins de 
* Aog de^' ses états. Les provinces n étant pas encore remises des 
rV^^Ma- qu'elles avaient .soufferts sous le règne m0llieu<p 
c^i^\tl^ reus de Vaiens, il ne pouvait, aens les dépeupler e«- 
tièrement,en tirer toutes les troupes qu'il fallait oppo- 
naott 1.10, ser aux nombreuses armées ée Maxime. 11 attira donc 
zosM^ms les barbares qui , en son absence, auraient pH insulter 
* ' la frontière. Les habitants du Caucase, du mont Tau- 
rus , des bords^iu Danube et du Tanaîs , Goths y Huns , 
Alains, nations endurcies à tontes les fatigues, vinrent 
en foule lui offrir leurs services. Il ne leur manquait 
i|ue la diflciplioe : Théodose les y dressa en peu de 
temps sous des capitaines expérimentés. Bientôt ces 
barbares apprirent à uhéu" a Turdrr bans confusion çt 
sans tumulte, à résister à l'attrait du pillage, a épar- 

» Théodosc le lit venir d'Aquiice , jusque-là an service de Yalentinien. 
selon Zosime, I. 4. c. 45; ce quî r- S.-M. 
pourrait faire croire qu'il avait été 
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gner les vivras, et à souffrir paucmment la distrtte , h 
préférer Tlionueur au butin'. L amour et l'acLoiiratioa 
que ks v«rtiu d» ïbéqdose kurbspîffèrenl, en Btéat 
des Bonatns» Il y en est cependant <(ui oonservèrent 
leur aucienne fiorocité, et qui abaadoooèrent soa ar- 
mée , comme nous le verrons bientôt. Théodose se fit 
accompagner danseetteexpéiUtion par quatre généraux, 
que leur valeur et leur expérience militaire avaient 
Jéje rendoB eélèbres : Pranotus, renommépar la de&ile 
des Gradmnges, avait le titre de général de h cavale* 
rie^ Timasius, qui s était distingué dès le temps de Ya- 
leiis, commandait l^a&nterie; Rkhomer et Arbogasle» 
Francs de naissanoe, et pleins de cette bravoure impé** 
tueuse qui plaît surtout aux barbares, eurent la plus 
grande part aux opérations de cette campagne. Ces o£^ 
Aciers fimnaîent ses conseil. Mais avant que de partir, 
il voulut consulter Dieu même par l'organe d'un de 
aeapluBSBÎiilsaerviteunk Jean, raaaohorète , vivaiâ dans 
les déserts de la ThéiMode, près de Lycopolis; il était 
fameux par ses miracles : Tbéodose lui écrivit pour lui 
demander quel aemit le suoeès de ses armes. Jean lui 
promit la victoire; et ce prince ne ferma depuis œ 
temps-lâ auome entreprise importante sans avoir con- 
ankié ce saint eoHtatre. 

' Il n'eoblia nos de faire les «éskaseata néœssaires m 
pomr mamtenir pendant son absence le bon ordre dans dwc. 
riégliae^t dans Tétât U défendit de nouveau aux hété» tit. 7, lêg. 
rétiques de tenir des assemblées* Il déclara nuls et 

' O rtidigM numanauf Ikmt im^fovêr4tt, Oottkus illç , ^tgummis^ 
né ébÊcikmvex^fiiê Jhmwtii h»^ «t AUmm nfponMmt mi momc» , 

«Nffim fiue sefvttaturf nr- frfq^^ vênehatur, JBfuttiutmmiiUu, 

hetqttê Panttomà, ^uMjmimiea éu' tmUa cm^âHf^^ nafla ^Un^th pft a 
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leg. uaic. adultères les mariages entre les chrétiens et les jui6 
leg. 14. ' Les hommes puissants , surtout en Egypte et dans 
rtooi^^pr Alexandrie, ville turbulente et pleine de désordres « 
e. x,etnot.t. s'attribuaient Tautorité d'arriler leurs ennemis et de 
les tenir en chartre privée , quoique cet te violence fut 
dès les temps anciens prohibée par les lois romaines ; 
Tbeodose adressa au préfet d'Égypte une loi plus ri- 
goureuse que les précédentes ^ ; il soumit cet abus aux 
peines du erime de lèse^najesté. Ce prince, A juste 
et si religieux se laissa cependant alors entraîner à une 
violence également contraire à la religion et à la jus- 
tice. Olympiade, sortie d'une fiimille très^illustre ^, et 
connue dans l'histoire de l'Église par la sainteté de sa 
vie, et par son attachement à saint Jean*Cbrysostome 
persécuté, était alors dans sa première jeunesse. Ayant 
perdu son mari, Nébridius, qui avait été prtfet de Con» 
stantinople, elle renonça à un second mariage, et se 
consacra au service de Dieu. Élpidius, seigneur espa- 
gnol, cousin <de Théodose , après de vaines sollicitations , 
s'adressa à l'empereur pour la contraindre de l'épouser* 
Le prince fut piqué du refiis d'Olympiade, comme d\m 
mépris qu'elle faisait de son alliance; il commanda , il 
menaça : tout fut inutile. Voulant vaincre la constance 
de cette femme, il ordonna au préfet de Constant!* 
nople de tenir tous ses' biens en saisie , jusqu'à ce 
qu elle eût atteint l'âge de trente ans , dont elle était 
encore éloignée. Otympiade éoririt à remperear qu'elle 

» Ces mesures furent 01 données, d'Ablabius, préfet du prétoire sou» 

la première, par une loi datée de Constantin, et épouse d'Astace roi 

Stobi, le 14 juin 388 , et la seconde, d Arménie, après avoir été ilancée à 

par une autre loi reuilue k Tlitssalo- l'empereur Constant. Tovez soti 

nSqae, le 39 février 388. — S. -M. hiatoiret. a,p. a4o et ^41, 1. x, ^ 

«Gette'loi Mtda3oiMt3S8.-S.4lf. et a3 , et t. 3, p. a;o - a;5, I. xvn, 

^CHt Mt|i«mitedrOl7itt|iiMime S 4 • — S..1I. 
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le remerciait de Tavoir déchargée d*on fiirdeau si oné- 
reux; et que s il voulait i obiiger tout-ù-iait, elle le 
prîàil de disuibuer ses biens aux pauvres et aux églises. 
Le préfet gênait beaucoup Olympiade , et h tenait dans 
une sorte de servitude : un si dur traitement n ébranla 
pas sai résolution. Enfin, Théodose au retour de la 
guerre contre Maxime, admirant lui-même la fermeté 
de cette veuve chrétienne, lui fit rendre se» biens et 
sa liberté. 

Lcnipereur était prêt à partir de Thessaionique, 
lorsquil fut averti qu un grand nombre de Barbares, nie- 
incorporés à ses légions, s'étaient laissé corrompre par ^'1^4. c. 
les émissaires secrets de Maxime. Ces traîtres s'étant "'^tî**^ 
aperçus que leur perfidie était découverte , prirent la 
fuite vers les lacs et les marais de la Macédoine, et 
s'allèrent cacher dans les forêts. On envoya après eux 
des détachements, qui les poursuivirent dans leurs re« 
traites. On en massacra plusieurs ; mais il en échappa 
assez pour faire dans la suite de grands désordres. 
L'empereur se mit en marche avec toutes ses troupes, 
et prit la route de la Pannonie supérieure , conduisant 
avec lui Yalentinien ' 

Xes opérations de la guerre n'étaient pas encore souièVemeni 
commencées, et déjà on publiait à Constantinople ^'co^sVaari-* 
qu'elle était finie, et que Maxime avait défait Théodose "«P^*- 
dans une grande bataille. Ce &ux bruit se chargéant ttafp^^s^ 
toujours de nouvelles circonstances en passant de bouche ****** ^ «• 
en bouche, on citait le nombre des morts et des blessés; 501.1.7,0.14. 



t Théodote était encore • Tbes* ' de œtta Tille, le 10 elle t6 jàia. On 
ealoniqae le 3o a?nL II êlait k Stobt le tfonve le ai da même mois à Son-, 
qtâ eitt avlngt-einq lieues enylron pi, trente-cinq lteaeaplaeloiii.-S.«3l* 
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Tiiéoph.p. on ajoutait que Fempereur était poursuivi de pràs, et 

Codiaf orig. Cju'il ne pouvait t^ happcr. Ceux qui avaient le matin 
^' inventé cette iable, l'entendaient débiter le soir revêtue 

iti!ti't.4!ieg. ^ ^^^^ particularités et avec tant d'assuranoê, qu'ils 
a»tit5,leg. devenaient eux-mêmes les dupes de leur propre men* 
songe, i^es Anens, irrités de voir les églises de la ville 
en lu possession de ceux qu'ils en avaient si longrtcmps 
exclus, crurent aisément ce qu'ils désiraient. Ils s'as- 
semblèrent et coururent mettre le ieu à la maison de 
révéque Nectarius. Elle fut réduite en cendres (lyee le 
toit de 1 église de Sainte-Sophie, que Rufin fit réparer 
daus la suite par ordre de l'empereur. L^a fureur au- 
rait été plus loin, s'il ne fût arrivé des nouvellç^ cer- 
taines^qui détrompèrent les séditieux'. Il Mlut deman- 
der pardon de cette insulte. Arcadius en écrivit à son 
père, et obtint grâce pour les coupables. Hais afin de 
réprimer à l'avenir l'insolence des hérétiques, Théodose 
étant arrivé à Snobes, sur les frontières de la Macédoine, 
renouvela, par une loi du 1 4 de juin, les défenses qu'il 
leur avait faites tant de fois de s'assembler, de prêcher, 
de célébrer les mystères. U chargea le préfet du prétoire 
de veiller à l'observation de cette ordannauce, et de 
punir les contrevenants. Deux jours après, étant encore 
dans la même ville, il ordonna au préfet d'employer 
les plus sévères châtiments pour imposer silence à tous 
ceux qui disputeraient publiquement sur la doctrine, 
et qui, s(jiL par des prédications, soit par des conseils, 
échauËléraient sur ce point Tesprit des peuples. 



' CvnstaniiiiopoU dndiim domus peratoris iiijur'iam\ et domris sacer- 

êpiscopi incensa est ^ et filius de- dotaiis inctndiuin non Dindtcares. 

mtntim IM» ùutreessk apud pa^ Ambr. ep. 4u , ad Theod. , t. a, p. 

«rwn; utHUMum, kûè ett , fiu imm 950. — 8..1lf. 
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Théoclose faisait diligence; le 21 dejtiin il était a Scu- tm. 
pes en Dardaaie, ville éloignée de trciil;e*ciuq lieues de ae*^^ 



Stobes. Son armée marchait sur trois colonnes» 11 n'ar Anb. 

vait pu établir de mas^asins dans un pays donL Maxime Pacat. c^ai 
veiiait de se rendre maître; mais la providence divine 
loi aplanissant tonte» ks diUficnltés, las magasins éa ^'46.^*** 
tyran lui furent ouverts par les troupes mêmes qui 
avaient ordre de les garder, il ne iui restait qaune 
in^iétude. Il semblait impossible- de forcer les Alpes 
Juliennes, défendues par Andragathe, capitaine liabile, 
vaillant, déterminé. Maxime eût été invincible, s'il se 
£ut tenu derrière cette diaino de montagnes, dont il 
pouvait aisément fermer tous les passades. Son aveu- 
glement lui fît perdre cet avantage, et leva cet obstacle 
aux succès de son ennemf. Le . tyran se persuada ^pm 
Théoilose faisait prendre à Valentinien et h Justine la 
route de la mer pour débarquer en Italie. Sui* une si 
faible coi^eetufe, il rassembla tout ce qa'il put de va»* 
seaux légers et en donna le commandement à Andra-» 
^tbe, avec ordre de se saisir du jeune empt^reuret de 
sa mère. Ce général ayant abandonné le poste-inpor^ 
tant qu'il occupait, perdit son temps à courir wnenient 
les i)iers d'Italie et de la Sicile. 

Après le départ d'Andragatbe, l'armée de Maxime 



Lvm. 

1 1.1 1 Bataille de 

se partagea en detix corps, dont enacun snrpassait en siMîa» 
nombre les troupes de Théodose; et ayant traversé les Pactuc 34. 

M 1 t i » * Aiiilir.ep4o* 

n^ontagnes, éat entna dans ks^plaoïes de la Pannonie. t. 9, p. 94s. 
Petur eniiMrmer l'ennemi, qui, ayant passé la Save, mar- 
chait entre cette rivière el celle de la Dravc, l'un des 
deux eoq» s'iarrêta près de Siscia, viHo alors considé- 
niblo, qui n'est; plus qu'un bourg* nommé $tszek, mp 
le bord méridional de la Save. L'aptre corps, composé 

a4. 
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des troupes d'élite et coramandé par Marcellinus, frère 
du tyran, alla camper à Petau [Petavio] sur la Drave. 
Théodose avançait avec tant de.diligence, qu'il arriva 
à la vue du camp de Slscia, beaucoup plus tôt qu'on ne 
iy attendait. Aussitôt profitant delà surprise, sans don* 
ner à ses soldats ie temps de se. reposer, ni aux enne- 
mis celui de se reconnaître, il passe à la nage à la téte 
de sa cavalerie, gagne les bords, tombe avec furie sur 
les troupes de Maxime , qui accouraient en désordre 
pour disputer le passage. Elles sont renversées, foulées 
aux pieds des chevaux, taillées en pièces. Ceux qui 
échappent au premier massacre, veulent se sauver dans 
* la ville; les nns sont précipités dans les (bssés; les au- 
tres, aveuglés par la terreur, donnent dans les pieux 
armés de fer qui en défendent l'entrée; la plupart s'é- 
crasent mutuellement dans la feule ou périssent par le 
fer ennemi; ie reste fuit vers la Save. Là, tombant les 
uns sur les autres, ils s'embarrassent et se noient. 
Bientôt le fleuve est comblé de cadavres. Le général, 
qui n est pas nommé dans 1 histoire, fut englouti dans 
les eaux, 

t,ix. Marcellinus était arrivé le même jour à Pétaù . Théo - 
^Mhîtt.^ dose s étant remis en marche le lendemain, vipt ie 
Pacat. c. 15, troisiènie jour sur le soir camper en sa présence. Les 
A1nbr.ep.40. J®tix généraux et les deux armées ne respiraient que 
t. », p. 946. ^Qmjr^^i . \q succès animait les uns; la rage et le désir 

de la vengeance enflammait les autres. Ils passèrent la 
nuit dans une égale impatience. Dès que le jour parut, 

on se rangea en bataille : c était des deux côtés la même 
disposition; les cavaliers sur les ailes, l'infanterie au 
centre; à la téte, des pelotons de troupes légères. On 
s ébranla, et, après quelques décharges de traits et de 
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javelots, on s'avança de part et d'autre avec ime égale 
fierté pour se charger Tépée à la main. La victoire Ait 
quelque temps disputée. Marcellious savait la guerre. 
Il avait un conrage digne d'une meilleure cause ; ses 
^Idats'se battaient en désespérés; enfin, enfoncés de 
toutes parts, ils se débandèrent et prirent la iuite. 
Ce ne fut plus alors qu^un affireux carnage : la plu- 
part, mortellement blessés, allèrent mourir dans les 
forêts voisines, ou se précipitèrent dans le fleuve. La 
nuit mit fiii au massacre et à la poursuite. Au com^ 
mencement de la déroute, un graiid corps de troupes 
baissa ses enseignes , et 'demanda quartier : les soldats 
jetant leiirs armes se tinrent prosternés à terre, comme 
pour attendre leur sentence. L'empereur, doux et tran* 
quille dans Tardeur même de la bataille, leur oi douiia 
«vec bonté de se relever et de se joind» à son armée; 
et ses ennemis, devenus tout-à-coup ses soldats, parta- 
gèrent avec leurs vainqueurs la joie de leur propre 
dé&ite. L'histoire ne parie plus de Marcellinus, qui 
périt apparemment au milieu du carnage. 

Maxime n avait pas eu le courage de se trouvei en 
personne k l'une ni à l'autre bataille : il s'était tenu à 
quelque distance de ses armées. A la nouvelle de la 
double victoire de Tbéodose, il prit la fuite sans tenir sî^ocini! 
de route certaine : détesté des vaincus, poursuivi par ^"^^ p^^^e. 
les vainqueurs, déchiré au dedans par les remords de ^^35^^'^' 
son crime, il ne voyait nulle retraite assurte. Conduit 
par la crainte, le guide le plus infidèle, il alla se jeter 
dans Aquilée; c'était se renfermer tui-nféme dans iinè 
prison, pour y attendre le supplice. La ville n'éiaU pas 
en état de tenir contre une armée victorieuse. Théo- 
dose marchait avec ses troupes légères; lorsqu'il appro- 



I.T. 

polirsmt 



Digitized by Google 



i 



37/1 VISTOIRK DO «AS-BMPIMB, (ân Mt.) 

cliait d Jiniona \ qui venait de ressentir tous les maux 
d'un long «ége, les habitants sortirent au-devant de 
lui avec les démonstrations de la joie la plns'vive. Les 
sénateurs vêtus d'habits blancs, les prêtres païenSt 
couverts de lears plus riohes ornements, étftieiit suivis 
de tout le peuple , <{ui faisait retentir Fair dédiants de 
victoire. L'entrée du prince fut un triomphe. Les portes 
étaient ornées de fleurs, les mes de^ rîcfaes tapis : par^ 
tout brillaieitt des flanbeanat alhimés; une multitude 
de tout sexe et de tout âge s'empressait autour du 
vtinqneur ; tous le leciUtaieiit et prilûe&t le ciel de 
oonronner ses succès par la mort du tyran. 
t.xf. Tfaéodose ayant traversé la ville, franchit les Alpes 

Mort d# ' * 

Juliennes, dont Maxime avait laissé les passages ou- 

Ptcat. c.43»mts, et s'arrêta à trois milles d^Âquilée. Arbogaste, 

44 et 45. ^ ■ ^ j ^ ^ ^ 

cuud.^in^i". à la tête d'un gros détachement, s étant avancé jusqu'à 
nor. la ville, fiurça les portes, qui nétaient défendues que 
^'^Hs.^'^' par une poignée de soldats^. Maxime, encore plus 
Aquiuii? dépourvu de conseils que de forces, était si peu instruit 
^^aS!^^' des mouvements de son ennemi, quon le trouva oc- 
^6 et 47 ^ ^"^^ ^ distribuer de l'argent aux troupes qui lui res* 
8ocr. 1. 5, c. taieut. On le jette en bas du tribunal, on lui arrache 
piii]ost.Lio. le diadème, on le dépouille; et, ks mains liées derrière 
i^/chr. lé dos ^ on le conduit au camp do vainqueur, comme 

IdaU chr. et * * 1 1 ' 1 1 * t ' < 

f«si. un crimmel au heu du supplice. L empereur, après 

' Pacatm donne , c. 37, à cette gloire des principales villes de ren^» 

ville le surnom de Pia ^ k raiise de pii e romain, s'écrie, en «'adressant à 

la fidélité qu'elle avait montrée en- cette ville, qu'elle a été heureuse 

vers le jenne Valenlioien. — S.-M. d'avoir été iipectatrice des triomphes 

"* Âuhone , dans le septième des obtenoa sur le hri^and bretoa par 

petits poèmes qu'il a consacrés à la le héros italien, Théodose. 

Félix qux tant! spcctatrix hetii ti*>umphi , 

Piioisti Aatonio Rutnpiaum mirtc latroneoi. —S.-M. 
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lui avoir reproché soa usurpation et l'assassioat de [Greg.Tnr. 
Gralieu, lui demanda sur quel fondement il avait osé lii^Th^. 
publier, que danfc sa révolte il afittait d'intelligence "^^7* 
avec Théodo&e. Maxime répondit en tremblant, qu'il 
n'avait inventé ce mensonge que pour attirer des par- 
(isanS) ef s'autoriser d'un nom respeetable. Cet aveu et 
letat déplorable du tyran désarmèrent la colère de 
Théodose : la compassioii sollicitait déjà sa démence, 
lonqœ ses officiers enlevèrent Maxime de devant ses 
yeux, et lui firent trancher la tête hors du camp. Ainsi 
périt cet usurpateur, le a8 de juillet, ou, selon d'autres, 
le a7 d'ao&t', dnq ans aprèi qu'il eAl fait périr son 
prince légitime. On fit mourir ensuite deux ou trois 
de SCS partisans les plus opiniâtres, et quelques soldats 
maures, ministres de ses cruautés. Théodose fit graoe 

il tous les autres^. 

x\ndragathe, après avoir inutilement cherché Va- ,j|„. 
lentinien sur les mers dltalie et de Grèce, avait reçu ^^I^fu!^' 
sur les cotes de Sicile , un échec dont on ignore les 
circonstances. 11 faisait voile vers Aquilée pour rejoin- 
dre Maxime, lorsqu'il aprit sa déCsiite et sa mort* 
Ce furieux, qui ayant trempé ses mains dans le sang 
de .Gratien , ne pouvait espérer de pardon, prévint 
son supplice en se précipitant lui - même dans fat 
mer ^. 

' La première date cet dans la nia eompîexa , velut qnodam mater 
Chronique d'Idatius ; pour Tantre f no sinu claiisit. Pacat. c. 4^* — S. -M. 
elle se tronvedane Socrate» !• S , c, , ^ .^ndras^athtiif comcs ^ cognim 
14. — S. -M. Maximi nece , prœcipiiem sese e navi 

» Paiicis Maurorurn hosrium, quos in undai dédit , uc suffocatus est. 
sectim veiut agmen infernum. mon- Gros. It 7» c 35. Claudieo dit auMi 
turus meluserat, et 4uobus, tmt tri- (iu 4° «m,. Vomor» 91. ) qu'An?. 
étts/uriosi gituUaioHi kmhtU m belii dragathe ae précipita dans les floU 
piàailaM agsis, reUqmoi omnes, iw- «n ae doimaiitla mort. 

Hic spoutc cavûia 

Deeidit in flactiu. 
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i.x(if. ' Yictol'y fils de Maxime, qui dans un âge encore 
^7nmeM^ tendre ' , portait déjà Je titre d'Auguste, était demeuré 
ilans la Gaule. Son pcre avaiL confié le soin de sa per- 
sonne, et ia detense du pays à !Nanniénus^ et à Quin- 
tinus, qu'il avait établis maîtres de la milice ^. Tandis 
que Maxime était occupé de la guerre contre Théodose, 
cea généraux en avaient deux à soutenir contre les 
Saxons et contre les Francs Les premiers avaient Êiit 
une descente sur les côtes de la Gaule ^ : ils furent ai- 
séuientre poussés. Il n en fut pas de même des Francs^; 
conduits par trois princes , Génobaudès<» Maroomir et 
Sunnon^'ils passèrent le Rhin', ravagèrent le pays, 
massacrèrent les habitants, et donnèrent Talarme à 
4Jologtte [ Colonia Agrippina \ La nouvelle en étant 
venue à Trêves, Nanniénus et Quintinus assemblèrent 
des troupes et marchèrent à Fennenn. A leur approche, 

Sociate rapporte, 1. 5, c. 14» qu'il ituutenir la future et ceux uu ii iut 

ae précipita dans un fleuve voùin yamcnéiileigiturstatim à Francis, à 

d*Aquil«e, oè il. trouva la mort» Saaeùmun génie, m ASetiliw, éSidœ, 

*iç Tèv i;afax&î(tevev irOTa|ibv '^H%ç Ptwnone: uHqiie denique temarum 

iwrh* àmTgyifii' S.-M« victus «rf • Ambrot. ep. 4o»4ftl TAeod!, 

« Zoaine rAppaUe,'iib. 4 , e. 47* a, p. gS3. — S.'M. 

un jeune eoluU, tô jAMpeUtov. ^ ^ Cette invasion des Saxua» n^eii 

S M . cunnue qné par le passage de S. Am- 

' Il est probable que ce général broise, que je viwi» de citer, — S. -M. 

est le luèine que celui qui est appelé ^ Nous n'en sourions pas davan- 

Aannéius , par Anuniin Marcellin, fage sur la guerre des Francs, sans 

1. aH, c. 8, et qui lut en Tan 370, un fragment d'un historien perdu, 

cbaKgé de combattre les Saxons. Voy. nommé Sulpitius Alexamlre, et qui 

tom. 3 , pag. 409, liv. xviii , § iS. noua a été conservé par Grégoire de 

— 'S.*M, Tours, 1. 2 , c. 9. — $.-M, 

3 Natmemu et Quùumu* miUike 7 Genobaude, MwSùmtrvetSun- 

tnagistn^ quibui infandam fiHi et none dueihtt ,franei m Germauiam 

de/ensioaem Otiltiarum Maximus' prompert. Solp. Alex. a/7. Greg. 

commiser€tt,SvAp. Alex, apud Gr^, Tnr. I, a, c. 9. Parla Genuanit- , i et 

Ttir. 1.2, c. 9. — S. -M. auteur entend la partie de la Gaule, 

Sa!ii( Anilii oise indique en ces limitroj)he du Rhin et divisée en W- 

tcime» tous Icii iietix où Maxime eut à ferior et sttperior, — S.-M. 
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la plupart des Francs repasscirent le ^libiu avec leur 
butin. CeiUL qm demeurèrent en de^, furent taillés 
en ^pièces près de la foret Carbonnière ' ; c'était une 
partie de la foiét des Ardeaaes qui s'étendait entre le 
Rlûn et r£scattt Aprèsce sucsoès, les deux généraux se 
séparèrent. Kanniénus refusa de poursuivre les Francs 
dans leur pays, persuadé qu on les trouverait en état se 
de se bien défendre; il se retira à Mayence [Mogon* 
Uacum ]. Qiilntinus, plus téméraire , prit seul le com* 
mandement de l'armée, et passa le Rhin près de Nuitz 
[tiinfisium^\ Au second campement, il trouva de grands 
villages abandonnés ^. Les Francs feignant d'être 
frayés, s'étaient retirés daus des forêts dont ils avaient 
embarrassé les chemins par de grands abatis d'arbres. 
Les soldats romains mirent le feu aux habitationset pas- 
sèrent la nuit sous les armes. Au point du jour,Quin- 
tinus entra dans les forêts, oii il s'égara ; enfin , trouvant 
toutes les routes fermées, il prit le pàrti d'en sortir, 
et s'engagea dans des marais dont ces bois étaient 
bordés. On aperçut d'abord un petit nombre d'ennemis 
(}ui , élevés stu* les monceaux d^arbres abattus comme 
sur des tours, lançaient des flèches empoisonnées, 
dont la moindre blessure portait la mort, ijcur nom- 
bre croissant à chaque moment , les Romains tentèrent 
d'abord de traverser les marais pour gagner la plaine; 
mais ils reconnurent bientôt que c'était chercher une 
perte assurée. Les hommes et les chevaux s'enfonçant 

« 

< Apud Carèùnariam , dit ^dpU de CastêUum, — S.>M. 
tim Alexandre, apud Gregor. Tur. ^ SeetuuUs à/Mo eastns, easa* 

i a, c. 9. — S.-M. hMatonbus VMmu atque ingêa- 

> Cet endioît, appelé Nmmium. te$ vieas destitutos offèndit (JVm> 

daos dWres maDoscntâ , rst (|uuli- neniur). Salp. Alex, apud Oxe^» Tnr. 

lié par Solpitiiis Aleauindie do titre Ub. % ,c. 9. — > S.-M. 
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de plus en plus à duupie pas dftns une vâse tHoUe et 
profimde ^ y deineuratent engagés et imitioinles, expo- 
sés à tous les coups des ennemis. Il fallut donc re- 
tourner sur leurs pas à travers une grêle de traits» 
Dans ce désordre^ toute Tarmée fut détruite; plusieurs 
périrent dans les marais. Ceux qtii gagnèrent les bois, 
oberdiant en vain une retraite , trouvèrent partout 
reoneiiii et la mort Héradius, tribun des Joviens,et 
presque tous les officiers y laissèrent la vie. Il n'y eut 
que très*peu de soldats qui se sauvèrent à la faveur de 
kl nuit Quintittus revint en Gaule couvert de honte. 
Il y apprit la mort de Maxime, et se vit kn-memc en 
grand danger de subir ie même sort. Arbogaste, en- 
voyé par Tliéodose en cette provinbe , fit mourir le 
jeune Victor. Nanniénus et Quintinus, dépouillés du 
commandement, ne conservèrent leur vie que par la 
etémence du vainqueur. 

I.XIV. Jamais victoire, après une guerre civile, ne fut 
TbiodiMe. moïns sanglante ni plusdéskitéressée.Théodose pouvait 
ciêuâ. in 4* regarder comme sa conquête tout rOccident, et sur- 
nor. tout les provinces que Maxime avait enlevées a Gra- 
ei iM^aiî! tien, et que le jeune Valentinien n'avait jamais possé- 
dai! Sr.' àée$^ La perfidie de ceux qui s'étaient Kvrés au tyran , 
tl p. ui. avaient secondé son usurpation , le mettait en 

^^Tt'^é^^* droit de les punir. Il rendit à Valentinien tout ce qu'il 
oroi. 1. 7, avait perdu ; il y ajouta le ireste de TOccident , et n'é- 
Bull L ta, coûta point les conseils d'une politique avide et ambi- 
tieuse, qui aurait bien su lui établir des droits spé- 

4 

t Le morceau de SalpitiosAlflxano de Toora , «ont tout-à fait propre» 

(he, d'ouest tiré cp récit de la guerre à fnire regretter J'onvrafje historique 

rontrf It^s Francs, et qnclr|ues autres «lui avait été cumposepar cet auteur* 

tVaguieots conaet'véïi dans Grégoire ~- S<-M. 
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cieux sur la Gaule , TEspagne et la Grande-Bretagne, vict. epit. 
11 accorda ooe amnittie générale à «mr qui •vaién|^zJ^;L4,c^4^ 
suivi le fMHti de Maxime ; il leur eonecnra leurs biens i.^^ftit^^',^ 
et leur liberté. En les dépouillant des dignités qu'ils 
tenassnt de la main du ^ran, il les laissa jouir de celles 
qu*iis possédaient avant la révolte. Tbutos les inimitiés 
cessèrent avec la guerre. Théoclose oublia qu'il avait 
vainea; et, ee qui est phis difficile encore et plus 
avantageux pour assurer la paix , les vaincus oublièrent 
qu ils avaient été ses ennemis. On vit alors, ce qui, 
selon la remarque dVin auteur payen, ne peut être 
qiie feSet dVine vertu rare et sublime, un prince de*» 
venir meilleur lorsqu'il n'eut plus rien à craindre, et 
sa bonté croître avec sa grandeur. Théodose veilla plus 
qna jamais à entretenir ses sujets dans la prospérité et 
dans rabonciance; et tandis que les autres princes 
croyent &ire beaucoup après ]ime guerre civile, en 
rendant aux légitimes possesseurs leurs terres dépouil- 
iées et ravagées , il tira de sg»ii propre trésor de quoi 
restituer aux particuliers les sommes d'or et d'argent 
qui leur avaient été enlevées par le tyran. Il prit soin 
de la mère et des filles de Maxime, et leur assigna des 
pensions pour subsister avec honneur ^ La femme de 
ce tyran avait apparemment fini ses jours; autrement, 
l'histoire n'aurait pas oublié le traitement que lui au- 
rait fait Théodose. Ce caractère de clémence était sou- 
tenu par les «conseils de saint Ambroise, qui n'em- 
ployait son crédit auprès du prince que pour conibattre 
la flatterie toujours cruelle , et les passions des courti- 
sans:, toujours basses et intéressées. 

< ImmàtuifiUu revoeatti^nu' koiUstmmimndeœrariontùmmf» 
trienéas apuda^nem Mùd, matri tus» ÂMbr. ep. 40, t. s, p. ^SS. - S.-M^ 
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I.XV. Cependant^ il était de la justice de ne pas étendre 
^jas^f ^ riodulgence jusqu^à laisser subsister les actes injostes 
Ruf.i. la, du tyran. Cest pourquoi Théodose cassa les lois que 
Cod 'rh. Maxime avait publiées, et déclara ses jugements nuls 
i«g.'3*^ M ^* obligea ceuBC.qu'il avait revêtus de ja- 

God- 1. lo. risdîctîon de rendre leurs brevets ; il ordonna que les 
l*' ^'tkr^4 qu'ils avaient prononcées fussent rayées de 

et^s.' tous les registres publics, comme étant sans autorité; 
s. Ambr. îl cxcepla Ics actcs et les conventions civiles, passées 

art 53 . 

idenj,Theôd. saus fraudc et sans contrainte entre les particuliers 
art. 49. même par une loi de i année suivante , qu'il 

conBsqua les biens de ceux qui avaient abusé de la fa*' 
veur de Maxime pour exercer dans la Gaule des con- 
cussions et des violencies. Cest ainsi qùe Théodose 
rendit la paix à l'empire. La mort de Justine assura 
celle de FEglise. Cette princesse arienne n eut pas la 
satisfaction de voir son fils rétabli dans ses étàts; avant 
que la guerre fitit terminée, elle alla rendre compte à 
Dieu des persécutions qu'elle avait suscitées aux ca- 
tholiques. Théodose, après s'être arrêté deux mois à 
Aquilée , vint à Milan , où il passa le reste de Tannée 
et les cinq preinuîrs mois de la suivante ^. Il de- 
meura trois ans en Italie, pour rétablir l'ordre dans 
rOccident , et poiir instruire dans Tart de régner le 

jeune Valentinien, dont il gouveriia les états avec le 
zèle et l'autorité d'un père. Ce grand prince ne croyait 
au-dessous de lui aucun des détails qui pouvaient con- 
tribuer au succès des affaires. Les provinces qui abon- 

• Par deux lois , l endnes la pre- i 4 janvier 3Sr). — S.-M. 

mière à Aquilée le 22 septembre, H ^ Ou voit par une loi , qu^il était 

l'autre à Milan le 10 octobre 388. encoreà Milau le 27 tuai d«iaii 389. 

— ' S.«M. 5<*M. 

* Par one loi donnée k BlSlan, le 
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daient en mines de fer, étaient obligées d'en fournir 
une certaiae quantité pour forger ies épéea et ïes au* 
tre^ armes : elles acquittaient ainsi leur tribut On en 
tirait beaucoup des mines du mont Taurus et de la 
Cappadoce. Mai&on voit que les fraudes, si préjudicia- 
bles à l'état dans ce qui regarde > la foumitare des ar-» 
mées, étoient dès-lors connues et praliquet s. Des cii- 
trepreneurs inîidèles et avares se faisaient donner de 
l'argent au lieu de fer , et employaient pour les armes 
des soldats, des matières de mauvaise qualité, qui leur 
coûtaient beaucoup moins qu'ils n'avaient reçu. Ces 
misérables, pour le plus léger profit, auiniéHt fiût perdre 
vingt batailles. Théodose, dans son expédition contre 
Maxime, s'étant aperçu de cette fraude, la défendit par 
une loi du i8 octobre de cette année, et ordonna que 
les provinces fourniraient en nature le meilleur fer. 
Il n'est pas dit qu il ait puni, et par conséquent iabus 
dut continuer. 

L'inclination bienfiiisanté de Théodose (îit pour les 
sénateurs payeus un motif de faire une nouvelle teii- 
tative en frveur de l'idolâtrie* Maxime leur avait donné 

de la Vie-. 

lieu d'espérer le rétablissement de I autel de la Vie- toîre. 
toire. Ils députèrent à Théodose pour demander celte Ambr.ep.57, 

, t.a, p. 1010. 

erace ^ Ils trouvèrent encore auprès du prince un ob- symm. i. a. 
Stade invincible dans le zèle de saint Ambroise : le Socr.i. s/, 
prélat s'opposa à leur requête avec son courage or- tul rii^o<i. 
dinaire ; et comme Tbéodose semblait flatté du désir de 

< Yoioi nadiettioii dironologiqoe lecoiide en 384 , txxptèê de Yalenti- 

de toutes lee teiiiati<raa him par le nien, dniant la diapate de Symaataqoe 

aéoat, pour ol»teiiir le TÂtaUStsement avee Saint Ambroise ; la traisième en 

de Tautel de la Yietoife. La première 388 , auprès de Théodose ; cVst cdle 

fois en 38a , on s'adressa à Gratien dont il s*a|{ît ici : et enfin en 39a , 

qni refiua d'entendre les dépatés. La anprès dn jeune Yalentimen.— ^.-M. 
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satisfaire le sénat de Rome, Ambroise cessa de le voir 
et se tint pendant (|U6iques jours éloigné de la cour. 
Son abseoee donna un nouveau po^ds à sea semoir 
trances, cl Théodose rejeta la demande des sénateurs. 
Sym(n<ik€|Uâ , qui avait peut'^tre encore cette fois plaidé 
la cauae dtt paganisme, youlul profiter de rocoâ^op 
pour se laver du reproche quon lui Élisait avec jus^ 
tice, d'avoir dei>honoré son éloquence en faveur de 
Maxime. U prononça un ébga de Théodose, dans le<« 
quel il faisait sa proprc apologie, et montrait qu'il s'é- 
tait personaeiieweot ressenti des injustices de Tusur* 
pataur * ; comme i) esl la hardiesse de revenir 
enciore sur ta demande du sénat, Théodose, irrité de 
cette opiniâtreté importune, le fit sur-le-champ arrêter, 
avec ordre de le condutire à cent «iUes de Rome. Sja^ 
maque a^échappa et se réfugia dans une église ; et le 
prince se laissa hientôt adoucir par les prièt^ de plu- 
sieurs personnes distinguées ^. Il pardonna à Sjmma«> 
que, et lui rendit même toule la faveur dont il Fhono- 
rait depuis long-temps. 
2^ Quoique Théodose fût ennemi de TerFeiiP, il eiîgeaîl 
Syncopé des ehvétiisns la modération et la douceur qvii fait le 
Ambr. cp.40 P'"s beau caractère de la religion quils professent. 
^^^él'^i' CaUinkus^ était une viUeéfiisoopalederOsrlMïëne, dons 
Paulin, vit. lu métropole d'Édesse; die fvA dennis nommée Leeo* 
Tiu , ne 4e topoU». I^s Juiik y avaient ^ne synagogue, et les héré- 

* Non futot dMl, bonis umpo» sr^imileMpieU^ SpcratecomfMey 

rièus eûm eauM m$m condition^ i Wffl— int, ^-^^p- d«iN<v 

Juturam ; quœ sub tjrannojmi^ <«- -va tiens àft EonM* — S.-M> 

juf iitteris ad MarcelUni tuggestio' 3 Yqjw an sujet de cette ville , 

nem datis houiines meos sets esse qui 9'j^pi^elie actuellenient Rakkah , 

muletatos. Qttod in pnnegp-ici de/en- tom. 3, pap. 6^ not. 3t li^r. * 

sione non tacui. S^fmoMicli. lib* 2 « ^ ^. _ ^«M- 
cj^. 3x. — S.-M. 
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tiques ValentinieDs % un temple enridii d'un grand s. Amb. an. 

nombre cl offrandes. Les habitants chrétiens brûlèrent fi. uÎ' j ii.t 
la sjuagogue ; et les moines, troublés dans Texercioe de 
leurs cérémonies religieuses ^ par les hérétiques, mirent 
le feu au teuiple , dont les richesses furent consumées^. 
Le comte d'Ûnent, en écrivit à Tbéodose, qui était à 
Milan, et accusa i'évéque d'avoir conseillé ces violences. 
Le prince ordonna que I'évéque rebâtirait la synagogue 
à ses dépens, que les moines seraient sévèrement punie, 
et qu'on dédommagerait les Yalentiniens de la perjte 
qu'ils avaient faite. Ambroise était alors à Âquilée. 
A^ant appris Tordre de l'empereur, il lui écrivit pour 
en obtenir la révocation. I) se plaignait qu'on eût oon-^ 
damné Tévêque sans l'avoir entendu : il représentait 
que les ordres du prince allaient faire ou des préiHJh 
ricateurs , si les chrétiens y obéissaient y ou des mar- 
tyrs, iUs aimaient mieux obéir à la loi de Dœa et 
de leur conscience : que Von avçUl laissé impunies 
les violences ùuu de fois ex&rcies contre f^Use^ 
soie par les Juifs, soit par (es hérétiques'* : quelle 

' Ces hérétiqiiM» dit Mint Am iatemt auHUiekis ekriiHaitit. FtaUn- 

broiae, ep. 4o » t. a ,p. gSt „ adorent ^7^. Ambros. $ aa . — SLcM» 

trente-deux êons qu'ils appelleot 4Saint Ambroisp parle des églises 

dienx, istî f n'ffinta et duos œonas co' brnlëes par le* Juif» du temps de Jn- 

lunc , qiios appellant deos. Ces hé- lien, et en particulier de deoxbftiî- 

it'tiques appelés aussi Gnostiqaes , K^jn^g à Damas. Elles étaient en^ 

faisaient partie» de ces sectes, qui coréen ruines de mn temps ; elles 

lumsaiem la philosophie etlathéo- avaient été à peine rëparéfs', non 

logie dee OàeMuoBÊ, aiuc dogmes dn pas aux frais de la synagogue , mais 



à ceux de Péglise. Quorum una vue 



» Ils «Tùent é«é insultés pendant reparata est, sed ecclesiœ non sy- 

le céUltnUoA de le fit» des Ifaocba- nagogœ impendiU : «Aem hasUica 

béee. — > 8«4tf . m/aroMbus korret ruims» L'évéque d^ 

^ inpartibus onentis in faadam Milen fait mention de beenoonpd*ao> 

tasiêlh à eknuhiiû viris srnagoga très églises brâlées à GeEa»iBécjta^ 

Jiidaontm €iht&is F'aîentinUutorum à Ascalon et k Ale^indrie; et fl tee^ 

incendia concremata suntfpropterea mine en employant ces pKfOlespea 

quod Juétfi vei Falentiniam vwû' charitables : Meclesia non viné^ 
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honte serait-ce pour un empereur chrétien ^ qu'on 
eût sujet de dire qm son bras ne s'armait que pour 
venger lès hérétiques et les Juifs! Cette lettre n'ayant 
pas produit l'effet qu'il désirait, il retourna prompte- 
ment à Milan; et lempereur étant venu -à Téglise, 
révéque prit ie ton du prophète Nathan, en faisant 
parler Dieu à Théodose on ces termes : C'est moi qui 
vous ai dioisi pour vous élever à V empire; je vous 
ai livré Parmée de votre ennemi; je F ai réduit 
sous voire puissance ; j'ai placé vos eafaïUs sur le 
trône; je vous ai fait triompher sans peine; et vous 
faites triompher de moi mes ennemis! Gomme il 

tlescendait de la tribune. Théodose lui dit : Mou père, 
vous avez bien parlé aujourd'hui contre nous : Non 
pas contre vous^ prince^ repartit Àmbroise, mais 

pour vous. L'empereur avoua -qu'il était trop tlur 
d'obliger l'évéque à la réparation de la synagogue; 
mais^ ajoata*t-il, les moines sont coupables de beau- 
coup de désordres^ Comme Timasius, maître de la 
miUce, naturellement hautain et insolent, qui était 
présent à cet entretien, s'emportait en invectives contre 
les moines : Je parle à lempereur, lui dit Ambroise ; 
avec vous je traiterais autremenf^. Il obtint que 
l'ordre fût révoqué, et ne consentit à célébrer les saints 
mystères, qu'après avoir tiré de Théodose une parole 
réitérée. Ce n est pas que ce saint prélat autorisât les 
procédés violents en matière de religion : il avait 



cata estf mndicabUur ^nagoga, — p. 963. — S.-M. 

S.-M. ' Ego cuin imperatore ago , ni 

■ Aevera de sjrnagoga reparanda oportet : quia no\'i (juod habeat do- 

^Ueopo durius Statueram , sed mini timorem ; tecum autem aliter 

«mmdt^m est, Monadti multa sce- agendum , qui tant dura tofuens. 

hrm/ÎÊeùmt» Ambr* cp. 4' » tow. 9« Aiiibr. ep. 4 x, t. a , p. 963.— S,-M. 



/ 
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montré le ooatratre daii$ l'affaire de Prisoillien. Mais 

il regardait comme un crime, (Je forcer des chrétiens 
à rétablir des édifices dans lesquels D«eu était outragé. 
Gepeauclaiilt oomme les chrétiens^ trop souvent animés 
conire les Juifs d'une haine que le christianisme n'au- 
torise pasy continuaient en Orient de détruire ou de 
piller leurs synagogues: cinq ans après» Théodose on* 
donna de punir sévèrement ces excès' , dcc huant que 
la secte judaïque n'était proscrite par aucune, loi » et 
qu'elle devait avoir par tout son empire le libreexerciœ 
de sa religion. 

Ce lut un bonheur, pour 1 état et pour l'Église, 
d'avoir en mâme temps un évéqua dont la liberté hé- au 
roïque retenait dans de justes bornes la puissance 
Sûuverame, et un souverain dont la généreuse docilité ^ 
se prêtait aux conseils saltttaires de 1 evéque. C'était n/r^j^'t;^ 
une coutumë introduite par la flatterie et tolérée par '^^l'^'jj'' 
la timide complaisance des prélats , que les e^iperçurs, 
p^ndaal la célébration de Tofiioe, fmifint assis dans le 
sanctuaire, où les prêtres seuls avaient leur place, 
selon l'ancienne discipline. Un jpur que Theodose y 
était resté après avoir bit son offrande, Ambrôise s'en 
étant aperçu, lui envoya demander ce qu'il attendait: 
J'attends^ répondit l'empereur, ie moment de partie 
ciper aux saints mystères. Alors l'évéque lui fit dire 
par un de ses diacres, que le sanctuaire était résenfé 
aux seuls prêtres; que la pourpre donnait droit à 
f empire^ mais non pas au sacerdoce, et qiiU devait ^t. 
prendre place avec les autres laïques. Théodose reçut 
cet avis avec respect, et se retira hors de la balustrade, 

» Par une loi if udue le at) septeni- niaridaiit des troupes d'Orient, dans 
bi*e393,et adressée à Addaem,coiïi- 1 Osrhoèoe. — S.-M. 

Tome IF, ^5 



Digitized by Google 



386 HISTOIRE DU BàS-EMPIHE. (Ab 388.) 

en disant , qa ilncwait eu ilesseui de rien entreprendre 
contre les canons de i '£glise; qu'il avait Iroui^é cette 
coutume établie à Constantinople^ et qu'il remer* 
ciait Vévêque de V avoir instruit de son devoir. Il 
retint si tidèlement cette leçon, quêtant retourné à 
Gonstantiiiople, la première fois qu'il viot à l'église, 
il sorliL du sanctuaire, après avoir porté son offrande 
à l'autel. L'évêque Nectarius lui ayant envoyé deman- 
der pourquoi il ne restait pas dans Fenoeinte sacrée: 
Hélas] dit-il en soupirant, /ai appris bien tard la 
différence d'un èvêque et dun empereurl Que de 
temps il nia fallu pour trouver un homme qui osât 
me dire la vérité! Je ne connais qu*Ambroise qui 
soit digne du nom dévéque. Depuis ce temps les 
empereurs prirent leur place dans i église à la tete du 
peuple, hors de l'enceinte destinée aux prêtres; et cette 
coutume subsista sous les successeurs de Théodose; 
jusqu'à oe que les printes usurpèrent une partie des 
fonctions ecclésiastiques; et que, par un mélange 
bizarre, voulant être tout à la fois empereurs et évê- 
^ ques, ils ne lurent ni ëvéques ni empereurs. 



Flir DU LIVRE VTNGT-TROISIlfeME. 
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I. DÉsiHTi&sssxMBHT de Théodose. ti. Il vient à Rome. ni. Dé. 
. sordres abolis. iT.Iioix contre les Manichéens et les magiciens. 
V. Règlements qui concernent le sénat et les jugements, vi. État 

de l'idolàtiic dans Rome. vu. Plusieurs sénateurs s*ohst m ont 
• eu faveur de l'idolâtiie. vm. Elk* est détruite à Rome. ix. im- 
posture d'un prêtre payen. x. Occasion d'une sédition des 
payées dans Alexandrie, xi. Fureur despayens. xii. Olympe 
se met à leur tête. xiii. Ils résistent aux magistrats, xiv. Lc^ 
séditieux prennent l'épouvante, xv. L'empereur ordonne de 
détruire tous les temples d'Alexandrie, xvi. Description du 
temple et de l'idole de Sérapis. icvir. Fourberies des prêtres 
de Sérapis. xviii. On met en pièces sa statue, xix. Destruction 
du temple, xx. DébordeiiK nt du Nil. xxi. Idolâtrie abolie dans 
Alexandrie, xxn. La ville de Canope purifiée, xxiii. Le paga- 
nisme détruit dans toute TÉgypte. xxiv. Temples abattus en 
Syrie. XXV. Lois contre ridolâtrie. xxvi. État où Théodose 
' laissa ridolâtrie. xxvix. Libanius demande une loi contre les 
' sollicitatio'is faites aux juges, xxviii. Il se plaint des pro- 
. tections que les officiers de guerre accordent aux paysans. 
XXIX. Yalentinien en Gaule, xxx. Météores, xxxi. Lois, 
[xxxii. Partage de l'Arménie entre les Romains et les Perses.] 
xxxui. Sédition de Thessalonicjue. xxxiv. Kufm excite Tbéo> 
dose à la vengeance, xxxv. Massacre de Thessa Ionique, 
xtxvi. Remontrance de saint Ambroise. xxxvn. Saint Am* 
broise. refuse à Théodose l'entrée de l'église, xxxvm. Théo- 
dose demande à être réconcilié.xxxix. Entrevue de Théodose 
et de saint Ambroise. xl. Saint Ambroise lui impose la péni- 
tence. XI.1. Loi sur les diaconesses, xlii. TjOÎ sur les moines. 
XLiii. obélisques et statue de Théodose à Constantmople. 
XLiv. Loià de Théodose. xlv. Ravages des Barbares en l^acé- 




25. 
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doine. xlvi. Théodose découvre leur retraite. xi.vii. Ils sont 
taillés en pièces. xi;tiii. Mort de Promotus. slux* Théodose 
à GoDStantinoplc. 1m Église de saint Jeàn Baptiste. 



YALËNTINIEN II, XH£ODOS£, ARCADIUS. 



Am as^ Xjmàsius et Promotus qui venaient de servir Tétat 

Détiiltéres- ^^"^ guerre contre Maxime, en furent 

^ récompensés par le consulat de Tannée suivante. Les 



ld«t. fut. <lépenses qu avait entraînées une expédition si impor- 
^fl^'is ^^^9 ^ rendirent pas Théodose moins scrupuleux sur 
tftilllg*! moyens d'acquérir. Il savait que la fraude déshonore 
les particuliers, et que le simple soupçon d'intérêt 
suffit pour avilir la majesté souveraine ; en consé* 
quence de ce principe, il abandonna un droit légi«* 
time qui pouvait quelquefois devenir suspect. Il publia 
te a3 de janvier une loi' par laquelle, permettant à 
ses sujets de profiter des codidlles et des fidéicommîs, 
il y renonçait pour lui et pour sa famille, et déclarait 
que tout ce qui lui serait légué de cette sorte, demeu- 
rerait aux enfiints du défunt on à ses autres héritiers. 
11 acceptait cependant les donations qui lui seraient 
laites par des testaments revêtus de leur forme; maïs 
il rejetait toute distinction, tout privilège qui s*écarte- 
rait du droit commun. Par cette générosité, il donnait 
aux particuliers un exemple que les. prinoes^ même 
ses suodbsseurs, n'ont pas suivi. Jîistinien n'a pas inséré 
cette loi dans son Ck>dc. 

> Théodose était encore à Mtlau lor» de la promulgation de cette loi' 
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Après avoir ùtii rentrer l'Occident sous fobéimnce n. 

Il Yient s 

<le son prince légitime, Théodose partit de Milan pour Rome, 
aller à Rome. La longue absence des empereurs, et ramt pau. 
\e% troubles des dernières années avaient introduit dans CUnd. in 4^ 
celte (IcrniLTc ville un grand nombre de désordres, Hoaor. 
L'idoiatrie, malgré les atteintes qu'elle avait reçues, s'y ''^cbl^'!^ 
makitenait^aveo plus de fierté que dans le reste de ^^/^^^ //j^; 
lempire. Théodose, touché de ces maux, voulut y r(v 3^^*^"^'^ 
médier en personne. Accompagné de Valentinien et de ^ j4' ^ 
son fiis Uonoriu8« qui n'avait pas encore cinq ans ac- '4- 
complis, et qu il avait lait venu- de Constantiuople c. o. 
après la mort de Maxime, il entra dans Home le trei- ls^!!^. ii* 
zième de juin, et cette entrée fut un magnifique 
triomphe*. On portait devant son cliar les représenta- 
tions des batailles gagnées et des villes reprises sur les 
rebelles ; mais rien n'attirait les regards autant que 
Théodose lui-même , qui , renonçant à sa propre gran- 
deur, voulut faire à pied une partie du chemin, se 
laissant librement aborder, s'entretenant avec les ci- 
toyens, partageant leur joie, écoutant avec gaîté ces 
cbansous iblàtres et satiriques dont la liberté romaine 
avait conservé l'usage dans les triomphes, il alla d'a- 
bord au sénat, et présenta aux sénateurs assemblés, 
son fils Honorius ; de là il se rendit à la grande place , 
oti il se montra sur la tribune aux harangues , et fit 
des largesses au peufde. Les jours suivants il prit plaisir 
à se promener dans la ville , sans gardes et sans autre 
escorte que la foule dont il était environné, visitant 
les ouvrages publics, entrant dans les maisons des par- 
ticuliers, avec lesquels il conversait familièrement. Il 

» Cette date c&t donnée par les £uU« d'Idalius et par la chroni^ae du 
«omte Mareellio, — S.-II. 



Digiti^uG Uy Google 



HISTOiiiE DU BAS-£MPiaE. 



lui fallut entendre dans le sénat son propre pané 



ri(:|uc; prononce par Latinus Pacalas Drépanius , le 
plus laineux orateur de ce tenip£>*ià. C'était un Gaulois' 
de la tille d'Agen [NUiobngesf : car depuis long-traps 
l'éloquence senblait s'être retirée dans la Gaule, et sut - 
tûut dans l'Aquitaine, où perdant l'ancienne majesté 
romaine ; elle avait pris le ton de saillie et cette déii- 
calesse affectée qui dégénère en sécheresse et ramène 
eiitin la barbarie. On vit quelques jours après arriver 
à Rome des ambassadeurs perses, qui venaient de la 
part de Sapor III ^ offrir des présents à l'empereur et 
renouveler le traite d'alliance. 



' Cet (M iifciir »-u<it venu, à ce qu'il 
<n», de rextrcniitc de» Gaules, des 
ijuidsde l'Océan où l« soleil lernune 
&UU cuurs, <ie& lieux uu la terre ha- 
bitée «• idéle à rélément bumide, 
pour «dniirar par laî*iiiêiiM les vertiu 
(le TbéodoM. M cum atbmirationf 
virtutum tuanm ah uhim» GàBia* 
mm recmu , fiM Kout Oeeani eo" 
dmum excipit sohm, et d^SdenHbui 
trrn's sociale miscetur ehmentum , 
ait conttimdutn te , adorandtnnque 
pntpemssem , ut bona qutv ourihus 
cepcram etiam -visu usurparem, Pa- 
fat., c. a. — S.*M. 

^ Siduuius Apoilioaris parie, 1. 8, 
rp. II, d*ào p<H:te appelé Drépa- 
iiia«, qui était de cette ville. Ce qol 
lait pnéMiner qo*il eat le méaie que 
Je penégyrisle de Xhéo4<»«e» G*e»t 
qu*AnM»ne ( tMd, sept, Sap. ) parle 
d*on poète aon conteropomin» qui 
jie iiomniait aussi Dn'jj.uilus , et 
dont il égale le génie à «:elui de Vir- 
pile. Il fur proconsul d'Afrique en 
Vixn 38r), et iniciid:mt da domaine 
m l'an 393. — S.-M. 

^ Il ekt fort douteux que cette ain- 



ba&Mde ait été envoyée par Schah- 
pourlIT, ou Sapor: ce prince (lotrt 
le rèpne fut de cinq ans et quatre 
u>oi&, avait commence sa sixième 
aDoée le 18 mai 388.11 eat donc oer- 
tain qu'à l'époque oà le» anriiaflaa* 
denn Penans arriyèrent à Rome en 
389; anantreprince était aor le trAne. 
Ce nouveau roi était nu fils de Sapoi; 
il ae numrnijt eu persan Bahram, on 
en grec Oaaranmét, Les orlentaïue 
lesurnoinment Kerman-schah , c'est- 
à-dire rot du Kirman, à cause d'une 
province de la Perse meiidionale , 
tlont il avait eu le gouvernement 
avant sou avènement. Le même sur- 
nom ae retrouve dana Agathias, l. 4/ 
pag. i36, aona la forme Cernuuoa, 
06fl(^af<iviK é «aie (Saêopcu), ô; 
^ xot Ktppoeaù AvofitaCcTO* Il 
loi venait , adon lliiatoriett grec , de 
ce que du tempa de aou'père. Il avait 
soumis le paya de Cprma (le Kirman). 
Kal Kfptttt eOvcu; ruy.ôv Vi yj^^ft-z 
ûir^pXtv l7rti»vu|i.ia* TaÛTtjç t& 
ir arpl Tcû Oùapapavou <^e<^ouXMp.£vr; 
eîxa'rwç ô ttuTi: ttîv s9riavu|Atav îxrri- 
(TATO. Ce suluofu, conuue il le r€< 



\ 
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11 s'appliqua ensuite à corriger les désordreb. L'tiis- ht. 
toire en cite deux, dont on ne trouverait point ^^m^^ 
d'exemple dans les nations les moins policées. On avait sœr. i. 5. «. 
bâti depuis long-teiups de vastes éditices, où l'on faisait Theopii. p. 
le pain qu'on distribuait au peuple: ce travail était at- 1^ 
taché k certaines fiimilles à titre de servitude : celait ' " 

^ 1^. mue. 

aussi la punition des moindres crimes , que d être con- 
damné à tourner la meule: car alors on écrasait en- 
core le grain à force de bras. Comme le nombre des 
travailleurs diminuait tous les jours , les cnlrepi cneui s, 
pour y suppléer, eurent recours k un expédient cri* 
mind et barbare. Ils établirent à côté de leurs bou- 
langeries des cabarets oii des femmes perdues atti- 
raient les passants; on y avait ménagé des trappes, 
qui communiquaient h de profonds souterrains , où les 
moulins étaient places. Les malheureux qui s'enga- 
geaient dans ces lieux de débauche, tombant dans ces 
cachots ténébreux , y étaient détenus et condamnés à 
tourner la meule toute leur vie, sans espérance de re- 
voir le jour. Cette cruelle supercherie, ignorée de tout 
autre que de ceux qui la pratiquaient, s'exerçoit de- 
puis plusieurs années, et quantité de personnes, sur- 
tout d'étrangers, avaient amsi disparu. Enfin, un 
soldat de Théodose ayant donné dans ce piège , et se 
voyant environné de ces spectres hideux, se jeta sur 
eux le poignard à la main, en tua plusieurs, et força 

marque» «tait donc toat-à-fait aoalo- i^utosi 6 il ôXXou tsû '^evo'jç vtvi- 

gue à ceux à' Àfricanus^ de G^rina» )eK{X6vou iîrix^.r'ÔY). T.f lèç^nc ilc Bah- 

nicNs, oa de tout autre dérivé du tara IV, llls de S;»pnr UI , fui de 

nom (rune nation vaiDcue, que le» onxe ans accomplis, et ou dul le 

Romain!» étaient dans l'asage de don- compter à partir du i 8 mai 388. J'au- 

ner à leUrs généraux victorieux. K x- ,aj bientôt ToccasioM .le donner d a^ 

6(tircu icporepov Mit «opà Pbiaaiot; trea détails sur ce prince — S. -M. 
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les autres à le laisser sortir. LVmpereur en étant in- 
ibmié, punit sévèrement les entreprenenrsy détruisit 

ces repaires de brigands; et afin de ne pas laisser man- 
' <{uer le service du peuple , il fit un règlement pour y 
atlachei^ un nombre siifBftant de travailleurs. L'autre 

désordre était un scandale public. Lorsqu'une femme 
était coavaincue d adultère , oo lui imposait pour chàr 
timent la nécessité de multiplier fteft crimes. Renfermée 
dans une cabane destinée à la débauche, elle était 
obligée de se prostituer à tous venants, et de sonner 
line cloche toutes les fois c)u'elle recevait un nouvel 

liote, aiiu que. le voisinage fût averLi de ses horreurs. 

L'empereur abolit cette détestable coutume , fit abattre 

ces cftbanes, et condamna ks femmes adultères à da 

rigoureuses punitions. 
Lois coutre II ne montra pas moins de zèle à réprimer les abo-» 
ohéencetiM miuations des Manichéens. Il les chassa de Rome, et 
Cod^TiTrg déclara incapables de tester ni de recevoir par tes- 

tit. j ti. leg. tamen t , comme étant exclus du commerce des hommes ^ . 
If. 

^ ip^' % ^* ordonna qu'après leur mort leurs biens sériaient saisis 

Henoant, vie et distribués au peuple. Le pape Sirice joignit à cette 
Idle!^'^ sévérité du prince les rigueurs de la diî>çiplme ecclé- 
siastique. Gomme plusieurs d'entré eux, pour se dé- 
guiser, se mêlaient parmi les catholiques, il défendit 
de recevoir à la communion aucun de ceux, qui au- 
raient jamais été infectés de cette hérésie : mais s'ils 
étaient véritablement convertis , il commanda de les 
renfermer daus des monastères pour y faire une rude 
pénitence, et de ne leur accorder l'eucharistie qu'à la 
mort. Théodose fut plus indulgent à l'égard des No- 
vatieus et des i)ouatii>tei> y qui continuèrent d avoir leurs. 

' Par sa loi icuduc ù Koiuc , le 13 juin 38y. — S.-M. 
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évéques. 11 ne iit aucune grâce aux magiciens : il voulut 
qu'on les défêrât aux tribunaux, dès qu'on en aurait 

connaissance mais comme ces malheureux fanatiques 
étaient censés proscrits, et que chacun se croyait en 
âfoit A tuer d'autôrité privée, Pémpè^éD^ le dé- 
fendît sous peine de mort. Il semble qu'il ait ignoré !a 
véritable raison qui rend ces homicides criminels ; celle 
qull apporte , c'est qu'il craint que leurs oompliM né 
prennent ce moyen de se soastrauc eux-mêmes à la 
justice, ou qu ou n abuse de ce prétexte pour satistaire 
des inimitiés particulières. 

Le sénat n'avait pas moins besoin de réforme , que 
le peuple. Les richesses y avaient usurpé le rang au- ^nfioncer- 
dessus des dignités. Sans égard au grade supérieur que jLge-^ 
donnaient les magistrulurcs, c'étaient les plus opulents ment»* 
qui opinaient les premiers. Cet avantage les rendant ^J™^^^^^ 
redoutables, ils captivaient les avis; en sorte qu'on n'o« ep ai 

sait les contredire, et que la fortune faisant taire la Cod.Th.l,a. 

, . . . , tit. 8. leg. it, 

prudence, décidait dans tous les conseils. Théodose etibïtiod. 
ra[)pcla l'ancien usage qui réglait Perdre des avis sur 
celui des dignités; il voulut menic rétablir la ceusiue, 
depuis long-temp^ abolie. Cette ^lagistrature semblait 
nécessaire pour resserrer la discipline, qui se relâchait 
de jour en jour dans toutes les parties de l'état ; ce- 
pendant Symmaque sy opposa. Entre les raisons qu'il 
pouvait apporter , nous savons seulement qu'il allégua 
que , dans des temps oii la cabale emportait presque 
toutes les charges, c'était ouvrir aux hommes puissants 
uné porte à la tyrannie. Le sénat fut de son avis, et 
Théodose se désisLa de son dessein. Il fut plus heureuj^ 

* La lui donnée Loiitn- eux lut projaulgucc le iG du muû d'auût de 
i:tUc même anaée. — S.-M. 
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dans la reforme d'un abus qu avait inti^oduit la mollesse. 
Dès avant rétablissement des empereurs, le barreau 
était fermé pendant une grande partie de l'année. Au- 
guste et ses successeurs avaient été de temps en temps 
obligés de retrancher des fêtes et des jeux publics, pour 
laisser un cours plus libre aux affaires. Marc-'Aurèle 
avait fixé dans Tannée deux cent trente jours pour 
l'exercice de la justice. C'était plus qu'il n'y en avait 
jamais eu depuis le temps de l'ancienne république. Ce 
nombre se trouvait fort diminué sous Théodose, et il 
était à craindre que la paresse , qui trouve aisément 
des prétèxtes, souvent même religieux, pour se dis- 
penser du travail, ne le diiniuual de plus en plus. Pour 
y remédier, l'empereur fit une loi / selon laquelle le 
barreau devait être ouvert tous les jours , excepté dans 
les temps quelle marquait expressément : c'étaient 
trente jours dans la saison de la moisson , autant dans 
celle des vendanges , le premier et le dernier jour de 
chaque année, le troisième de jauvier, qui, selon une 
ancienne coutume, était consacré à des voeux pour le 
salut des empereurs, le di d'avril et le ii de mai, 
jours de la fondation de Rome et de Constantinople, 
la quinzaine de Pâques, tous les dimanches de l'année, 
et l'anniversaire de la naissance et de l'avéaement au 
tronc (les empcKnjrs actuellement régnants. C'étaleiil 
là les seules vacations du barreau. Ainsi il restait deux 
cent quarante jours employés sans exception aux actes 
judiciaires. On voit que lu la iete de Noël, ni (!elle de 
rEpi plia nie, niila Pentecôte, n'étaient même exceptées, 
quoiqu'elles fussent dès lors au nombre des fêtes les 
plus solennelles des chrétiens. 

< Otlc loi est datée de Rome» le 7 aoèt 399- — S.>M. 
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Mais iiiéodose méditait depuis long-temps lilli' 6n- vr. 

treprise bien plus importante et plu» difficile*. C'était ^litofodans 
la destruction de Tidolâtrie. Il était réservé à ce prince 

€t a ses enfants de consornrner ce grand ouvrage, et t. a. p. 876 
d'accomplir dans toute 1 étendue de Femptre ces oracles eT-^iT?! 
ameux qui , tant de siècles auparavant, avaient annoncé ^1 p. 5^4^' 
la ehute des idoles. Rome était déjà remplie de ciiré- s^**!.". 
tiens; ils composaient la plus grande partie du peuple ^- 
et même du sénat; mais les sacrifices abolis dans plu- 
Sieurs provmces, s étaient jusqu alors maintenus dans orut. imcr. 
Borne. Symmaque les soutenait encore par son élor ^^n'I^, 
quence, par son crédit, par une réputation éclatante 
de probité et de vertu. Albinus, préfet de Rome, qui 
avait succédé dans cette charge à Thistorien Aurélius 
Victor, avait aussi une grande autorité; et quoiqu'il 
eût deux fîll<^^ Lœta *_pt Albina ^, qui sont devenues 
célèbres dans l'Église par. leur piété, il était considéré 
comme un des principaux chefs de la religion payenne. 
La superbe architecture des temples , la richesse de 
leurs oniements, la beauté des statues des divinités 
sorties de la main des plus célèbres ouvriers de l'an- 
cienne Grèce, en un mot, tout le brillant appareil de 
la superstition attachait le peuple, dont l'esprit se 
laisse aisément séduire par les yeux. .On préférait à une 
religion sérieuse et toute spirituelle un culte qui respi- 
rait la joie et les plaisirs. Les fêtes introduisaient les 

' Elle fat m a liée au sénateur Toxo- ti/icis neptis de repromisswnc matris 

tius , père de sainte Poule. Voyez nasceretur : ut présente et gaitdentc 

toni. 3 , paç;.3gg, uot. i,liv. xviii, avo^pin ula- adhnciinguabalbntiens 

§ 8. S. Jtiôme lui dît dans une Chri-^ti aUrluiu resonarety efvirgi- 

letire (ej». 107, loin, x, pag. 671 ), nem dci tnsuo gremio settexnutriret? 

Ta €9 nota de impart matrimonio : — S.*M. 

de te et Toxatio meo Ptuiia generata * Mèvt de lainle Mélanie là jeune. 

est, Quis hoc erederet, ^Albmipon' S.-M. 
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divertissenieiits , souvent même les dissolutions ; les ce- 
rànoaiés les pliift augustes étaient égayées de danses ^ 
de festins et de spectacles. 

Théodose assembla le sénat : il exposa en peu de 
natr irs s'ojy xQot& la foUo du DagaBisnie; il exhorta les sénateurs à 

ftUneatea»- * ^ 

vrar4«rido* embrasser w/ze relii^ion sainte ^émanée de Dieu méme^ 
dont les dogmes étaient autorisés par tant de mi- 
radêSy et dont là morale pure, simple et sublime 
élevait sans recherche et sans étude , les dernien^ 
• des hommes aurdessus des plus grands phUosophes , 
supérieurs eux-mêmes aux dieux qu'Us adoraienU 
Il permît ensuite de parler, et il écouta les raisons de 
ceux qui défendaient la cause du paganisme. Ce qu ils 
disaient de plus fort se réduisait à ceci : Que le culte 
qu^oh voulait proscrire était aussi ancien que Rome; 
que leur ville subsistait avec gloire depuis près de 
douze cents ans sous la protection de leurs dieux; 
qu'il y aurait dè Fimprudence à les abandonner 
pour adopter une religion nouvelle^ dont les ejfets 
seraient peut^tre moins heureux* Théodose les 
voyant obstinés , leur déclara, que yalentinien , aussr 
bien que lui y ne regardant qii avec horreur le culte 
impie dont Us étaient entêtés ^ on ne devait phu s'at- 
tendre à tirer du trésor public les frais nécessaires 
pour les sacrifices; que d' ailleurs ce fardeau deve- 
nait insupportable à l'état ^ qui étant environné de 
barbares avait plus besoin de soldats que de vio 
times^ Aprèi» ces paroles il les congédia. 

VII I ' Comme selon les maximes romaines, c'était le trésor 

£ile e>t de- ' 

^v^^ public qui devait fournir aux dépenses de la religion., 
les sacrifices cessèrent dès que le trésor fut fermé : les 
temples furent abandonnés; une grande partie de leurs 
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ornements fiirent transportés dans les églises diré* 

tiennes; les fêtes des dieux tombèrent dan$ loubli, et 
les sacerdoces dans le mépris; on pennit au peuple 
d^abattre les objets de la vénéraUcn pnenne , car , selon 

sailli Augustin, les chrétiens ne les détruisaient quavec 
la permission du prince : JNous songeoas, dit^il, à 
briser les idoles dans le cœur des païens j avant qm 
de ks renverser de leurs autels. Mais renipereur ré- 
serva pour 1 ornement de la ville, et fit placer en dif- 
férents lieux, les atatues &ites par d^eseellens artistes. 
Dans cette proscription de Fidolatrie, il y eut peu d'o- 
piniâtres. Les grands et les petits couraient en foule à 
l'église de Latran , pour y recevoir le baptême. Plusieurs 
senateui s reconnurent leur aveuglement'. L'empereur 
n employa jamais les . supplices , il n'exclut pas même 
les païens desdîgnilés , et la différence de religion n'ef* 
façait pas dans son esprit le mérite des talents ni des 
services. L'idolâtrie terrassée dans Home par Théodose^ 
afiàiblie encore dans la suite par son fils Hanorins ^ ne 
fut cependant tout-a-fait étouffée qu'en 4^1^ par Tédit 
de Valentinien 111 et de Marcien. . , 

Alexandrie était dans l'empire le second rempart ^ ix.^ 
oii 1 idolâtrie continuait à se défendre. La superstition d 
égyptienne, la plus ancienne de tout eset la plus chargée ^^J"^^ ^ 
des diimères que l'esprit humain sait produire, j do^ «4»etft5. 

I Prodenoe racotUe loiisiieoientet«i teimes nagnifiqnes, ( in Symmack* 
t. t, V. 545 et seq.) h oonvernoii npide des sémiteafs tomalot. 

Exultare patres videas, pulchen-ima mundi 
Lumma conciliamqae sentun ge«tire Catontun , 
Guididioce togâ bît«iibi pwlatis «1 
•t «BttVHit dopoM te 



£t ddbitamus adliuo Romam tibi, Cbhtte dicstom 

lo leges transUse tuas ? — S.-M. 
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minait encore, malgré les efforts de tant de saints évé- 

ques. Cynegius,qui avait été envoyé en Egypte cinq ans 
auparavant, n'avait osé entreprendre de détruire le pa- 
ganisme dans une ville fiiiiatiquer et séditieuse; maià la 

découverte cFune horrible imposture , toute semblable 
à celle qui, du temps de Tibère, avait excité une in« 
dîgnation générale, aida beaucoup à décréditer les 

idoles. Un prêtre de Saturne, nommé Tyrannus, 
abusait des femmes les plus qualifiées de la- ville, en 
persuadant à leurs maris que le Dieu exigeait qu'elles 

passassent la nuit clans son temple. Les maris b esLi- 
maient honorés de la préférence ; ils paraient eux-mêmes 
leurs épouses et les conduisaient au rendez*vous. La 
nuit venue, le prêtre, caché dans la statue du Dieu, 
faisait parler l'idole; il éteignait les lampes au moyen 
de certaines cordes disposées à ce dessein , et conten- 
Uiit s(?s désirs impurs. Une femme moins crédule que 
les autres le reconnut à sa voix; elle en avertit son mari. 
Le fourbe appliqué à la question avoua ses. crimes: il 
fut puiu; mais la honte de son impiété rejaillit sur tous 
les payens d'Alexandrie. 
X. L'évéque Théophile acheva de les couvrir de con- 

AWsédi- fusion. Ce prélat était depuis quatre ans assis sur le 
fiayeiu ûam siége do cette capitale de l'Égypte. C'était un homme 
exan ne. beaucoup d'cspHt ct dc savoir; hardi dans ses- en* 

aa,etacq. trepriscs , coiislaiiL et intrépide dans 1 exécution. 11 y 

Socf. la 5. c. 

16 et 17. avait dans la ville un ancien temple de Bacchus ^ , dont 
^li et 90.^ il ne restait rien de solide que les murailles. Constance 

* àww9m tfpov, au SoiOBèa«, Bicdui» chM les Égyp^eus. Rafiù 

1. 7, eap. i5. Cétait mus dôme un tlît, lîb. la, c. aa , qne c'était nne 

temple d'Oiirii; cer, corame on le basilique, basiiiea fuerdam, un 

sait par an giaad nombre de tcmoi- temple qnelconqw* — S.>M. 
Snaget entiqnes, tel était le nom de 
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Savait autrefois donné à ces faux évéques , qu^il envoyait Eaocp. ïa 

pour prendre la place d'Athaiiase. iliéophile le de- p. 44^*1^5. 
manda à l'empereur pour ouvrir une nouvelle église au i. 
peuple catholique v dont le nombre croissait tous les '^i^^^^ 5 
jours. Pendant qu'on travaillait à la réparation de cet 
édifice y on découvrit des souterrains plus propres à re- ôxufuroc et 
celer des crimes, qv^k servir à des cérémonies de reli- 
gion; c'était le dépôt des mystères secrets. On y trouva 
un grand nombre de figures bizarres, ridicules, infa* 
mes , que la superstition dissolue avait autrefois expo- Prosp.prom. 
sées à la vénération des peuples mais qu'elle cachoit Ma^c. chr* 
avec soin, depuis que le christianisme avait ouvert les p/eT^ê?. 
yeux aux hommes. Théophile, plus ardent que cirobn- ^'^ll 
spect, affecta de les produite au grand jour, et de les J'îf'^fe"*^ 
faire promener dans la ville, pour décrier l'idolâtrie dexhcopb. 

Les payens , irrités ^ qu'on dévoilât leurs honteux 
mystères, entrèrent en fureur , ils s'animèrent h la ven- 
geance; et s'attroupant dans tous les quartiers de la 
ville, ils se jetèrent à main arméé sur les chrétiens. 
C'était à chaque instant des combats; le sang ruisselait 
dans toutes les rues. Les chrétiens étaient supérieurs 
pour le nombre et la quaUté des personnes ; mais leur 
religion , ennemie de la violenccct du t ai nage, leur in- 
spirait la modération. Les payens avaient fait du temple 



XI. 

Fureur des 
payens 



' C'étaiPTit des phaUus^ an dire de 
Socrates, i. 5, c. 1 6^ et de Sor.omène; 
comme on le voit par le passage sal- 
vanidnlivre. 7, ch. i5, de cet auteur. 
4>«XXobç, xalÊiTi£T£p&v èv toi; à<^û- 

i|«(vtro , <N){AO(rt« ^Yiv eîç ^Trt^ciÇtv. 
Enfin mppono la nmne choee^L i», 
c. M. Reporta in heo tau tautrm qtm^ 
dam latenda » tt terra defos$a Ai> 
trœmus H^sederibus magii qmtm 



ceerimoniis apta. — S. -M. 

^ 11 ordonna , dit Socrate , IJh. 5 , 
c. i6 , d'exposer ces phallus .m nii- 
lîen (lu niarthé , Toù; çflcXXcùç Ç8pe9- 

3 Calaient plus pardealièrement 
les philoM|iliei», à ce qu'aeeiue So- 
cnte,l* 5,e. i6« luà fAcEXtara oc 
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de Sérapis leur fort et letir citadelle De là sortant 
avec rage ils blessaient ou tuaient les uns, ils entraî- 
naient les autres avec eux et les forcent à sacrifier. 
Ceux qui refusaient étai^t mis à mort par les plue 
cruels tourments : on les attachait en croix, on leur 
brisi^it les jambes, on les précipitait dans les fosses 
copstmites Autrefois pour recevoir le sang des victimes 
et les autres immondices du temple. L'église honore 
entre ses martyrs ceux qui, dans cette occa^ion^ pré£é« 
rèrent la mort à l'apostasie \ 
xti- Les séditieux devenus plus hardis à force d atten- 

olympe se , % > 1 

met à leur tats et dc meurtres, sopgerent a se donner un cueL 
Entre les prêtres de Sérapis était un imposteur nommé 
Olympe'. Il était venu de Cilide pour se consacrer au 
culte de ce Dieu. Un e&térieur de philosophe ^ , une 
grande taille, un air imposant , joint à un esprit péné- 
trant, avisé, insinuant et à un caractère af&bie et of* 
ficieux à l'égard de ceu^ de sa religion , le faisaient • 
regarder dans Alexandrie comme le héros du parti. Il 
avait cette éloquence ardente et emphatique qui sait 
enivrer le pq^ple et allumer da^s les cœurs le ieu du 
fanatisme. - U pren^^t Jie' lûn de propbàlt^'<et se disant 



ils â'emparcrent du Serapeum , dit 
Sosomène , lib. 7 , cap. z 5 ; ils eo sor- 
tbcitt inopinément conuned'oilpfiw^ 
wresse, ^oale-t-il^ IvrcôftM Art* 

et i|»primitb6Mifioiy decMtîaw> 
•uveiaéov Tt trdXXolc Xf i9n0Gv6v » 



». T. X» — S.-M. 



4 Olympum quemdam nomine et 
babjUu solo fhilospphiMt. Eu£ii. ).x a, 
e, aa« Un «ertain Ôlympîns qai éMiic 
avec eux sous ^'babitdephiloRoplie, 
dit ^zomène^ 1. 7, c. ^5, les p^ 
êOêàak deiiem Amtéenau ham 
ntcpnajdqiMnx^nttUia*!! lofidhil^de 
noDs^rpintAt pc^enx..^9hi^(M^TK 



Voyez la note suivante. — S.>M. 



> Cest le 17 mar» ron eff 
lèbre la mémoire de>c«f nair|yra.-r 

S.-M. 
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îqspiré de Sérapis, il avait prédit à ses plus intinm 
confidents, que ce Dieu allait bientôt quitter son temple. 
J^ans le temps que Cynegius renversait les idoles en 
^verses provinces de rOrient^ et que les païens con- 
sternés semblaient douter de la puissance de leurs dieux , 
il les affermissait dans leur religion , en leur représen- 
^t que ces staiaes n étaient qu'une maithe cor- 
rtq>tible; mais que les inielligettces étemelles qui 
les m'a ien t ha bitées s 'étaient retirées dans les deux ' . ; 
Ce fut cet enthousiaste que. les rebelles mirent à leur 
tête , pour les commander dans les attaques , el pour 
régler la défense, si on entreprenait de les lorcer. 

£n effet, Évagrius, préfet d'Égypte et Roroanus „„. 
qui commandait les troupes de la province avec la ^^^J^^^^^^ 
qualité de comte ^, voyant que cette sédition n'était 
pas une de ces émeutes passagères, si fréquentes dans 
Alexandrie , mais que Facharnement et la furetu* crois- 
soieut de jour en jour, crurent qu il était temps d'em- 
ployer leur autorité. Us se présentèrent aux portes du 
temple de Sérapis ; et s*adressant aux séditieux qui se 
montraient aux fenêtres et sur le haut des toits , ils 
leur deman4èrent comment ils étaient assez hardis pour 
prendre les armes, et assez barbares pour égorger leurs 
coniâtoyens sur les autels de leurs dieux. On ne leur ré- 



Xfytdv eîv«i Ta èrfftK\L<t.x<iL , xatt 
TOÛTO «9avt(5u.èv Owofxevsiv' ^uva- 

Etç oùpavôv âTtoTTT'jîvai. Sosom. 1. 7, 

a n Mt ^pelé É^étiiu par Emu* 
pios dans la vie d^Édésins (tom. i , 
pag. 44, éé, BoiM«*)i » , je ei«ia« 
ya^ une lante de copiste. — S.*M. 

Tome IF, 



^ Eunnpiiis désigne ainsi ces deojc 

officiers. £Ù£TtOU^€ T^V 'KÙ^rKY.ryio~ 

AiyuTTTov aTpanwTaç itfKxarvi^i- 
vou. Ennap. in ^des. tom. 1 , p. 44» 
td. Bolss. Soaomèiie en paile en ces 
temea»!. 7, c. 1 5, ^pj^i èï roti rdy 
4vACY^irr(dOTpaTi«»Ttx&v TayjjiaTisv 
^|ftaM>c. Auéyptec ^1 ^hrcp^^ç rite 



Digili^uG Uy Google 



4oU HISTOIRE pu BAS-£]ypia£. (Aa 3S9.) 

.pondît que par des eris confus. En vain ^ Us leur remon- 
trèrent que leur attentat était un crime d'état; qu'un 
Mgandage si atroce allait armer contre eux toute la 
puissance de Tempire et toute la rigueur des fois : ils ne 
furent pas écoutés, et ils se retirèrent persuadés qu'on 
ne pouvait réduire que par la force des esprits si opi- 
niâtres. Mats comme ils craignaient qu'il n*en coûtât 
beaucoup de sang, ils en écrivuent à Tempereur et 
attendirent ses ordres. Cependant la fiireur des sédi- 
tieux ^embrasait de plus en plus , par la vue de leurs 
crimes passés et par les discours d'Olympe. Aprh$ 
avoir immolé les impies y leur disait«il, vous devez ^ 
s^U en est besoin^ vous sacrifier vous-mêmes. En 
mourant pour la défense de vos dieux , vous vous 
rendrez immortels comme eux* 
XIV. Cet imposteur inspirait aux autres plus de courage 

L«'^ • ♦-diticiIT . / • ^ »•! ^ -l'A T VI 

prenoeatié- et (le resolutiou qu il ucn avait lui-même. Lorsqu il 
imnrante. |^ Ordres de l'empereur allaient arriver, il 

s6rtit secrètement du temple pendant la nuit, et s'étant 
jeté dans un vaisseau il passa en Italie, ou il demeura 
caché. Pour justifier sa fuite, li racontait quêtant 
cette nuit-là dans le temple de Sérapis, dont les portes 
étaient fermées, pendant que tous ses compagnons 
étaient endormis, il avait entendu une voix qui chan- 
tait jéUeluia^ et qu'il avait jugé que les ordres de 
Fenipereur alloient donner l'avantage aux chrétiens. 
Le jour étant venu, les courriers arrivèrent; et les 
païens ayant quitté, leurs armes, comme s'ils eussent 
espéré que le rescrit de Theodose leur serait favorable, 
vinrent se rendre daiis la place devant le temple , pour 
en entendre la lectune. A peine eut^n lu les premiers 
mots, où l'empereur marquait l'honHîur qu'il avait du 
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paganisme , que les chrétiens poussèrent un en do joie, 
et que les païens glacés de frayeur oublièrent leur fu- 
reur passée el leur Smpis, et ne toogèrent plus qua 
cacher leur honte. Quelques-uns se confondiront dans 
la fouie des chrétiens; dautres se dispersèrent dans la 
ville et dans les campagnes, oit ils diercftièieot les re- 
traites les plus seerètes. Chacun d'euK ne voyait plus 
que la puuition qu'il avait méritée. Plusieurs aban* 
donnèrent l'Egypte. Deux pontifes , H elladiua et Ani*> 
monius, se réfugièrent k ConstanHnople , où n étant 
pas connus, ils ouvrirent une écx^ie de grammaire 
Ammoniiis avait été prêtre d'un singe adoré oomne 
divinité par les Égyptiens *. Helladtus avait fait la 
fonction de prêtre de Jupiter : il continua toute sa vie 
k gémir sur le désastre de Tidoldtrie, et il se vantait à 
ses amis d'avoir tué de sa main neuf chrétiens dans 
la sédition d'Alexandrie ^. 

L'empereur dans sa Ic^tre^ rdlevait le bo nheor des xr^ 
chrétiens qui, par ce massacre impie, avaient reru la oraJuaràc 
couronne du martyre. U déclarait que ce serait dés- ^jjjj^* 
honorer ces glorieuses victimes que de venger leur ^'^le - 
mort , (lu'îl ne prétendait pas mêler avec leur sang 
celui de leurs meurtriers, qu'il pardonnait aux païens, 
pour leur apprendre quelle était la douceur de ceux: 
qu'ils égorgeaient, et pour les porter à embrasser une 
religion à laquelle ils seraient redevables de la vie; mais 
il ordonnait de détruire tous les temples d'Alexandrie, 

4à» «M mfnm , été lav div- itvflu {kéytf ÀfÊ^mmoç «Mmm>. 

«flpl» à CoostutiBO^, el Socr. ]. 5 , c. (ê. — S.*1L 

o{$ èfiè MOfAt^^ vio{ <«v év Kttv- ê»; ivtix tin £v^pa; iv 9UfAirX«- 
•r«»ttyov ircfXn if «iTuo*. — * S^*M. yéài f «vtiîafl^. Soe. 1. 5, c i6.*fi»M 

36. 



exao- 

rie. 
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source malheureuse de for Aitts et* de séditions. 11 com- 
mettait Théophile à 1 exécution de cet ordre, et char- 
geait le préfet et le comte de soutenir ievéque. Il faisait 
présent à TÉgiise de tous les ornements et de tontes les 
statues des temples , dont le prix devait être employé 
au soulagement des pauvnes. 

Théophile armé de ce rescrît, commença par ie 
tem|^eet tcmplc de Sérapis. Ce Dieu était le plus révéré de tous 
ivrapis. ceux qu'adorait Alexandrie Dès la fondation de oelte 
Ville ce culte y avait passé de Memphis , où il était 
établi de toute antiquité. Sérapis était le souverain des 
enfers, que les Grecs, disciples de Tidolâtrie égyptienne, 
reconnaissaient sons le nom de Pluton Dans la suite 
des temps , il avait été décoré des attributs de presque 
tontes les divinités. Jupiter, Neptune, le Soleil , le dieu 
du Nil , Escnlape étaient oonfmdus avec lui ; tout le 
ciel semblait réuni dans sa personne, selon la super- 
stition des Égyptiens ^. Quelques chrétiens se sont ima- 



> CéUit» tdon les Égypliei», dit 
Hacrobe, K i , c M, le pliu $nnà 
des dieax. Sara/ùs , quem Mgjrptii 
dmm maximum prodiderunt. — S-M. 

a C'est l'apinion lapporft^f |i,ir 
Pltitarqtie (r/r Isid. fC Osir.). ri après 
rinlf rprèf f Tîmiithec ft l'lii>.t(inen 
Manf-thon. l>n la liouve aubsi djrn 
Tacite ( Hise. lib. 4 , c. 84) qui dil 
Deum ipsum muUiMten iap ium^quod 
meduUHr eignseotporAus; quidam 
Osirin, antiqtdssiuuim iUisgendhu» 
numem phrique Joventt Mremm 
omnium poUnUmi plurimi Ditam 
p0tr0m, iuiigm^t m ip*^ mm- 
mfesta , oui pèr ùmkagm conjeetattt. 
Cette opialoo cit «nooM dans Ma- 
Cffobe, 1. 1 • €. iQf cum Plutone Se- 
rapim eonjëngujii, rdation de 



llitfllonen ann^mao, Hoiae de Kho- 
qai alla k Alezandrrê an cSb- 
quièioe siècle , fait Toîr qaieù*ctait h 
système admis à cette époqoe* Tojes 

le Journal Asiatique ^ t. 9, p. 329. 
On |»eDt ronsnlter aussi ce qn*en 
dit Tjiîien , 01. , p. 1S6. — S. -M. 

3 Jahlouâki a réuni dans son Pan- 
tbéon Égyptien,!. 1 , c. 5, tootesles 
autorités que iournissent les écrivains 
de rantiquité sur Sérapis. Ccgl de 
tontet I«a dîWiiitëe égyptiennes eelle 
dont il est le ploa aooveat qnealifHi 
danaJeoEB<nivBi9M.Un*ettpa»fM!ile« 
•n nllim dea paasagea coatndie- 
toife«qa*a a réonis, de se faire une 
idée joatede ce qu'était ce dSen. Les 
découvertes et les dissertations plus 
nodemea ont plotèt encore contribué 
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gioé que c'était dans l'origine le patriarche Joseph ' qui, 

ayant comblé TEgyple de ïneim pendant sa vie, serait 
deveuu après sa mort i objet d\me vénération sacrilège; 
mais cette opinion est mal fondée. Jamais les anciens 
Egyptiens n'ont mis les hommes au nombre des Dieux. 
La statue était d'une grandeur démesurée; elle attei> 
gnait de ses deux bras les deux murs opposés du 
temple vSur sa téte s'élevait un casque antique, que 
sa forme a fait prendre tantôt pour un boisseau, 
tantôt pour une corbeille ^. A coté du Dieu parais- 
sait le chien Cerbère, dont les trois têtes étaient en- 
tortillées des replis d'un énorme serpent, qui posait sa 
tête sur la main droite du Dieu K Ce n était pas cette 
statue qui y sous le règne du premier des Ptolémées , 
avait été apportée de Smope elle était plus ancienne ; 



k obtenoir U qiMsdoti qtt*4 Téchir- 
eir. JabloQtki pense que deae m cer- 
ttio lemSérepift ettTtlellilietaeaeiitt 
efitie le soleil «Thiver ou le soleil 
dans les signes iiifécienn.—4.-M. 

« Quidam in honorent nostri Jo- 
seph form a tu mperh \h en t simiifacrum, 
dit Knfîn, 1. i:> , c. a3. La même 
opinion se retrouve datis Jnîîns Fir- 
micosMatemns. c. 14. — S.-M. 

.* Simulacrum Serapis itaeratvaS' 
Mift f ut daxinm.tmum.pofiuem » «/- 
terum (mm pmtm^^t, Rnfin. Hùt. 
Xcein. 1. 19, e. fi3. — 8«-M. 

3 On rappelait «<i/a/Aii«;.il estas* 
aea difficile de savoir ee qoec'ctidt; 
nais pour sor ce n'était pas vn caa- 
qoe. — S. -M. 

4 Macrobe donne la descnpri«»u 
de la statue de Sérapib, 1. 1 , c. ao : 
Oinnem , dit-i^ , ifla/ti vtnerntionem 
soli se sub illius noininc (es latus im- 
pettdere^ vci dum calcuhum capiti 



êfu$ infyunt, V€i d$m timulacro si' 
gHum tne^^s ammoittig adju^psui: 
fuod exprimit medio eodemqt^ ma* 
mmo capite leonis ej^fpifm* Dextum 
parte canis caput rxoritur mansneta, 
specie bïandîentis. Peirs ^i^cm lava 
cen'icis rapacis Itipi capiir finitiir ; 
ecuque Jormas animaliiiimif aco con- 
ntctit volutnine suo capite redcmit : 
ad dei dexteram quota compescitur 
mofutrnm, — %,'JA, 

^ On. sait eomnent» soiu)e règne 
de PloUmée Piiiladelphe, d*aati«s 
disent sons eelni de ^lolémée Soter, 
ce qui est pins ▼raisemblable , on 
amena de Sioope une ancienne statne 
très-révcréeetque ses attributs firent 
prendre par les Égyptiens pour une 
inia^îP 'l** leui dieu Sérapis. Klle en 
recul If nom, tut placée dans le tem- 
ple de ce dieu , où elle devint l'ob- 
jet de la vénération umver&elle. Le 
culte que Ton vouai cette divinilé 
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et peut-être avait^dle été transportée de Memphis à 
Alexandrie, lorsque cette dernière ville fut bâtie ^ Saint 

Ciémçiit dit ^ i^ue Sesostris l'avait fait faire de toute 
sorte de métaux; qu'il entrait aussi dans sa composi- 
tion des pierres et du bois, et que de ce mélange ré- 
sultait une couleur bleue ^. Il en nomme l'ouvrier 
Bryaxisy qu'il ne faut pas couibndre avec le sçuipteur 
athénien beaucoup plus moderne , qui travailla au fa- 
meux tombeau deMausole. Le temple était d'une struc- 
ture encore plus admirable que (a statue ^. C'était un 



dans la capitale de 1 empire des Ma- 
cédoniens, en Égypte, contribua puis- 
samment à augmenter la dévotion que 
Von y avait déjà pour ce dieu, qui 
d«viat alon » pour almi dire , la prin< 
cipale divinité dea Égy|i!lieiia. Yoye^ 
plutarcdi., ét isiff. êt Os, Tadt. 1. 4^ 
ç. S4* — S»*M, 

» Sedein , ejc <fua transierit (Sera' 
pif ), dit l iicite, Histor. Ilb. 4» c. $4» 
Mcmphitn perhihent , inclyrnm olirn 
e£ veteris Aigypti columen. Pausa- 
nijis, 1. I, c. 18, est d'accord avec 
Tacite , quand il dit que les ^gyptietii> 
uut beaucoup de temples dédiéii 
i Sérapis, que le ploa câèbre eif 
^ AlcKandrie et le plut «nden A Mem^ 
pbia. Aiyun rt«i4 H Upà 2«^C(«ilec, 
iirif «vaerOTOv (ùv Itfrtv AXt^Mw^piût 

S.-M. 

> S. Clément d*AleacMidrie rap'» 

porte effectivement dans son exhor^ 

tation aux payens, t. i , p, 42 et 43, 
que cette statue avait été faite parles 
ordres de Sésostriii, et exécutée par 
les urii<ires ii ai tamenésen grand 
uouibie, après avuirSOumis plnstieurs 

nations de la Grèee. Sc'auaTpiv ç nai 
tèv A{'yô«nev CdteOtK» rk itXitera 

ÎOvôv , iiravtXAovTft itç Aï^rov , 



tirayays'oôûi» zf^tiraç ixavoû;. Il ra- 
conte ensuite que cette statue était 
faite d'or, d argent, de cuivre, de fer, 
de plomb et d'étaiu ; on y avoit mis 
toatealea piemMptfcieiiaaa coamea 
des Égyptiens, coaune le aapidr, Flié- 
matite , r^aénude et la topaae. Le 
tout avait été mUé, poli et fecoavert 
d*iiiie conlenry oe dena e it à h 
atatoe enliére viie appavence noire. 
On ttOQve dans Enfin, Hist. Eeelés^ 
1. I a , c. a 3 , des détails à peu près 
semblables sur cette statue.— S .-M. 

^ L'auteur de l'histoire ftlmleuse 
d'Alexandre publiée par l'abbé Mai , 
rapporte, 1. i, c. 3o, que cette statue 
était faite d'nne matière qu''il n'était 
pas donné à l'houime de connaître. iSc- 
jNM/tfenMii ex «a matÊria f ^f tm f um » 



est. On aaafmdt , dit S. CMncnt d* A- 
lexandria {CiAart, adgntt.y tom. i , 
pag . 4ft.)» qn'eile n*avait pas été faite 
par une main honiaine, tcûtov dj^it- 
po^oiviTOv ctiretv TtT«Xf&i)xao(v , Tav 
AîyÛTTTtcv Sapa-TTiv. — S.-M- 

4 Sa {,'randear, dit lac ite, Histor. 

1. 4 > ^4 ) tgaiait celle d uue ville» 
templum pro tnagnituMme uMt e«- 
struetam» H éuttf diiSosonène, L 7, 
e. te, sitoé anr que coUliie, et cgi|« 
leoient remarquable par sa grandeur 
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ouvrage d'Âlexaodre, ou, seloQ d autres, de Ptoléince , 
fils de La^. Il étoit bâti sur ud tertre fait de main 
dliomme dans le quartier d'Alexandrie nommé 
Rhacotis ^. On y montait par plub de cent degrés. Ce 
tertre était soutenu sur des voûtes partagées en plu- 
sieurs berceaux qui communiquaient ensemble , et ser- 
vaient à des mystères d'horreur dont 1 iclolàlne ca- • 
chait rin&mie 09 la cruauté ^. La plate-fonne était 
bordée de divers édifices destinés au logement et aux 
différents usages des gardiens du temple et d'un grand 
nombre de fiinatiques qui Causaient une profession ex.* 
téneure de chasteté. On y voyait aussi cette célèbre 
bibliothèque, rétablie depuis que Fancienne avait été, 
brûlée du temps de Jules César , et qui subsista jus- 
qii^à Tinvasion des Sarrasins^. Après avoir traversécette 
enceinte, ôn trouvait un vaste portique qui régnait 
autour d'une place carrée , au milieu de laquelle s'é* 
levait le bâtiment du temple, soutenu sur des colonnes 
du marbre le plus précieux. Il était spacieux et ma- 
gnifique. Les murailles étaient revêtues. en dedans, de 



> Non nauara, ttd tnamu «t con- 
stnictione ptr centum anteoompHm 
grmdm in sublime smpent^s. Rnila.. 

lib. 12 , c. 23. — S.-M. 

> Loco , cni uometi Rhacotis, dit 
Tacite, Hist.^\. 4, c. 8/». Rhacotis est 
\m nom d'une bourgade dont l'exis- 
tence était antérieure à cellt d*A> 
l«nadrie, et qui fat Mmlte «ogle*. 
bée tes riMMiatt d« «Btle «Ole , 



«noieiuifl bourgade. — S.-M. 

' Oecultis aSiihus invieem r/K»e- 
Wt$t tUttinetis , usiim diversis mrnis- 
terits et chudcstinh nffu'iis exkihc- 
^on/.Rafin. Htst,£cclesA. tançai. 
« — S.-M. 

4 On oublie de remarquer que 
cette bibliothèqae fut pillée alors pac 
les chrétiens. Okose le dit asses clti^ 
Moieiit^ Ub.a».«. 15, qoaiid Unp- 
porte qniHl f». vît- Im MmoirM vides 
pfaisiears années cpvà. Nat vkKmus 
^fmmfm Uhûmm: fuUnu direptîs^ 
txÙÊÊUtiM M» 4k mutrit kominitms , 



te non de Jifliofî , à cause de «eMe 
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lames d'or, d'argent, et de cuivre, placées les unes 
sur les autres, ensorte que le métal le plus riche était 

au-dessous ^ On découvrait apparemment tantôt celles 
d'argent, tantôt celles d'or, selon les diverses solen- 
nités. Ammien Marcellin ne trouve dans Tunïvers que 
le temple de Jupiter Capitoliu, qui pût égaler eu 
splendeur et en majesté ce superbe édifice ^. 
Fourberie fia fourberié des prêtres contribuait à le rendre cé- 
arserapii! lèbre par de faux miracles, propres à surprendre la 
crédulité du vulgaire. La statue de Sérapis étant placée 
à l'occident , on avait pratiqué dans le mur oriental 
une ouverture étroite et imperceptible , par laquelle le 
soleil , dans un certain jour de Tannée, dardait à une 
certaine heure ses rayons sur la bouche de l'idole. Ce 
jour- là pu apportait dans le temple une image du so- 
leil pour saluer Sérapis. Le peuple, à la vue du rayon 
qui éclatait sur les lèvres de la statue, ne doutait pas 
que ce ne fût ua baiser du dieu du jour : il applau- 
dissait à grands cris à Tembrassement des deux divir> 
nité$,et les prêtres ne manquaient pas, après quelques 
moments , de refermer Fouvertur e et d'enlever l'image 
du soleil y dont la visite ne pouvait être plus longue sans 
trahir Tartifioe. On raconte encore des prodiges d'une 
pierre daiiimiiL placée à la voûte du temple, et dont 
les prêtres seuls avaient connaissance. Si Ton en pou- 
• vait croire les auteurs sur cet article, elle aurait ad- 

* Touii ce« tlétails sont daua VHù- nanis amplissimis , et spirantibui 

tQÙ9 Me«lé$M*tifU0 A(f Rufui, 1. la, signomm fi^meutiSf etreliqua opt* 

«. »3. — 8.*M. non mnltUttdùtû itm est exwnatmm, 

*■ Hit ue^Amt aMf auHatafia» ai pùst C^êUtSum, qm se tmier»' 

ti(pit iÊn^pla; bUêr fum emmm Se» êiÛsâmtta in €etenmm ûUatUt, mkU 

fapmm , qmod Seêt mimÊatmr e^U- wUs teminm amUdomu temëL 

tate uterhorum » atriis tamen cobtm^ Auiia. Mwc*«l« sa »' e. 16. — * S.*BL 
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uiirablement ^rvi l'imposture. Selon quelques-uns , on 
plaçait sons cette piene, une ou deux fois Tannée, 
une figure (lu soleil d'un fer Irès-mince et très-léger, 
qui s'élevait 4 elle-même jusqu'à Ja voûte. Selon d au- 
tres, un char de fer avec les chevaux, représentant Je 
char du soleil , y demeurait perpétuellement suspendu. 
Us ajoutent que, dans le temps de la démolition, 
un chrétien ayant enlevé la pierre d*aimant, toute la 
machine tomba et se brisa avec fracas ; mais ces mer- 
veilles sont de la même nature que celles qu'on a si 
long-temps débitées sur le tombeau de Mahomet. 

L'évêque, accompagné du gouverneur et du comte, ^^^^^ 
étant entré dans le temple, commanda d'abattre la ^^^^^j 
sttftue. Cet ordre fit pâlir d'effroi lés chrétiens mêmes. 
Cétait uue opinion répandue parmi le peuple, que si 
quelqu'un osait porter la main sur Sérapis , la terre 
s'ouvrirait aussi, tôt, et que toute la machine du monde 
s'écroulerait dans Tabîme. ThéophilejCjui méprisait ces 
rêveries , donna ordre à un soldat armé d'une hache 
de frapper Sérapis. Au coup qu'il porta en tremblant , 
tous les assistants poussèrent un grand eri : le soldat 
.redoubla et mit en pièces le genou de Tidole, qui né* 
tait que de bois pourri. On le jetta au feu ; et les païens 
s'étonnèrent de le von brûler sans que ni le ciel ni la 
terre donnassent aucun signe de vengeance. On abattit 
la tête, dont il sortit une multitude de rats auxquels 
le dieu servait de retraite. On brisa ensuite les mem- 
bres, on les arrachait avec des cordes, on les traînait 
•parla ville, enfin on les. réduisait en cendres. Le tronc 
fut brûlé dans l'amphithéâtre, et les païens eux-iiièines 
n'épargnèrent pas. les railleries à cette divinité aupara- 
vant si redoutée. 
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On travailla ensuite à deuiolir le teiuple. Bientôt ce 
du tefflpii^ ne fut plus qu'un monceau de ruines : mais il fut im- 
possible d'en détruire les fondements « ccmstruits d*é- 
noriues quartiers de pierres * . On y trouva gravées des 
figures tout^-iait semblables à celles dont lea astro- 
nomes se servent encore pour désigner la phnète de 
\énus ^. Les chrétiens prétendirent que c'étaient des 
croix et Ton a débité à ce sujet des conjectures fort 
édifiantes. La croix, selon Socrates et Socomène, était 
en caractères hiéroglyphiques, le symbole de la vie fu- 
ture ^; et Kufin rapporte que, suivant une ancienne 
tradition reçue en Égypte, la religicm du pays el le 
culte de $érapi& devaient prendre fin quand le signe 
de la vie paraitraitaux yeux des hommes ^: Mais commo- 

' Eiliiapiu8(in A^des.t. t, p. 44 préteadaient qae signe désignait 

et 45».), parle plaûears fois» et la vie future, ««f ' îitkjtidjxovwv 

avec les plus amers regrets, delà rà tsîx^e , Ipfxxveuâêldav (rniAàvai 

^hftmetiiMa du magnifique temple de Tau>Tï*,v t7,¥ y^açTjv , Cwnv èTrep^^Gjxi- 

Sérapis,qiiiiiMélattplmd« Mil temps, y^v. Les payent' attoiikatr dît 80- 



à oe qu'il aamve, qa*ini Tute et hi- ente, 1. 5, c. x 7, que remUèine de 

denx. amis de déoooibns. — S.-M. la croix était eomoBoii a Sécapia et aa 

* ftifirr» 'fpapLftara ifxty^it^a.f' Christ, £Mui«t( ^irt xoivdv Xfttfrâ 
|Uvdi TMÇ Xiêoïc 9 xffXiMifitfv^ Upo* kaI Sof tfict^i tkKfw, — S. -M. 
YXOftxa- H cl x^ftoa^êç, ^ Soerate remarque, L S , c. 17» 
«T«»pav l|)CjB^Tt< T6irooc* Socr. 1,5» <|tt*à cette occasion beaucoup de gens 
o. 17. Sozomène p;«r;^phra$e en ces embrassèrent le christianisme et se 
termes le récit de Soerate. TivàT&v firent baptiser. TloXXû rsktiouc -koo- 
xaXouu.iv<->v tepoyXuf tXwv yy.^v.y.rr]- rrr.py.'^jr^, tm yptCTTtavtcrftw* /.«.i ràç 

y^paYp-svii; Tolç XiÔGiç ûtvaçavwoi" ^ovto. Rullu ajoute, 1. ia,c. 29, que 

Sor. 1. 7,<'. i5. — S.-M. les nouveaux convertis étaient plus 

^ Il s'agit ici d'une croix surmon- particolièreoMiit des ptétras^qoe des 

•ée d*mieM»fta d^nimB et fort coid> gens dn Gomman. AMSz ut magù, 

mime sur tes monuments égyptiens ; dU*iI» hi qui eramt ex sacerdot^us 

îctanti^piftimlitt ont donné kiMMB ''w^miMittrb umpknmm adfiiem 

de croûr dJi«de«— S.-M. êonve^erentur, quant ilU qvos erro- 

* ÊLirev «iitaCvtM Cm iiwpx«- rumpwui^ttdc cptionan madù* 
|Uvttv« dit 8oenite« 1. 5 , e. 1 7. So- nœ dekeeaèattt. — S.-M. 

! ditégaienMiit qnelea «avanta 
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cette figure se rencontre sur uu trè&^rand nombre de 
monuments de TEgypte, où la eroix ne peut avoir 

Heu, plusieurs savants croient aujourd'hui , avec 
beaucoup.de vraisemblance, que cette figure n'e&t au 
contraire qu'un témoignage de l'aveuglement déplo- 
rable avec lequel Fidolâtrie prostituait ses adorations 
aux objets les plus infâmes, âocrates avoue que» dans 
ce temps-là même, les païens ne s'accordaient pas avec 

les cbréuciis sur la sigiiillcation de ce symbole : c'était, 
selon toute, apparence, ie Phallus des Égyptiens, et ce 
qu'on appelle aujounThui le Lingam dans Im Indes, 
dont la religion a de grands rapports avec celle de 
l'ancienne Egypte ^ 

Après la destruction de l'idole et du temple, une 
nouvelle inquiétude se repandit dans Alexandrie. Se- 
rapis était regardé comme le maître des eaux du Nil; 
c'était dans son temple qu'on mettait en dépôt le ni^ 
lomètre, c'est-à-dire la mesure dont on se servait pour 
déterminer la hauteur du débordement. Constantin l'en 
avait dtée autrefois pnais Julien l'y avait placée de nou* 
veau. Il arriva que cette année, la crue des eaux tarda 
plus que de coutume. Les païens en triomphaient : ils 
publiaient qne Sérapis irrité avait maudit l'Égypte , et 
qu'il la condamnait à une éternelle stérilité. Le peuple 
murmurait déjà : il demandait hautement qu'on lui 



XX. 



' C'cuit là ropînioQ de Schmidl, 
de Jabloiuki et de plusieurs antres 
savants, dontilserait trop long de 
rapporter les noms ; maii} il est re- 
connu maintenant d'nne manière in- 
contestable qne la croix ansée , si 
conmane sur le» monamenls ëgyp- 

lieiift et dAiM 1m lofcripdoitt liiéro** 
1^ y â partoat le MHS de 



vie, eonfomenient i ce que lesen* 
dens nous ont appris; ainsi, par 
exemple, le surnom d'atwvoCîo;, qne 
preuoient les rois de T Egypte et 
qui signifie totifours viwnt ^ est ten- 
du par nn serpent , enibUiBe de Téteiv- 
mté> etpw la croix aaaéc, wjwMt 
de la vie. — 6.-M. 



j 



Digrtized by Google 



4ia HISTOIRE DU BàS-EMPIllK. (Au 389.; 

permit de faire au fleuve les sacrifices prescrits par le 

rit ancien. Le préfet craignant une sédition ouverte, 
eu écrivit à Tempereur. Ce prince sensé et religieux 
répondit quW vakui mieux demeurer /Idèle â Dieu^ 
que éCadieter par un sacrilège^ la fertilité de 
gj'pte : que ce fleuve tarisse plutôt ^ ajoutait-il, 
le faire cottler il faut des enchantements et des sa» 
crifices impies , et si ses eaux veulent être souillées 
du sang des victimes. Cette réponse n'était pas en- 
core arrivée, qu'on vit croître le Nil plus rapidement 
qu'à l'ordinaire. $es eaux parvinrent en peu de jours à la 
juste hatiteur que i Egypte désirait ; et comme elles con- 
tinuaient de monter, on en vint à craindre qu'Alexandrie 
rie fôt inondée, et que l'abondance des eau» n'amenât 
la stérilité, qu'on avait appréhendée de la séchei^esse. 
Les païens se moquèrent publiquement de ce caprice 
de leur dieu ; ils en firent des plaisanteries sur le théâtre ; 
mais plusieurs d'entre eux reconnaissant enfin que leNil 
n'était qu'un fleuve , se convertirent au christianisme. 
TfîÔmiic bâtit sur Templaceinent du temple de Sérapis, 

•hoiicdau» une église qui porta le nom d'Arcadius, et qui fut dé- 
diee a Dieu sous 1 invocation de samt Jean*Baptiste. La 
dédicace en fut célébrée le 26 de mai SgS, avec beau- 
cou)) de solennité. Alexandrie était à la foi^ une ville 
de débauche et de superstition. Presque toutes les co- 
lonnes servaient d'appui à des chapelles consacrées à 
différentes divinités ; partout se présentait l'image de 
Sérapis. Son buste était placé sur toutes les portes, 
sur toutes les fenêtres, il était pnnt sur toutes l($s mu- 
railles. On détruisit, on effaça ces objets d'idolàtne, on 
y substitua l'image de la croix. Théophile n'épargna 



Digrtized by Google 



(A11S89.; LIVRE XXIV. VALfiVTINISir II, THÉODOSE. 4l3 

aucun (les temples de la ville ^ Il prit [)liuslr 11 faire 
connaître au peuple la fourberie des oracles. Les statues 
<le bois ou de bronze alaient crtUM et adossées contre 
les murailles : les prêtres s'y introduisaient par des 
conduits souterreins, et abusaient le peuple crédule. 
On trouva dans les caveaux de ces tmnples, des mon- 
ceaux de crânes et d'ossements, des têtes d'enfants 
égorgés depuis peu , et dont les lèvres étaient dorées. 
C'étaient de malbeureuse^ victimes iiiimolées à ces fa- 
rouches divinités * ; car la superstition égyptienne, qui 
dans les premiers temps s'était bornée à olfnr aux dieux 
de l'encens et des pnèras, s'étant communiquée aux 
nations étrangères, y était devenue barbare, et avait 
rapporté dans squ pays natal des pratiques cruelles , 
afin qu'il n'y eût aucun peuple du inonde qui ne pAt 
reprocber à l'idolâtrie de lui avoir enseigné à sacrifier 
des victimes humaines. Théophile exposa publiquement 
toutes ces horreurs : les païens les plus obstinés se ca- 
chaient de honte , les autres se convertissaient. On fon- 
dait les statues , suivant Tordre de l'empereur, pour eu 
fabriquer de la monnaie qu'on distribuait aux pauvres. 



< SocratedéugiMpirtiealimneiit, 
1. 5, c. lO", un lieuconucré au caltede 
MSthn, T^MiOpttov {Mithrerum), Il 
ajoote qae Théophile exposa aux 
regards (lu public les mystère» san- 
glants du Mithreeum, rà rcû MtOssTou 

Ïevixà {Auoniptfli. L'opinion genérHle 
Mlle époque était qM la l^élébra- 
dmi dM mjft^tw à» Mtt« dUvinilé 
pflMMHie Mt fodqiiefoia •oniDée 
par datMCtfficw humaiiii J*<iiiici»ié 
«Ukim, t. a« p* s97»not. x, liv. s., 
S Si , Uft nÎMHM qui ne poitMit à 
croire que cette accnaatîoii avait 
Quelque chose 4e fondé. S.-M. 



■» Horret antmus dic^rf fjnt mherh 
mortalibus lat/itei a deinonibtis prcc- 
parati sitnt. Qiia fnnprnqvp sériera 
in ilhsque dtcebantui abdUa itgt'ban- 
tur? Quot ibi infatitum capita de- 
secta in aumti* lakrii wvmtta sêou^ 
Quoi mUennm aradakiSi mont» 

depùamf RnfiB.l* xt*.«* 84. U <it 
probable qne « par les mot» tnimm" 
èi&s MortM defieta , il fimtcnlaiidie 
lea taUeanv repraMMaîant les 
aupplices cmels ou lea épreavaSy 
qa'on éuit obligé de Mafinr, ptNir 
être admis à participer ans. laTatèrcB 
de liithia. — 
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Mais comme l'évêque fit employei* quelque partie de la 
matière à &ire des vases et divers oruements , peut- 
être pour le$ igiiseSf.les païens raccusèreat lui et les 
' deux officiers de s'être enrichis des dépouilles des dieux: 
et il faut avouer que Id suite des actions de Théopliik 
œie jtMfcifie pas entièrenieiiftife ee soupçon U jréserva 
seulement une fi^re tfèsnridkule de je ne sais queJle 
divinité ^; il la fit pUcer dans un lieu public , afin que 
dans la suite ks païens ne pussent désavouer reztnb- 
vaganue de leur calte. Cette dérision les piqua vive- 
ment : ils furent aussi afBigés de la conservaticHi de 
œtte staiitte, qu^ils Tavaient éèé de la destruction 
de tontes les aiftres. La nouiieUe de ce qui s'était 
passé dans Alexandrie létant venue à Tiiéodotiey on 
dit que levant ka mtns au ciel, il s'écria avec trant- 
|ioft : Je vous rends grâces^ Seigneur^ de ee que 
vous avez aboli une erreur si funeste et si invétérée^ 
sans qu'il en ait coûté â Vempire ia perte d'une si 
grande viUe* 

XXII. L activité de Théophile ne se borna pas à purifier sa 
GiBope pa* ville épisp>paie. Canope^ bâtie dàs le^mpsde la guerne 
de Troie près d'une embouchure du Nil ^ , n'était éloi- 



t Lm reproiiies d« S. Isidore de véluheanailliaidn récit de SocMte, 

Pcîusc ,1. ï , ep. I Si , sont d'accord lîb. 5, c. I7. â.-lf» 

avec }ps ftcrusations d'Eunapîiis , i/» Ce Dictait pas Canopc, ni^is une 

f.des., \om. r, p. 4-^1 Boiss. J>es ville appelée Thonis,qnî se trouv.iit 

témoignages mmis par Tillemont^ ^^r cette pUge au t- inp^- ch lagDecfe 

Hist, Ecclés. t. XI, ^ùe de Théophile^ tk Troie; elle u t*c€up;iii ))as préci- 

art. 6 , pour faire connaître Teaprit, sémeat Templacemeut cie .Cajiqpe , 

k iiMMtèi««t4M latvn» dt-œ pa- sMia eU« était à reraboBcfaife ^ I* 



trimbe cl*A]muiadrie, ne Mot pas g jM i Mlnj cinopigttB 4» VSkéam^a. 
propKCt à en doimer mtm idée 4fiàii- M l diUiiMii ié e , à «we-pMilev 



«▼«migeoM. — 8.41. iée l*«m|lMMBent ém iOnnpa, iqaî 

* tS'était la eiatiiMlïiniaiBe»,^» 4uit «n umiii^nm «or ie hvtà 4» 



doQte d*on cynocéphale, aiihiMl \àm la mer. Il ne paiatt'pa» i|ae Toci- 
dce tjggp&eMi telei» «e^t gine de QÉMpe ■iiiibuH • fUm 
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gnée d'Alexandrie que de quatre lieues vers l'orient 
Les charmes de «i situation, sur un rivage délicieux^ 
le grand nombre et la beauté de ses temples, et plus 
encore les amorces de la volupté y attiraient les habi- 
tants de toute TÉgypte, et même les étrânigen. La dé- 
bauche y régnait avec tant d'effronterie, à Vabri de ta 
religion, qu auprès de ceux qui taisaient profession 
d'une vie sage et réglée, c'était un reproche d'avoir été 
à Canope; mais cette raison même contribuait h la 
rendre plus fréquentée. Le Nil était sans cesse couvert 
de barques, où les âges et les sexes confondus ensem- 
ble, et respirant une joie dissolue, allaient célébrer 
dans cette ville leurs mfames mystères On y ensei- 
gnait les lettves sacrées des anciens Égyptiens, et soiis 
ce prétexte, on y tenait école de magie^. 11 y avait aussi 

détail» én pitisin 4e Canope et de 
le tierce flfTrénèe qoi régaeit deas 
Mtte ville. — BirM. 

^ C/est ce qpie dit Rufin, L 19» 

c. a6. Jam nfro Cnnopi fjuh enume- 
retsrtperstitîdfn f!nfriti'a tihi prn'texto 
sacerdotal tum iitierarum . ita etentin 
appellanl antiqiut ■/j;s(^piiorii!n îitte- 
ras magicœ artis erat pene puhUca 
schola.CeWen. même selon cet antear 
était ponr «m d»e le eowee du 
«site à» déoiom, et il était même 
plna «ââwe et plnr ximktt q«i*A- , 
lexandiia- Qnem heam vi^ut fim- 
tem quêmdâm atfme or^injein 
dtmomm in tantum venerabantur 
pttgani^ ut multo ibi major celebri- 
tas quant apnd Alexandriam habc' 
retur. Un certaiti Antonin, fils d"unc 
mauricienne celt^bie , nommée Sosi- 
paua, était alors chargé d*y emci- 
gner les doctrines et les sciences 
égyptiennes. Eniiap. in^des,, t. i « 
p. 42, éd. Boias.*— ^.-If. 



de cinq nècles aveat notre èfe ; on 
peut voir à ce sajet une note de la 
inidnialion française de Strabon» 

t. V, p. 3.Î8.— S.-M. 

* On apprend dp Stralmn, 1. 1 7 , 
p. 801, qnc Canope était située à 
ISO stades au nord-est d'Alexandrie 
ou à douze railles , selon Amuiiea 
Marcellin, 1. 13, c. i5. Elle se trou- 
vait snr le bord de la mer, an débon- 
«diement d*ntt eanal crenaé de main 
dlioname, qoi conduisait d*Alcxan- 
drie k eeite Tille. Un espace très* 
étroit la séparait delà mer» il servait 
a éviter une cote difYîcîle et rocail- 
Icnae, qui était entrelesdeiixv31cs.ll 
est reconnu depai.s long-temps que le 
nom dp Canope , avait en égypte le 
5ens âc terre di or, comme nonsl'ap- 
preiirl ie rhéteur Aristide. Voyez, I. a 
Ouze, /<?ar. MgvrH. p. i ; Zoega, de 
mu obel. p. 4^7 ; Jablonski, Panth. 
Mgxpt' 1- 5, c. 4, § 4. — S.-M. 

< StralKint 1. <7 1 p- 8ot et ]>eaa- 
conp d*antEes auteurs patient avee 



t 
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un temple de Sérapis K Mais la divinité propre du lieu 

portait le même nom que la ville. La figure en était 
bizarre et monstrueuse : c'était un vase surmonté d'une 
tête,, et dont le ventre était fort large. On l'adorait 

comme vamqueur de tous les autres dieux, et cette folle 
opinion était fondée sur une fiible qui ne mérite pas 
d'être rapportée \ Soit que cette ville fût du diocèse 
d'Alexandrie, soit qu'elle fût dépendante de Tevêque 
de Schédia ^ , qui en était plus voisine , Théophile s'y 
étant transporté, fit nuer le temple du dieu Canope, 
réduisit ce lieu à recevoir les immondices de la ville, 
détruisit les autres temples et les retraites de prostitu* 
tion , purgea de ce culte impur les bourgades d'alei^ 
tour, et fit bâtir des églises, on les reliques des mar- 
tyrs attirèrent une chaste et sainte dévotion"^. Pour sub- 
stituer des exemples de vertus aux dissolutions qu'il 

bannissait, il coustruisiL [)lusieurs monastères. Celui 
de Canope devmt célèbre par la vie pénitente et retirée 
de ceux qui l'habitaient. Les auteurs ecclésiastiques en 
font de grands éloges; tandis que les païens regardant 
ces moines comme établis sur les rumes de leurs divi- 
nités, s'efforçaient de les noircir par leurs calomnies 



* C'est StraboD qui parle, I. 17» 
p* Sot, de ce temple, et qui dit qa'O 
Mttrès*févéré, fx^uva t^t«S Zte» 

juvov.— S.-M. 

• Enfin ncoDte, Ub. 19 » c. «6, 
cette historiette si connae , dan» 
quelle le diea detChaldéau^lefoo» 

fut éteint par Teaa contenue dans 
Tintérieur du dieu Canope^ figmrée 
•ODS la forme d'nne croche. — S.-M. 

^ Ccttp ville était à 20 milles au 
sad-e&t d'Alexandrie , et au »ud de 



Canope , sur un bras du Nil, dérivé 
de la branche canopique et qui vouit 
•e jeter dans h ner eaprèt delUco- 
polis, qui était pour «inn dire un 
fâdboiurg d*^exandrie.'^S*-M. 
..4/11 Serait •«^«/«rc» prophanù 
adibus comphnads «r «no liUen 
martyriumfex mluro consurgît eccle- 
sia. Ruf. î. 12, c. 27. — S.-M. 

S Par la forme, dit Kunapius , i/e 
JEdes. t. \ , pag. ed. Boiss. c'é- 

taient des hommes, mais par leur vie 
il« étaient des pourceaux. Àvô^oiitcu; 
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autres pix'liits de rE<;v|)U> i> armèrent de loul leur zèle ^ Pf«««|«- 

• *^ ~ ' BBC détroit 

ÛAOft iii i^^Uies^ àms les <^ptgoe»^^' ju^ué>dawJeft 
désoffti^ les Umfifd^y téatmilm 'mim» MA^éiîk ^^^"^ 
par terre; et de ces inoiiceau\ ruines, sortaient des 
é gi i»^ et «ifis6iiu>iiastèrj»h.lue pag^kn^p^ nttfmiHiWf 
m»m» afundas ofarpete lDa|téé»b«lcteiUilcs^>f^^ 

avec ses idoles. Los jflolatrcs roui aient en loule aux 
é^U^ {ipur. y recuvou^iâ du chiru4MMBioj 

«laikiti pcKltidife' ^ ies m plus;!^ 
nue celks du? Nik^> inondaient ce i;r iîiil jjays, 
^ p^;^p^raicut pouxie ciel une aboadiii)lj& j:QQ()dijii,;C49t^ 
limii»iiieij«yplutiMi^ai¥ftilfiéte^l^^ iwWmfoiàiilç 
fiAÎnts solitaire». Les' païens se vantaient qu'Antoniu, 
célèbre .phiiosûpbe et imp&ifiu.de Cfui0|i^jy, oàsaa^iKiu 
de tmps aiipftimiit,.. avait {tiédit^ «^^lÂ^kiitâj^ 

les temples seraient ^ ruinés , et qu'ils seraient elKuigés 
en sépulcres. C est uiusi qu xi appelait les églises où Toa 
déposait les rebqueft das maFtyrs.'('..u.î ;.v(^>iaM uv nv %ô v»*. 

Il fiit plus difficile de pùrger la Syrie et les provinces ^^^^ 

Yoisuies^. Fiusjyeurs villes résistèrent aux ordres de 1 «b^m** 

pecjeur. Le temple de Dàttas {at;efa|stB|^ en u»e église; Sy^e. 

on en fît de ménie du fcmeux timpife'3Tt^iopo^^ '^7.\ï' 




{iiv wtnk tt^oc , 6 '^1 teéic s >' p* 4< «46 , «A Boits. ; .mais ib 
vMnç, Apcèa on MMii gitfBMiix dé- • piiipiéiiurii mm iw'joar 

bntl ruiiMir nmn a'abMdoniK & AraiUlanB cktétiena. — $..M. 



but» rraim pÊjm j'abandonne & AraiUlanB cktétiens. — S..] 

tonte la véhémence de sa haine, et * Ce qu on appdaitÀ Héliopolis, 

flérépand en inv«etlvfle phu odièalet to T^ÎXidcv , était le temple du Soleil 

•tplos dégoûtanMakannès qaeka iai-n»^«. Certe dénomination Te- 

antres. — S. -M. » ^ ce qu'il paraît , de ce que son 

' « Ton* ces déun^s sont rapportés aoubassenjent était formé de trois 

dana la vie d'Édésias par Eanapins, énormes pierres, il est souvent quieê- 

Tome iK 2J- 
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B«7o««s. fMiiens, après Fa voir défendu <|aialque temps k» armes 

«riïsSet^! a la main, turent eniia ohligt's dv cvdv.r. Mais les ha- 
bitants de Péira et d'A^éopolis ea. Arabie, et ceux 
de ftaphm Palestine, mbntrèffsnt. une féièlnrtnirjSi 
opiniâtre de conserver leurs djeux, (|ue l'empereur ne 
jugea pas à propos d'^>yeair aux. eiLUémkm,^U.é^^ 
dangereux de soiileter oes provinces ^oiiinea dl||d||i|>- 
rasins et des 1\ rses. Afin d épargner le sang des habi- 
tants da-Gaia ^ déterminéa à sacrifier leur vie pour ïfif^r 
dieu^ Marnas ^, Théedose se ooMenta dWfiiinsMMr 
les temples '\ Le zèle de Marcel, évéque d'Apamée, 
UiJe des principales villes de la Syrie ^, fut couronné 
par le martyre. Le peuple, obstiné dans l!idoiàtiia^<i|mi 
instruit des ordres deThéodose, fît venir des ^CSftl^^^eiis 
idolâtres et des paysans du, mont Liban ^ pou^,4é^ 
fendre ses temples. Mais te eomte d'OiMpt^^4|aMj|i^ 
rivé dauH la ville avec deux tribuns suins ^^e leuirs 



tlon «I0 M mmament dans le?; aa- 
t«ai» «nibes, qai parlent de la Syrie 
et de tes anciena édifices. On a donné 

des ejq»Ueat!on8 bien dtverws de ce 
nom a user facile it interpréter, et celle 
fie Le}}«-au n est pas encore la plus 
mauvaise de tootes. Voyer à ce su- 
jet la traduction d'Abd-ftUtthif pw 
M. SiWestre deSacy,p.5o7. — 
* Ctt nom , qni signUb en tyila- 

pmit la pÊAadfÊ^âMM dtGtis. 
On U I ro w far plailiwii àm 
âaSÊm d« MCte TiHe. — 8.-M. 

» » L*Égyptien Sénpia ost devenu 
» ehréden , dît S, JérArae, et Marnas 
n de Gazapleare enfermé, redoutant 
" la dpstmctîonde son temple. » Jam 
JEg^y ptiiis Stvapii Jactns est chnstia- 
nus. Marnai Ga*<e iu^t inciusuj , 



m t9è ni0mm ÉimpU pi^iitm' peni- 
mesck. Hieroa. «p. 107^ 1. 1 , pw 67$. 
— S.-M. 

Apaïuée sur TAxins ; tel était le nom 
que les Macédomens avaient donné 
an Senve Oronkes, qai traverse la 
plus grande partlv de la Syrie , tm 
aénoira dn Asiat de Ibeé» 
daine. — Sb^ai. 

* noU d mc r«XiXaiiSv MpftVf 
ihU Tftv iceft T&v AlCftve* 
^or. 1. 7, e. l5. — S.-M. 

^X**éult, selon Théodoret, 1. 5 , 
cep. s I ylepréfcc dn prétoire d*Orient, 
TTC ^MK-; h UTrao^oç ; V»loî»a ajonté, 
dans sa traduction latiue le nom do 
Cyuégios, quMl c&t impossible d'ad- 
mettre, puisque ce ministre étaitmort 
au comme Dcrmeiit dei aa38S.-S.-M. 
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soldats, ou n'osa faire de résistance et les temples fu- 
reat abattus. It cestait encore celui de Jupiter. Celait 
un solide et superbe édifice, construit ^de grandes 
piern s, iitH s ensemble avec lo fer et le pluinb. Conune 
le comte fatiguait ses soklal^sans beaucoup avancer la 
déMoitiony Mareel ini bonsetilé dm^éà ûieti Mbsats 
exécuter les ordres du prince, et de le laisser cbargé 
4e ce travail, dont il espérait \< lur a'l>oui^vec>te 
concile Dietti:Ili]r««Qiib eo ettMiptruÉ-iiHrtebii}^ 
Théèdoret rapporteibrt au long. Il détruisit ensuite l< > 
temples des campagnes "^'jin'^n Miiis ajmt entrepris 

de ruinfà^ 'ceiai d'ÂH^one ^ntow'Mfiismtmrp à^* 

pâmée, il fut surpris 'rpar les païens et brillé vif \ 
Quelque temps comme, ses^ eotaals^icar il avait; 

éti marié avant; 80«i épiac«|)Att>) uio nh îs it î A uiiîpi ? m 
justice les weartriers , le synôd«fftle la provinec leur 
déieudu toute poursuite: i\ ' étante pas just^ y âi&Siiml 
œs saints ' prélats*, ^ tiœr- imtgèmce ^i^^fink imèr% 
heureuse pour Memcel et glorieuse pour sa faniille. 

Ce ne fut pas seulement dans TOrieat que la guerre xxv. 
fini, deeiaiée àtiL idaèeè.iValfttëQiânt^imidiitt ptr M ndoutri." 
conseils de Theodose^^'idamna' ie9 i^mes ordres pour cod.Th.i.i6, 
rUccident^ Saint Martin^ évêque de Tours, fut dans ?î',"*!cf'S^ 
son diocèse «t^qs milè pérllsidi^laaâiiillaf i0 iiaur^^ 
ridolâtrie. PlMeliss <éfÂ{oe9iimitèMiitHiM 
et profitèrent du zélé d'un, empereur çioût le noiu était 
devents aussît i vedoutabio* aug^ id o h s e jljuliaui^ ter^re^ 
Cette deatmetîoni» fitt pas Pcuvx^gedVme seule année; 



' nvld^voc fUyivrev tivai tdiie dt» Apunéim, aitné dans 1» 

ytfov If ASX&vt , xXT{iba ^ tvSro pInM d« rOcontet. — 8.'-M. 

kMj^àm xttpa<.8oMiii. lib. 7, * I«« ^sMms grecque» et latinee 

c* tS. taFjtf«ilafw,cftt «QMir entend câ^ireot m mémoîie le 2 4 a'oAt. — 

it doultt tonte ]» ptrlie dâ tcni- S.-Bf . 



y 
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il parait (ju'elle fit la principale occupation de Théo- 
dose pendant qu'îi séjourDa en Italie. £t pour réunir 
sous un seul point de vue tout ce qu'il fit à œ sujet, 
je vais rapporter ici trois lois qui furent publiées dans 
les années suivantes. La première, datée du 27 fé- 
vrier 391 , à Jlfikii, défend d'îimiioler des victimes, 
d'entrer dans les temples ou chapelles consacrées aux 
divinités païennes, d'adorer les ouvrages delà maia 
des hommes. .Si un magistrat oie jemtm dans un temple^ 
soit à la ville, soit à la- eam pagne pdur y adorer, il est 
condamné à une amende proportionnée à son rang , 
ainsi que ses oflSciors, pour ne pas s'Atre opposés à 
cetle profanation, ou pour n'en avoir pas aussitôt 
porXé leur plainte à l'empereur. Cette loi est adressée 
au préfet de Borne. JËlle fîit, le j 7 de juin de la même 
année, renonvelée pour TÉgypte ' , par une antre loi 
datée d'Âquilée. Cette dernière ajoute qu'il n'y aura 
point de grftoe pour ceux qui aufont formé quelque 
entreprise en frveur des dieux et des sacrifbes. Ces 
termes désignent la peine de mort; niais elle ne tombe 

, que 0ur les complots séditieux. Enfin , Théodose étant 
Eietoumé à Constantinople , adressa au préfet du pré» 

. toire d'Orieut, une loi du 8 de novembre 39a. Celle-ci 
entre dans un plus grand détail et proscrit toutes les 
branches d*idolâtrie : elle ^fend à toot homme, de 
quelque coudillon qu'il soit, d'immoler en aucun lieu 
des victimes, de faire méme.auonn sacrifice, aucune 
offrande à ses dieux domestiques dans rintérieur de sa 
maison, d allumer des cierges en leur honneur , de brûler 
de l'encens, de suspendre des guirlandes : « Si quel* 

* he resorit k ce sujet fat adressé daxU des troupes dans le oaénie pays, 
à Évagrius, préfet augustal d'Éfypte, Yoy..CÎHleTailty^l3fw4o<.~S.>M. 
et à R.oinaons , coiute oa comman» 
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(Att dê^) UVA' IXTf. VALEHTIHlItir II, TBÈODÙSE. 4^1 

u qu lUi ose sacrifier ou consulter les entrailles des vic- 
« tknéi imr découvrir r«v^r^ >toiita p^^ 
» reçues 4itra€bii0èr odttiné «V éléit erilltô dé tèsë- ' 
t( majesté y et il sera pum comme tel, ijuatid mérae sa 
« caMnté n'auràit pis . 6tt • pour 'abjel perMoe du 
«r ipHniilé 5 il ^st bêê&b ootipsM6«d6 vviuhlif If^^ 
« liotrie;» que la Pixiviileiice a posées à nos connais- 
tnÊàx^téy^ §*âtistntiire du môméot auquel ^ les* vœux 
« eipîfiimek qn^l âdt eoiitra ' h- ¥Îe des aiilm hommes, 
« seront acconipliSi Ceux qui ollriioul de 1 encens aux 
a kMos^ qui orïwiiont les arbres de ruè^hs et de ^n- 
m dételles, qui dreéseroét des aûtdé de gaaon ,'6ÎBattl 
« à la- religion une ^laude injure, quoique les lioin- 
« HÉàjgës qu'ils rendent aux feusses dmnités'mièiil de 
« peu de valeur^ seiponc punispar la ocmfiseirtièA de la 

« maison ou de la Uiie que leur supersUtion auia |it o- 
d fanée. Si quelqu'un lait un sacrifice dans unehiaisen 
et ou stir une terre qui ne lui appartténne pas, supposé 
a que le propriétaire neu ait pas» eu connaissance, le 
fc coupable payera une-amende de vil^t'ciiBÉflivjes d^^ 
« le propriétaire en paie^'àÉtanft'>«Viesè' edmplice' V. 
Les juges, les défenseurs des villes, le^» oniciers muni- 
cipaux sont chargés de .TeiHer sur ces .pro&nationSf et 
dé les déférer aux magî^fratvV svr^fteine' de'le^ 
eux-mêmes coupables , s'ils y manquent, soit pai laveur, 

soit par néglîgènce. Les mistrals q^ V^^^^<>^'^<^^ 
n'auront |ias ftît lenr'dèirott^ îicroÉit 'CObdaiiînéi^dilÀ 

leurs olliciers jjubaUeines, h pa^ei Irenle livres dur. 

Dieu couronna par d'benreux succès le zèle «de ce xxvi. 

religieux princei .LftfktRiière de l-Évaiiiigilèpéoérfa dalas ThéîdoM 

i\vs yays où elle était encore inconnue : elle devmL plus **"utri#.****" 

brillante chez les peuples qpUte avait déjà éclairés. Hinoa.ep. 
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107, 1. 1, Saint Jérôme dit qu on voyait tous les jours arriver à 
tLo^ios. Jénisalem des troope» de noincéqui inenaient de TÉ* 
^"^ran.^* ttiiopîe, de rAftnénie, de la Fene et des lédet. Les 
v^âge^'A- ^oths, dont une partie était encore idolâtre, les Hium^ 
Imfpr^ quî'MmUaient n'avoir aucnae idée de velîgieÉf^iea 
atitm barbares du septentrion -, embraMiéiit hièhriij 
tianisine. Tiiéodose établissait des monastènes dans- les 



lieux les (dm' infetiflés de superstHimi» Le 
avait été de tout temps habité par défc peapUb^presque 

sauvages f séduits par les plus grossières iUusioDS du 
paganisme; l'empereur y fonda un céitiH^-iBâMÉliae) 
dont on voit encore aujourd'hui tear ruities^t^dÉM «la 
valiee de Canobine. Cette vallée est fonnée par une 
grande ouverture, qui se prolonge plus de aqp ljJ iW M» 
dans le flanc du mont Liban. Elle est escarpée déaidaax 
cotes , et arrosée de quantité de fontaines qui, tombant 
de rochers en rochers^ forment d^agréaMes c as ea d e a. 
Toutes ces sources se réunissent àu fond da^valloirel 
foi iiient un torrent rapide. Ce lieu si propre à la re- 
traite et à la dévotion, se peupla d*erroitagetr>el>^e 
cellules. Le monastère était bâti dans Ten^btiitie pfaa 
tscarpé de la montagne, vers le milieu de la pente. 
On y voit aujourd'hui un couvent de Maronilesç^^sC 
le siège de leur patriarclie. Tek furent les eflforts de 
Théodose pour éteindre Tidolâtine ; cependant il ne Té- 
touifii pas entièrement. Les temples furrat presque tous 
abattus ; mais les particuliers , malgré la défense des lois, 
continuèrent encore long-temps à laire des sacrifices 



itatsftorMm quatiMeturènumfei/nmu** Jtmm exereitaM , meleiiiuvm eirenm- 
Deposuit pharetrasÀrmeniiis ^Hunni fert tentoria» VùttOù.. v\>. 107, orf 
dhtuKt pêmlurium^ Sejrthw fkigom iMt^m , t. i»f . 6^S,f—6^JA, 
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tlaiis ieur& maisons et à consacrer de^» luonuinents à 
iears diew. On toléra mkat encore qii«k|iM sokomlét 
paifiiBtt, dwfestiiiâ, des fttm, dei jeux; et il resta 

aux succeiiseurâ de Xbéodose piu&ieiirs superiititioas à 
denuriaer. 

Lîbaniut nViiatt pliu employer «on éloquence en fit* %%wu. 
¥eur de Tidolâtrie. Il en fit un meilleur usage : il de- Jt^uâ» 
nasda au prince la réforme do plusieurs abus préju- jTloXiu. 
diciabks au bonheur des peuples. L'esoraico de la justice li^°]„geT 
se corrompait de plus en plus; les juges employant la Liban. or. 
natiaée aux affiûres, paswient le reste du jour à gc^ 
cevoir dss visites, qui n^étaienl pour Tordinaiie qu*un {j^^^^^ 
msméae de corruption. Les sollicitations étaient de- 

ï> « le» inagistr. 

venues un trafic» Les cx>upoUes aobetaieni le crédit des f^^'"^'"^ 



hommes puissants, qtii vettdaîent leur conscience et 

celle des juges. Les philosophes, les gens de lettres, les cid. Th. 
médecins se prêtaient à oe conuneree. lies professeurs ' li^i^* 
puUicB négligeaient leurs éooks, et passaient le temps 
ciicz les magistrats; il arrivait de là que les moins ha- 
biles , toujours plus propres à ces intrigues , avaient le 
plus grand nembie de disciples; les pères cherchant 
la protection du maître plutôt que l'avancement de 
leurs enfants ; ce qui , selon la remarque de Libanius, 
préjudteiait à rédocatioa publique, premièce source 

(le la [>rû.spérité ou du malheur des Etats. Ces sollicir 
teurs mercenaires, après avcHT prévenu ks juges en 
particulier^ les aoGompagnoieDi.attx!'.attdisiiees; ils as*» 
siégeaient le trihunal; souvent ils interrompaient les 
causes par leurs cris, ils allaient quelquefois) jusquà 
menacer les juges* Ce désordre subsistait députa \ong^ 
temps. Pour y remédier, Graticn avait défendu aux 
magistrats de recevoir ^près midi aucune visite. Cym- 



/ 
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4a4 HiftTOIBE DO. BAS^HPntS. t (A» 3S9< 

glUSy préiét d'Orient, avait leodu sur ce point une 
nouvelle ordomiinm* Toutes-oes {précautions élaieDt 
sans effet. C'était un coniberoe établi, et il se tnmmt 
trop avantageux a|ix plaideurs de mauvaise foi et aux 
. solliciteurs^ pour ne pas se maintenir « à moins qu'on 
ne l'arrèlAt par la punition. Lîbanius demanda une loi 
sévère à ce sujet : il conseillait à Théodose de défendre 
même aux -juges de donner des repas, ni. d'en aUer 
prendre cliea les antres, la boilne chère étant .un- appât 
(Je séduction, il avance dans ce discours , qu'autrefois 
les juges n'avaient pas la liberté de manger aiUeurs 
que'Cheae eux si ee notait à la table de rempereur. Il 
paraît par un autre ouvrage du uiéme orateur , que 
Théodoee profita de cet avis, quoique la loi. qu'il fit 
alors ne soit pas venue jusqu^ nous. 
ilMp^t s'était introduit dans les campagnes un autre 
dcsprotec- désordre : los paysans , pour* s'affranchir de la dureté 
officiers des exactions, avaient imaginé d'adieler la protection 
cOTdeûtaux des ofiîciers de guerre, qui leur prêtaient le secours 
paysans. ieuTs sokkts. Us s'cxemptaient par ce moyen de 
pttroda. payer les taxes ; et quoiqu'ils n*en fussent pas plus heu- 
Çod.Tii.ï.i, reux, étant en proie à leurs avides défenseurs , ils souf- 
^Cod. Juf^ fraient le pillage avec moins de peine, parce que les 
' jut^umanf ^^^^ H^^ '^^ pillaîcnt ^icRt de leur choix. Toos les 
"T^îs'^' empereurs, depuis Cotl^tance jusqu'à Tibère 11 , voulu- 
Tiberii^dc r^t réformer cet abus, qui régnait surtout en Egypte 
. c. 4. à cause du bié qu'on exigeait des Égyptiens pour Tap» 
provisionnement de Constantinople: il s'était aussi établi 
eu Syrie et en Gaule. Les habitants du même village 
demeuraiemit chargés de la 'contribution, dont le pro* 
tégé se faisait dispenser, en sorte que l'exemption de 
Tun tournait à la ruine -des «autres. Constance avait 
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(Ao 3% ) UVJUS XXIV. VALBRTnriKH If, TfiiODOSE. 4^5 

ordonné par une loi, que les patrons payeraient pour 
leurs diettts qu'ils auraient Sni 'e^sma^Êw iM 'B^t 
condamné à la peine capitale 'tout pt^Mn qui Burâft 
recours à un paUou, etle-patron, à vingt-cinq livres 
d'or; k moitié des terrés ainsi jwotégéeii, devait toe 
adjugé an fisc. Mais la violence armée r«nlp0rlaH 
sur les lois y et Tabus continuait toujours. Ce fut le 
snjet d'nne remontrmiee de libanius à ïhéodose» il 
mit sous^ les yenx de rempereur les fiinesles oonséqnesh 
ces Je ces paUouages : les feniiiers protégés vexaient 
leurs voisins, et fessaient la loi aux propriétaires, qui 
ne podiVaient ol>tenir justice , ies juges étant on cor- 
rompus ou iuliiiilJés. De plu^, les cominancJants des 
troupes ^gagnaient beaucoup à ce trafic qii'iJs ÛLisaieiit 
de leiir protection, ce qui produisait eneore nn'«tilre. 
mal: la passiou de s'enrichir s'clail iuUoduiLe daus la 
profession désarmes, qui doit vivre d'honneur , et qui 
ne soutient que par là la supériorité qu'elle s'attribue 
sur les auUcs professions. Libanius lait la pcinLarc de 
tous ces désordres; et comme Tbéodose avait, déjà pu* 
blié uné loi contre ces patronages , mais sans imposer 
aucune peine aux couUeveuants , ce qui la rendais 
inutile, l'orateur lui représente qu'il vîjiudrait encore, 
mieux ne pas toucher aux maux publiai, 4f ne de n*y 
point appliquer le remède, qui n'est autre que la pu- 
nition. Oa trouve dans le. Code Tbéodû^ea iuiie loi de 
Tan 392 , qui interdit Tiisage de ces protections ; mais 
cette loi n'inflige encore aucune peine, aussi voyons- 
nous qu'elle fut sans elfet ^ - ^ - 

' ■ ' ■ 

1 Llhaiiiiif psde àa.Jnih qat* de- j oug , tôv ttoXaUv ^ivoottoôiAftVM (u* 

puis quatre gfaéw Uei M, «nhiviMiit yhf ^ pouvait «1 obtenir Jtw- 

■ea tttifea at ^ rafiuaiant de loi an tteet |Mfce i]ii*ibaafiiiiaicDl wntenir 

payer le loyer 00 le Ibnmgè. Us par daaaoldata. libaB. 4c pmtroe^ p.' 

avaSent, ajoQte-t-tl, aceoaé IWieD ii. — S^-M. 
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, Théodose partit de Rome le premier de septembre', 

en Gaule, après avoir fait quelque séjour en diverses villes d'I- 

oî^î *^ se rendit à Milan, où il était le 16 de novembre. 

^ Valentinien avait pris le chemin de la Gaule. Arbogaste 

Greg.Fur. » ° 

iiist. Franc, ^fgjt dcmcuré dans cette province , après y avoir étouffé, 
par la mort de Victor, les dernières étincelles de la 
guerre civile. Carietlon et Syrus avaient été substitués 
a Nanniénus et à Quintinus pour connnander les 
troupes du Rhin et s'opposer aux Francs, qui mena- 
çaient d'une nouvelle irruption Arbogaste engagea 
le jeune empereur à se mettre à la téte de son armée 
pour aller châtier ces barbares, ou les forcer à restituer 
ce qu'ils avaient enlevé l'année précédente après la dé- 
faite des troupes de Quintinus , et à livrer les auteurs de 
la guerre. Pendant qu'il était en marche, Marcomir et 
Sunnon envoyèrent demander une conférence : elle leur 
fut accordée Ils se rendirent au camp de l'empereur. 
On ignore les conditions du traité; on sait seulement 
qu'ils donnèrent des otages. Valentinien alla passer 
l'hiver à Trêves ^. 

• C'est la Chronique du cornle gali's ; mais ailleurs il les appelle 
MarcelUn , qui non» apprend que Subreguli. Post dics pauculos , Mar- 
Tbéodose quitta Rome, le premier comere et Siinnone^ Francorum re- 
septembre. Il était le 3 du même gaiibuSf dit-i\, transacto eu rsi'mcofi' 
mois à ^<x/e///i/7, lieu dont la position toqnio, impetratisque ex more obsi- 
est fort incertaine. Le 6, il était à /"o- dibtis , ad hietnnndum Trevetis con- 
rum Flamin 'iit non loin de Foligno» cessit. Nous n'avons pas d'autres ren- 
dans le duché de Spolette. — S. -M. scignements sur ces premières épo- 

* Eo tempore Carietto et Syrus qaes de Thistoire des Franc» , anté- 
iti iocum Aanneni subrogatifin Gcr- rieures à la fondation de notre mo- 
mania cuin exercitu opposite Francis nHrchieque, les pa.Hj»agcs que Grégoire 
</iVrrî«^fln/Mr. Sulp. Alex.l. 4 , û/"'*^ He Tours a copiés dans Sulpitins 
Grrg. Turon. 1. a, c. 9. — S.-M. Alexandre et dans Réna tua Profu- 

^ Tous ces faits ont été tirés par turuH Kngeridus. — S.-M. 
Grégoire de Tours (1. 2,c. 9)derhi8- 4 On voir, par une loi que Valen- 

torien Snlpiiius Alexandre, dont j'ai tioien rendit vers cette époque , qae 

déjà parlé ci-devant , liv. xxiii, p. ce prince se trouvait à Trêves le 8 

378, not. I. Cet antenr donne anx novembre 389. — S.-M. 
deux princes Franc» le lilrc de /te- 
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Météore*. 



(Ab 389.} UVAf XUV« VAL«NT1MI£N 11, TJ^£01K)S£. 4^7 

Avant que Théodose eut quitté Rome, Séréna sa 
niècet mariée à StjUc^on, était accouchée d'un fils, qui 
fut noouné £uchérius. Vm la fin du mois d'août, il piniosl i.io, 
tomba une grêle d'une prodigieuse grosseur, qui ne Tm?HoLor. 
cessa point duraut deux. ^ufs. Elle abattit beaucoup *^ 
d'arbres et tua .un grand nombre de bestiaux. Peu de 
jours après, et peut-être .dès le lendemaiu, car les au* 
teuis nont pas fixé la date avec plus de précision, il 
parut un météore extraordinai|re. Voici la description 
quVn donne Phîlostorge qui vivait dans ce temps-là : 
« On vit, dit-ii, vers le milieu de la nuit, dans le zo- 
(c ifiaque à coté d^ la planète de Vénus , un astre nou- 
« veau aussi grand let aussi À^latant que cette planète. 
« On aperçut aussitôt une multitude d étoiles qui ve- 
« naîent de toutes les parties da cî^ s'iissembler autour 
(( de cet astre, comme un essaim d'idieilles autour de 
« leur roi, £nsuite tous ces feux se confondant eu un 
« seul, prirent la fiume d'une longue et \»t^ épée 
fit étincelante, dont le premier astre fiûsait comme le 
u pommeau, surpayant tous les autres par son éclat. 
«Ce phénomène pouvait encore se comparer à la 
a flamme qui . sYlève- d'une lampe. Son mouvement 
u était difïérent des auUc^s. corps célestes. Il se leva 
« d'abord et se coucha avec la planète de Vénus. Les 
«c jours suivants , s'en écartant avec lenteur par son 
a mouvement propre, il avançait peu à peu vers le 
<K septentrion , étant emporté par le mouvement com- 
« mun , d'orient en occiclent avec fes autres étoiles. Au 
« bout de quarante jours il se trouva au milieu de la 
<c grande ourse et sy éteignit* j» Cet auteur ajoute que 
dans le même temps parurent plusieurs antres phé^ 
nomènes dont il ne donne aucun détail; mais il ne 
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manque pas d'eu tirer les plus siuistres présages. Il 
rapporte enccm qu'on voyait alors un géant en Syrie, 
* et rni pygmée en Égypte, dont il raconte des choses 

merveilleuses. ' 

An 390. Théodose demeura en Italie Tannée suivante', dans 
Lof/, laquelle Valentinien fut consul pour la quatrième fois 
idaL chroD. avec Néoterius, qui depuis dix ans occupait les pre- 
tit!^i>g.'5{ mières dignités de l'empire-, et qui était cette année 
il^M. 1^0, préfet du prétoire de tlllyrie orientale. Un des prtncî- 
1 tu 5 P^^^ soins de Théodose fut de mettre les faibles à 
l i'ës, ^^''^^ ^ l'oppression. Il défendit d'arrêter qui que 
le» 8. ce f&t sans décret; il réprima les Violences, et dédara 

Hieron.cp. . r • • . 1 

67. t. I, p. iniames les juges qui lavoriseraicnt les oppresseurs, 
^* soit en leur procurant l'impunité, soit en différant de 
les juger, soit en adoucissant les peines imposées par 
les lois. Quelque horreur qu'il eût de l'impiété judaïque, 
il regardait les Juifs comme ses sujets et se croyait 
obligé de les défendre de l'injustice. Il arrêta le» ava- 
nies qu'on leur faisait, surtout en Egypte. Il avait re- 
nouvelé la loi de Ck>ns tance, qui leur défendait dac* 
quérir aucun esclave chrétien; mais il défendit aussi, 
deux ans après, de les troubler dans la police de leurs 
syuagogues, et de les forcer à recevoir ceux que leurs 
primats et leurs patriarches avaient exclus de leurs 
assemblées^. Il condamna à mort un personnage con- 
sidérable, nommé Hésychius^, pour avoir corrompu le 



* L^cmperou reiu k Milan m * ParmM lotwndneà Gomiaiiti-' 

dtiiM ses enviroiw jiitqa*an S juillet nople , le «9 teptambre 393, et adrai* 

390 ; la 93 aoàt il ^tait à Vérone , où séc à Âddéus, comte 4*orient* - S.*M. 

ou le tronve encore le 8 septembre. ^ C'était nn personnage consulaire, 

Il éialt tic retour à Milan le a6 no- à ce que dît S. Jérôme, ep. .^7. Du- 

vembrt", et on l'y retrouve Iea3 dé» dr/m , dit il, Hesjrchtum inrurn cnn- 

cenbre suivant. — S.*M. sularem {^contra qman patriarche 
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secrétaire et dérobé les papiers de Gamaliel, patriarche 
des Juifs, dont cet Hésychius était ennemi. 

— [ L'ambassade que le roi de Perse avait envoyée xxxtn 

, , , . . y , [ParUgc de 

à Rome l'année précédente, était encore relative a FAr- l'Arménie 
ménie. Ce malheureux pays était rempli de troubles, et mains et les 
tous les seigneurs , en guerre les uns contre les autres, ^^^^^"^^ 
ou armés contre leur roi , agissaient en princes in- i. 6, c. i. 
dépendants. Le jeune Arsace, privé du secours et de i. 3, c. 4a.j 
l'expérience du connétable Manuel , ne savait com- 
ment se faire obéir dans le royaume que la naissance 
lui avait donné , et que la fortune voulait lui ravir : 
ses ordres étaient méconnus , et la guerre civile dé- 
solait tout le pays. La présence des troupes romaines 
ne put empêcher la plupart des dynastes de se soumet- 
tre au roi de Perse. Il est évident que, dans les négo- 
ciations qui s'ouvrirent à cette occasion, tout l'avantage 
paraissait être pour les Perses. Théodose, mal assuré de 
l'Occident, menacé au Nord par les Barbares, n'était pas 
disposé h entreprendre une guerre sérieuse dans l'Orient, , 
pour défendre un prince incapable de régner et pour 
protéger une nation qui se jetait elle-même entre les 
bras de son adversaire. Sentant sans doute toutes les 
difficultés de cette guerre, il chercha à tirer le meilleur 
parti possible des circonstances, en sacrifiant son mal- 
heureux allié. Les deux monarques convinrent donc de 
détruire le royaume d'Arménie et de le partager entre 
les deux empires, pour faire cesser à jamais les pré- 
tentions qu'ils élevaient l'un et l'autre sur la totalité 



Gamalieî gravissimas exerçait inîmf- 
citias ) , TJieodositis princeps eapite 
damnavit^ quod soUicitato notario , 
chartas Uliminvasisset. — S.-M. 

» On voit, par ce que rapporte 
Ammien Marcellin, 1. 3o, c. a, que 
déjà un projet semblable avait été 



proposé du temps de Yalens , pen- 
dant les négociations qui s'ouvrirent 
en l'an 874 » après la mort de Para. 
L'ambassadeur Arrhacès proposait 
alors de détruire l'Arménie , perpé- 
tuel sujet de guerre entre les deux 
nations. Arrace kgato adprincipem 
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Cet arrangement n'était pas de nature à satisfaire les sei- 
gneurs du pays^ùi^âussi ardeuls ennemis de leurs rois 
qu'ils Tétaient lés lins des autres , ne détestaient guère 
moins au fond les Perses et les Romains, quoique la re- 
ligion les rapprocha davantage de ceux-ci. Malgré leurs 
dissensions , leurs révoltes et leurs trahisons , Tindé- 
peudance nationale leur était chère, et leur méconten- 
tement pouvait mettre des obstacles à reicécution du 
traité de partage. Les deux souverains craignirent sans 
doute de blesser trop vivement l'amour propre national 
des seigneurs arméniens» et ils comprirent qu'au milieu 
de tant de causes de division, il y aurait beaulRoup d*in- 
' convénient à trop multiplier les points de contact entre 
• lès deux émpires.. Ils sentirent combien il était avan- 
tageux pour eux d^tre sépares par un vaste territoire 
neutre à certains égards ^ Ils résolurent donc, en main- 
tenant le traité de partage, de placer chacun un roi par- 
ticulier dans la portion de PArménie qui fiit ajoutée à 
leur empire. Ce partage fut fait d*une manière fort iné- 
gaie, et entièrement à l'avantage des Perses «.Ils obtin- 
rent les quatre cinquièmes dé l'Arménie. Les Romains 
n'eurent qu'un territoire long et étroit , s'étendant du 
nord au sud, depuis la Lazique ou la Colchide, jusqu'à ia 
Mésopotamie, et dé Pouést à Fest, depuis fEuphrate 
jusqu'aux montagnes qui séparent les sources de*' ce 
fleuve de celles de l'Araxe, se prolongeant vers le Tigre 

n^nso^ pêrpetuàm artimnarum eau- Byzanee , 1. 6, c. t, ^ai éuit con- 

sam deleri penitus snndcbat Anne- teraporain. — S.-M. 

fiiam. II est probabl<_^ que le partage ' C'est ce que dit baustus de By- 

pioposc à cette épofjut-, ue diiterait f >Tnre, On trouve la même chose dans 

guère de celui qui lut Lxéimté soas Pmcupe, dti Mdif^Just^ 1. J, c. â 

le rcgue de Ihéodose.— S.-M. il dit ^ cetU parti* l'Améni» 

* CcsooMÎdinitiMt MTClnmfMit 4lait ^|udra|i]« de Taiiirey Ttr^at^ 

ètm rUaUtiiaii fwiMB Vîiiiiti» de ii3^dcv {ACt^ «I. — S.«M. 
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jusqu à MartyropoHs. Cette partie comprenait la So- 
phène, riogilèaey TAstyanèae, rAciiisène, la Derxèoe, 
la Garanitide et plùsiears petits cântons sauvages perdus, 
dans les montagnes, qui séparent l'Arménie du terri- 
toire de Trébizonde. Arsace fut contraint de se con- 
tenter de cette fUUe portion de Èbn héritage. Il quitta- 
donc la province d'Ararat , séjour des rois , et il vint s'éta- 
blir dans i'Anaénie romaine. Plusieurs des seigneurs 
et des satrapes, s'attachèrent à sa fortune; ils abandon- 
nèrent leurs possessions et le suivirent dans l'occident 
avec leurs femmes et leurs enfants. Cette émigration mé- 
contenta beaucoup le roi de Perse, elle lui fit connaître 

Faversion que sa domination iiïspirait. Il en écrivit à 

Arsace , lui reprochant fie chercher à renomeler la 
guerre h peine éteinte entre les deux étais* Arsace 

lui répondit quil ne pouvait empêcher de le suivre 
les Arméniens , qui refusaient de se soumettre à 
un gouverneur persan; que s'il vouiaii^^iui eon^ 
fier la portion de V Arménie qui lui appartenait , 
comme £ empereur lui iwail confié iu sifinue^ il au" 
rak pour lui la même obéissance; mais que si cette 

propos Uioii ne lui corwenait pas ^ il n empêcherait 
pas les seigneurs de yen retourner^ si telle était leur 
volonté. Le prince persan se hâta* pour pnévenir jxtkp 
plus grande défection , de placer un Arsacide sur le 
trône d'Arménie. Il se nommait C^osroès; on ignore 
son degré de parenté wec Arsace celui-d ^ depuis la 
mort de son tuteur Manuel, avait régné cinq ans sur 
toute l'Arménie Cest ainsi que se terminèrent tant 

< MbiMdfiKIioivB M oonimte de «wigliit » iiiaisil^OQte%|iiec*^it on 

divB , L 3» «. 4a , 4ia*il toit Ant* jeoiie bomme. — S.-M^ 
Mtx Fanitot de Byimce n'en dit * Depuis Ten 3S5 jmqii'en 890. 

pet dtveMife,!. 6, o. i , ior ton — Sb-M. 
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de guerres longues et sauglautes , dont TAnnénie 
avait été la cause ou le prétexte. Cette monarchie ne 
fut pas cependant eflacée encore du nombre des 
rojaumes de l'Asie^ elle continua de subsister comme 
état particulier pendant une quarantaine d'années ' ; 
mai3 ce traité honteux pour lempire fut le principe de 
sa ruine, et il fiit la base de toutes les transactions , qui 
eurent lieu dans la suite entre les deux empires ^. 
Les Homains ne s'occupèrent plus des jdestins de T Ar- 
ménie ori^tale^ ils ne revendiquèrent que ce qui leur 
était échu dans le premier traité de partage ^ ] — S.-M. 
Théodose donna cette année deux exemples égaie- 



' On reinar(ju(;ra Mciitôt que le 
traité ne reçut aioi t^c^u'uiie exécution 
Iniparlaite, et qu on y dérogea plu- 
aieiin ibi« duu fai tnito. — 8.-1IL 

> On w«n «I ii0 » MnMîit 
le tnlté fttt mÙM àiBnlÛwtmÊÊA à 
«xécntioiiy mmoiiii de la put des 



3 TilieDont (XhMose le jevne, 
art. 17, ttot. 33), et Lebean après 
loi, 1. xxxrr, § 3o et 3x, ont placé 

le partage (îc l'Arménie à nne époque 
h'icn plus moderne , en l'an 44 1 ^^'^ 
détails circonstanciés qne les Anue* 
niens fournissent sar la chute de la 
dynastie Arsacide en Arménie, mon* 
tvent qiie toot ce qne In vodérnee 
«n ost dit «et «i tien d*«R«at» et 
de Ait» wMtroawiÊ on mal placée. 
nii*yapeiiiii lesantaitM gicee qnt 
le «enl Proc<^ , c|ii ait donné 
qoes détails sur cet événement ;nurïe 
ce qu'il en dit est si obacor et se rat- 
taclie s! mal aux antres renseigne- 
nients qiic les ancien» nous ont îrans 
mis, qn'H n'est pas l'irmuant qu on 
ait commi.»» plusitui s « irciirs en vou- 
lant faire usage de son récit. Os 



détails contenus flans 1(» chapitre jirr" 
mier dulivre 3* du Traite des édiiices 
de Jastinien , se rapportent à une 
antre époque» non pas aussi récente 
qa^éu racnueananianii ai ittaanie » 
mais de beanconp poatéiieoM eepci^ 
dant â la date dn premier partage* 
On dafttlesplaoercnl^nl4l6,apcèi 
la mort de Cl iowoAe DX» ocmune je 
le ferai voir en racontant cette par* 
tie de lliistoire d'Arménie. Tcnt" 
ployiçrai alors les renseignemeutî; cu- 
rieux que fournit Procope, mais (loat 
il serait impossible de faire usage sans 
la connaissance desauteursannéniena 
qni, en ajoutant^ sanarratioD^réclair- 
ciMcnt et fonmiseent Itsmoyena de 
la plaoerâ m Tëvitible époque. Je 
anpprimeni en eoniéqnencelea deux 
ooona paragtspiws dn livre xxxti , 
j 3o et 5i« dans lesquels LdNaB a 
raconté la deetmction du royaume 
d'Arménie, parce qn^ils sonterronoés 
8on« tons les rapport». En les ôtant 
l an 44r , reporterai sous Tan 
416 tout ce qui s'y trouve d'exact f 
et je le ferai entrer daus mon récit» 
™» S.«Bf • 
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ment illustres : ïim des terribles excès auxquels la xxxtrr 
colère peut emporter les meilleurs princes, lorsqu'ils ^4^io^Jl 
ne prennent conseil qne de leurs adulateurs; l'autre 
du généreux repentu' que peut ej^citer dans leur ame ci; * 
uiï 2èl*».ealttlMire. Theasaloni^uev^^^c^ de riUyrie, ^yi!"'^'. 
otait^de venue une ville Abs pins grandes et des plus *** 
peuplées de^ empire. La licence s y était accrue dans 
la 'mèmierfMtiiportion que TopuleDce et le nombre des 
habHaDtii..lje .peuple était passbané prar les specta- 
cles; il chérissait, il estimait même ces vils ministres 
dc8Ydivtrtîs8en»nlB publies V qui sotnt la peste des 
mœurs, parce qu'ils nepèuveiit'se<&iire des partisans, 
sanSi diminuer Thorreur des vices dont ils sont infec-^ 
tés*. Batbéric commandait les troupes €ii Illjrie. Son* 
échanson se plaignit à lui dés poursuites criminelles 
d*un coclier du cirque, embrase d'une passion brutale. 
Bothéric.fit mettre en prison cet infâme séducteur» 
Comme le jour des courses du cirque approchait « le 
peuple, qui croyait ce cocher nécessaire à ses plaisirs, 
vint demander sou élargissement. Sur le refus du com* 
mandant, il se mutina. La sédition fiit violente ; plu* 
sieurs magistrats y perdirent la vie, et Bothéric fut 
aaiommé à coups de pierre* 

La nouvelle de cet attentat e^Lcita Tindignation de xxxiv. 
Théodose. II voulait d'abord mettre à feu et a sang xhéodose'à 
toute la ville. Ambroise et les évéques Hes Gaules qui ^«11^? 
tenaient alors un synode à Milan, vinrent à bout de ^ ^ 
l'apaiser. Il leur promit de procéder selon les règles ^ »7' ^ 
de la justice. Mais ses courtisans et surtout Ruiin, effa- Paulin, vit. 
cèrënt bientôt ces heureuses impressions. Rufin, Tun $ 
des plus fameux exemples d'une élévation rapide et ^"s'ï^aej* 
d^une chute éclatante, était né à Élusa, capitale de cette imb^itsû 



Digitized by Google 



4^4 BlSTOUfi DU BAS-£MPiaB. . (An 390.) 

5a, t. a, partie de rAquitaine qu'on nommait alors Novempojju- 
^twT lanie ' ; c'est aujourd'liui £ause eu Gascogne ^. Sorti 
SnCLi? d'une famille obsoure, il avait toutes les qualités d'es- 
PhiiosU.ii, p|,jj^ gj. corps qui pouvaient faire disparaître la bas- 
Sjmm. 1. 3, sesse de sa naissance. Une taiiie avautaf^euse , une 

ep.8iet8«q. O ' 

^^sifid ^'* physionomie màieet spirituelle, des yeux, vifii et pleins 
Pcuflvo;. de feu prévenaient en sa faveur. Il s'exprimait avec 
t'iTiTsJ? fat^'ï'*^ avec grâce. C était un esprit insinuant^ 
^^.^Ambr.^ pénétrant, étendu, mais profond et cadié, toujours 
Idem Theod ^^^upé dc projets ambitieux qu'il formait sourdement 
'aot 43*' et qu'il ménageait avec adresse, ftempii de vices, mais 
lanDjkroâd. habile à prendre toutes les apparaiœs des vertos con- 
traires , il s'attacha à Tbéodose, et surprit bientôt sa 
confiance^. Il n'est pas étonnant que ce fourbe en ait 
imposé aux personnages les plus vertueux, qui souvent 
se font on scrupule d'être trop clairvoyants, et une 
loi de régler leur estune sur celle du maître, lorsque 
le maître est kii-méme digne d'estime* Saint^Amfaroîse 
Taimait et partageait la joie de ses prospérités. Sjm» 
maque le combla d'éloges pendant vie; mais Sym- 
maque ne peut éviter ici de passer pour un flatteur 
intéresse ou. timide, puisqu'aussitot après la fin tra-* 
gique de Kufin, il changea de langage et le noircit 

■ Malgré les încerf ittides fleriuel- «lièclf* par Ip*? Normands. Son nom a 
qilfs savants , 1)11 lu peut douter que tlurjnt naissance à celui delà ville 
Rofio ne fut <'tlti ttvcmcnt né à Élu- moderne d'Ëiiiue, dans le dépaite» 
ja,ouEauze, en iSuvempopulanie, nicni du Géra. Celle-ci n'occupe ce- 
dans rAquitaine, coHme il résnite pendant pas tout-à-fait le même em« 
àn témoignage Amnal de CUndian plnMUmit; H rwM «noûre quelques 
(in Rii/in., 1. 1, V. ia3«<4(*)* Il «M veMige» derraeinuie viOe; île eon- . 
d*eocojrd avec Zowme, lîb. 4f y aervcntleiioiii de CiMat, — ^ S.-II. 
qui le lut O«iiioi« de naitHnoe, 3 Onvoït» pep nne lettre de Syw^ 
KiXTic 7<ve(* — roaqne ( 1. 3 , ep« 8^), que Bliim avait , 

s L'aotiqne dté à^Elusa fat dé- déjà beanconp de crédit attirés d« 

traite dau le contant dd neavièiDe Théodore en ran 3S4- >^S.*M. 
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des plus aiïreuses couleurs. Dans le temps de la sédi- 
tion de Thessaionique, Rufin, maître des offices, tenait 

déjà le premier rang dans les conseils. Appuyé de ses 
partisans, il fit entendre à Théodose qu'il était néces-' 
satre sdr donner un exemple ârpfd^ ' d^àn^èter ' pmt 
toujours les séditions, et de^ maiittenir' Fautorité du * 
prince daus la pei^oane de ses oiliciers. Il ne lui lut 
|Mi»diffîoiiedemUttmer imfeti mal^etirt; Oti^ iimM^ 
de punir les Thessaloniciens pàr un tnassacre général. 
Tiieoduse recommanda expressément de caciier à Ain 
broiiis' iai décision du èonseil^ et^ a^M^^aVo^ evpédié 
ses ordresy il sortit de Milan , pour^évitei'j dte nouvelles 
remontrances, si le secret de la deii^ration venait à 

Les officiers cliarç^s de • cette b#rba^^ exécution 
avant re^u ialellrc du prince, annoncèrent une couise^^ÇjJJJJJJ,. 
de diara pour ie lendemain, et passèrent la nnit à filtre ''''i"*- 
toutes les dispositions nécessaires à leur dessein. Le ca8^[Th"d. 
jour venu, le peuple ne sachant pas qu'il courait à la six'i'7,c.*^ 
mort, ae rendit^ foule ^iaoa te cirque, sans' 8*aperce- 
voir du mouvement des soldats, dont il fut tout à iieniiaikt,iri« 

1 , de s. Ambr. 

coup enveloppe. Ceux-ci avaient oi are de passer tout i. 6, c. i^. 
an fil de T^pée, sans •distinction d'âge ni de sexe. Au ^s!' ai^.^ 
signal donné , ils poussent un grand cri et se jettent ^' 
avec fureur sur la multitude. On frappe, on égorge, 
on précipite, on tue les enfants sur le sein dé leurs 
mères; les liabitants, renfermés dans cette vaste en- 
ceinte, morts, blessés, vivants, accumulés les uns sur 
lee autrta, Âe font bien|ôl plus qu'un monceau. Ceux 
cpii fuient trouvent la mort dans les rues de la ville : 
Thessalonique est jonchée de cadavres. Des étrangers, 
des citoyens pacifiques, qui n'avaient eu aucune part" 



1 
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à la sédition, furent sacrifiés à <jette aveugle vengeance. 
Jamais rhuinanité ne moatre plus de vigueur que dans 
ces soàiiM cruelles ou riuhuinaiiité trioiii|die. L'histoire 
a conservé seulement la mémoire d'une action géné- 
reuse; les autres se perdirent dam ia confusioa de cet^ 
horcible massacre. Un esclave voyant son matte sMii? 
par les soldats^ Tarrache de leurs mains, et, pour lui 
donner le temps de s échapper, il se livre lui-mênie et 
reçoit la mort avec joie. Un marchand nouveHemeaft eih 

tré dans le port, courut à ses deux fils qu'il voyait prêts 
à périr; il demanda en grâce de mourir à leur place 
et offrit, à cette condition, tout ce qu'il possédait «Pofv 
et d'argent. Les soldats, par une indulgence brutale, 
lui permirent d'en choisir un; et le malheureujL pèce. 
les. regiardant tour-ihtDur, pleurant, gémissant, cf^me 
pouvant se déterminer dans ce choix funeste, qui dé- 
churait ses entrailles, les. vit enfin égorger tousdeux. 
Le massacre dura trois heures. Sept mille homijBeB4|t; 
périrent ; quelques auteurs en font monter le nond>re 
jusqu à quinze mille. On dit que ihéodose^. touché de., 
repentir, peu de temps après le départ des ooiirrter»^ 
en avait dépêché d'autres pour révoquer l'ordre; mais 
que ceux-ci arrivèrent trop tard, ainsi qu'on a vu 
presque toujours que plus les ordres mériteiil>«Mlre' 
révoqués , plus ib-wlent rapidement et s'exécutent avec 
promptitude'. ~ 

xmi. Cette cruelle tragédie répandit par tout l'empire, ^ 
Meslm- l*étonnement et la consternation. Ambraîse et les évé- 

ques assemblés à Milan furent pénétrés de la plus vive . 

■ T1 est exiraoi ilin iirc que Zosime dit un seul mot du massacre de 
qni , dans 8on hisioir»', ne ménage Thessal<Mii<|ae. — S. -M. 
pas U mémoire deXUeodo&e, u a^i pas 
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douleur. Le saint prélat , aussi affligé de la faute de Ambr. ep. 
Théodose qu'il aimait tendrement, que du malheur des ^'^^i^f. 
Tfaessalcmtciens, ne différa pas d'écrire au prince pour ^V"** 
le rappeler à lui-même. Non,, lui disait -il, /e>iWm/ j^^^*;^!* 
pas la hardiesse d^c^rir le saint sacrifice, si vous ^c*» »^- 
Wf&Ê ^délk dy asniter't 'M m^me serait pas permis 
de célébrer ces augustes mystères en la présence du 
meurtrier d'un seiU innocent; et comment le pour* 
rais^jèidêwmtbfs jmx^'dun prince qui vi&ti tfim^ 
/no 1er tant d innocentes victimes. Pour participer au 
corps de Jésus^Christ ^ attendez que vous vous soyez 
mis m état de rmdre votre hostite agréable à Dieu; 
jusque-là contentez-vous du sacrifice de vos /armes 
et de vos prières. Nous avons encore cette lettre ; on 
y sent respirer une' tendresse ^respèiftuèase jointe à la. 
fermeté épiscopale. * * • 

Mais la conscience de Théodose- lui parlait encore xxxnr. 
avecplusde£»roeetde Kberté. Sa bonté naturelle ayant ^ reSi'e'f * 
enfin dissipé les noires vapeurs de sa colère, hii mon- 

« 1 'I entrée de 

trait Thessalonique en pleurs et ses sujets égorgés. Il ^^gii^e 
ne se voyait lui-même qu^avec horreur; et pour se la- ^* 



ver d'un forfait si énorme, tremblant de crainte et dé- ^Juf'Aa!* 
chiré de remords, il revint à Milan, et marcha droit . . 

Aliff» C10 (SItf* 

à réglisé. Âmbroise sort au-devant de lui, et s*opposant ^^^^^ 
à son passaç^e, semblable à cet ange redoutable qui ii5w% 
défendait lentrée du jardin d'Éden après la chute de Theôd t. i. 
notre premier père : « Arrétèz, prince, lui dit-il : vous Tiii. ^e''i« 
«rue sentez pas encore tout le poids de votre péché. I^a i^'lgollel. 
« colère ne vous aveugle plus , mais votre puissance et 
« la qualité d'empereur offusquent votre raison , et 
« vous dérobent la vue de ce que vous êtes. Rentrez 
«'^ vûu^-même; considérez la poussière d'où vous êtes 
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a sorti ; et oh cbaqué instant' s'empresse à vons re* 
tt plonger. Que Téclat de la pourpre ne vous éblouisse 
« pas jusqa% vous cacher ce qu'elle couvre .dè faiblesse 
fc Souverain de Tempire, mais moitel et fragile, vous 
tf commai^dez à des hommes de même nature que vous, 
« et qui servent le même maître : c'est le créateur de 
«cet univers, le roi des empereurs comme de leurs 
(( sujets. De (juels jeuj^ verrez-vous son temple? Com- 
« ment entrerez* vous dans 9(m sanctuaire? Vos maiins 
« fument encore du sang innocent; oaerea^vous y re- 
fit cevoir le corps du Seigneur? Porterez-vous sur la 
«c coupe sacrée ces lèvres- qui ont prononcé un arrêt 
« injuste et inhumain? Retirez-*vous, prince; n ajoutez 
« pas le sacrilège à tant d homicides. Acceptez la chaîne 
a s^i lu taire de la pénitence , que vous impose par mon 
a ministère la sentence du souverain j u ge. En la portant 
a avec soumission , vous y trouverez un renicdc pour 
« guérir vos plaies, encore plus profondes que celies 
« dont vous 9vez affligé Tbessalonique. » L'empereur 
voulant excuser sa faute par l'exemple de David : Fous 
l'aviez imité dans son péchés lui repartit Amhroise; 
imiteZ'le dans sa pénitence* Théodose reçut cet arrêt 

comme de la bouche de Dieu même. 11 avait Tame trop 
élevée pour rougir de rhumiiiatioii quil ^suyait à la 
vue d'un grand peuple; il ne sentait que la confuaioa 
de son crime et retourna à sou palais ( n pleurant et 
en soupirât. 11 y demeura renfermé pendant huit mois, 
excepté un voyage qu'il fit à Vérone , oit il séjourna 
une partie des mois d'août et de septembre. 
^xxxTiii. Seiou la discipline ordmaire de ilEglise, les pénitents 
deniaiteà u'étoieut alors publiquement réconciliés que vers la 
^^'ciUé,"" f^*^^ Pa(^ues, et les meurtres volontaires n etuieiU 
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remis qu'après piiitieun années de pénitence. Aux ap- 
procher de la fête de Noél , l liéodose sentit redoubler 
sa douleur. Rufin, nu>ing aiiiigé que lui, quoiqu'il fût 
la principale cause de ses regrets, entreprit de ie con- 
soler; et comme ce courtisan lui demandait pourquoi 
il s'abandonnait à une si profande tristesse, fenipereur 
poussant un grand sonpir qui fiit suivi de larmes : 
Hélas! Bufin, lui dit-il, se peut-il que vous ne sen- 
t»Jk pa$ mon malheur? Je gémis et je pleure de voir 
que le temple du Seigneur est ouvert aux derniers 
de mes sujets , quils y entrent sans crainte ^ quiis 
y adressent leurs prières à notre commun maitre , 
tandis que Centrée m*en est interdite^ etdfue le ciel 
même est fermé pour moi. Car je me sous'iens de 
cette divine parole: Celui que vous tutrez lié sur la 
terre ^ sera Ué dans le ciel. Prince, répondit Rufin, 
j'irai , si vous le permettez , trouver fève que , et je 
V engagerai par mes prières à vous affranchir de vos, 
liens. U n'y consentira répliqua remperenr;/^ 
connais Anibroise ^ je sens la justice de son arrêt; 
jamais Une violera la loi divine par déférence pour 
la majesté impériale. Sur les instances de Rufin; qui 
promettait avec confiance de fléchir Ambroise, l'em- 
pereur lui permit de le tenter; et se flattant lui-même 
de quelque succès, il le suivit de loin. Dès qu' Ambroise 
aperçut V\ mmisLre : Rufin y lui dit-il, quelle est votre 
impudence? Cest vous dont le pernicieux conseil 
a rempli Thessalonique de carnage et d'horreur^ 
et vous ne rougissez pas? vous rte tremblez pas? 
vous osez approcher de la maison de Dieu^ après 
avoir si cruellemènt déchiré ses imttgës vivanêès t 
Rufin se jetant à ses pieds , le suppliait de recevoir avec 
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indulgence rempereorqui alhit arriver; alorsAmbroise 

enflammé de zèle: Je vous averiû, Bujîn, iixi êît-Hy 
que je l*impécherai d entrer dans le lieu uUnt '^ ^ 
s*il veui conUnuer dtigir en tyran , il pourra^m'é^ 
gorger encore» J'accepterai la mort avec joie. A ces 
paroles, Rufin manda promptement k> Théodoseé^pi*!! 
ne pouvait rien gagnée sur Tinflexlble prélat; que pour 
éviter un éclat scandaleux, il lui conseillait de ne pas 
aller plus loin. L'empereur, qui était déjà dans h^grande 
plaoe de la ville, continua sa marche, e^^disantr ^Tirar^ 
et j'essuierai V affront que je n'ai que trop mérité. 
XXXIX. Ambroise était dans une salle voisine de l'église^ 
f ^Ambroite ^tis laquelle il avait coutume de donner ses audiences. 
^^àM»^ Voyant approcher Théodose, il s'avança eu lui repro- 
Thiud 15» chant de vouloir user de tyrannie contre Dieu mâme, 
SosJ.7,c!a5. 0^ ^ fftire violence à la discipline de l'église en pré^ 
*"î**i'8*** tendant s'affranchir de la pénitence : Non, répondit 
ut.Weg.i^ Théodose; je ne viens point ici pour violersÂ^ Jais^ 
Tm\feL P^^^ conjurer d'imiter la clémèrusmifdu 
S- Oiea que nous servons , qui ouvre la porte de sa mi- 

pagi ad Ba. séricordc aux pécheurs pénitents* Et queUe péni- 
tence uvez-^QUs fitite dun si grtmd crime , répliqua 
l'évêque? C'est à voiis^ lui dit Tiitodose, d'appliquer 
le remède sur mes plaies ^ et c'est à moi de le rece^ 
voir et de le souffrir. Alors Ambroise touché de son 
humble résignation , lui dit, que puisqu'il u avait écouté 
que sa colère dans Tai^siire de Thessalonique, il devait 
pour toujours imposer silence à cette passion téméraire 
et furieuse , et ordonner pur une loi que les sentences 
4e mort et de confiscation q'auraient leur exécution 
que trentejours après qu!eUes auraient été prononcées, 
pour laisser à la raison le temps de revenir à rcxameu 



ruu. 
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et de réferméir les jugements dans lesquels die n'àu* 

rait pas été coasultée. Théodose approuva ce conseil , 
et fit sur-le-cbamp dresser la loi que le prélat propo* 
sait. Il nous en reste une tout-à-fiïît pareille datée de 
Tan 382 et attribuée à Gratien. £ntre les cnuques , ies 
uns prétendent que la suscripCton et la date de cette 
loi sont également fiiusses, et que ce n*est antre chose ' 
que la loi même de Théodose. D'autres pensent que 
celle de Tbéodose ne subsiste plus, et que la loi qui 
nous reste esl^-mpitablement de Gratien; mais qu'elle 
ue fut faite que pour 1 Occident et quelle iut abolie 
dès Tannée suivante par la mort de ce prince. Quoi 
qu'il en soit, la loi de Théodose ne fiusait qu'étendre 
aux jugements rendus pâr le prince, ce qui se prati- 
quait à régard des sentences prononcées dans les tri* 
bunaux. Le sénat, soua l'empire de Tibère, avait déjà 
ordonné que les sentences de condamnation ne seraient 
exécut^y qu*au bout de dix jours. 

Le^saint évéque permit aussitôt à l'empereur l'entrée zl. 
de l'église. Alors Théodose prosterné, baignant la terre lui impose U 
de ses pleurs et se frappant la poitrine, prononça à p^**^**^' 
haute voix: ces paroles de David : Mon amè est de- 
meurée attachée contre la terre; rendez-moi la vie^ 
Seigneur, selon votre promesse» Tout le peuple l'ac- 
compagnait de ses prières et de ses larmes; et cette ma- 
jesté souveraine, dont l'impétueuse colère avait fait 
trembler tout l'empire, n'inspirait plus alors que des 
sentimoits de compassion et de douleur. Saint Ambroise 
régla le temps de sa pénitence; l'empereur l'accomplit 
avec soumission et fidélité : il s'abstint pendant cet in- 
tervalle de porter les ornementa impériaux. C'est ainsi 
qu' Ambroise sut réparer le crime de Théodose : cj^emplc 
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à jamais mémorable, ma» unique dans tous les siècles. 
Il ne pouvait naître que d un heureux concours de cir- 
constances. Pour ]e donner au monde^ il était besoin 
de k rencontre d*un prélat et d'un prince également 
extraordinaires : il fallait un évéque digne de cepvé- 
sehter la majesté divine par Téminente sainteté ^dbi sa 
vie, par la sublimité de son génie, par une fennelf>pra^ 
dente et éclairée, par la force d'une éloquence invinâkie» 
autant que par Pautorité deson caractère: il fiillak aussi 
un empereur vraiment pieux , humUe dans la grani- 
deur, mais assez relevé par ses qualités personnelles, 
pour s'abaisser sans s'avilir. De plus, les bornes des 
deux puissances, spirituelle et temporelle, posées par 
Jésus-Christ même et affermies sous le long règne du 
paganisme, étaient encore si solidement établies, qu'un 
prince publiquement suspendu de la communioii, ne 
courait alors aucun risque de rien perdre du respect et 
de Tobéissance de ses- sujets. 
xtT. Théodose soumis aux lois de FÉglise , n'en était pas 
dUconTsJs. tnoins attentif à mettre un frein à la cupidité des ec- 
pauiusad. ciésiastiques. Dès Torigine du christianisme, les dia» 
cod. Tii. 1. conesses étaient des veuves qui se consacraient a des 
27! àfi^ètlbi œuvres de charité et de dévotion. Elles instruisaierit 
Mardn. Ics fcmmcs ct les fillcs, elles distribuaient les aumônes 
de^Mtui^' des fidèles; elles s'acquittaient encore de quelques autres 
Gerie. fonctions qui convenaient à leur sexe. L'avance s'inlro- 
netrhier,Tie duîsaut Dcu à ocu daus la maison du Seigneur, et les 

d«Théod. » . . % ^ 1. . 1 1 / 

1. 4. art. 17. rapports de ministère fîMinant une liaison entre le cierge 

Giann. hist. , f> .... , m« 

Wap. I. a, et ces femmes pieuses, il arrivait souvent quelles se 
p s*S4 laissaient engager à frustrer leurs héritiers naturels, 
pour laisser leurs biens aux églises ou même aux ecclé- 
siastiques, sous le spécieux prétexte du soulagement 
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des pauvres. Saint Paul avait recommandé de n'admettre 
ces diaconesses qu'à l'âge de soixante ans: Théodose en 
fit une lo»f il ordonna de plus, qu'elles feraient 
mer un curateur à leurs enfants, s'ils nVlaient pas en 
âge de majorité , qu'elles se déchargeraient elles-mêmes 
entré des makls^fidèlesde l'administration de leun biens , 

qu'elles n'auraient la disposition que des revenus, (|ue 
les fonds et les meubles passeraient après leur mort à 
leurs- liénliers, et qu'elles n'en pourraient rien aliéner 
ni par donation entre-vifs, ni par testament, ni par 
quelque autre acte que ce fut, en faveur des églises, 
des ecclésiastiques et des pauvres. Cette loi, sans doute, 
excita des murmures , puisque deux mois après, Théo- 
dose tut obligé d'en restreindre l'étendue; il laissa aux 
diaconesses la liberté de disposer seulement de leurs 
meubles par donation entre- vifs, mais le reste de la loi 
subsista dans son entier. L'empereur Marcien dans la 
suite voulut bien supposer que Théodose avait entière- 
ment révoqué sa première loi , quoiqu'il n'en eût abrogé 
que la moindre partie. 

Ceux qui avaient renoncé au commerce des hommes, ^ nn. 
pour servir Dieu dans la retraite, commençaient à 
s'écarter de leur institut. Ils fréquentaient les villes, Cod. Hi. 
ils y portaient cette âpreté de caractère qui s'acquiert le'ç. i/a, et 
aisément dans la solitude, ils se mêlaient des affaires cilon. hût. 
civiles et ecclésiastiques, ils troubloient même quelque- e!î,sî! 
fois l'ordre de la justice, en employant la violence pour 
sauver les accusés. Quelques-uns échauffaient les esprits 
par des disputes publiques sur les points de foi; leur 
zèle contre l'idolâtrie ii'étail pas toujours réglé par Is^ 
charité et par la prudence. L'empereur, sur les repré- 
sentations des magistrats, leur défendit l'entrée des 
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villes , et leur enjoignit de se tenir dans leurs retraites 
JVIais deux ans après, ii céda sans doute à d^autres sol- 
licitations , et leur rendit leur première liberté'. 
, Pendant le séjour de Théodose en Italie, Arcadins, 

Obélisque et J ' ' 

^éodme à *^ ^vait laissé à Constantinople , ne pouvant appa- 
constaat(- remmeut s'accorder avec Tiropératrice Galla, sa belle- 
ManTi *chr Poblîgea de sortir dn palais. On ne sait ni la 

Prosp.cbron causc ni Ics suîtes de ce traitement injurieux. En raé- 

Grut. laur. .11.. # 

T H5, 6, 7 moire de la vietoire remportée sur Maxime, Proculus \ 
''e.\6. ^' préfet de Constantinople, Bt dresser dans le cir«|ueun 
Spo^op'^ obélisque, qu'on voit encore dans l'ancien Hippodrome 
^b!ê£^J' C'est une seule pièce de granit d'Egypte, de vingt* 
^e^ftp ?f coudées de haut et dont chaque fece a six pieds 

]ki£n^ de large vers la base. Il est chargé d'iiiéroglyphes ^, et 
Imp. Orient, soutcuu sur quRtrc dés de bronze. La base est ornée, 
t. a/p. SiB. de bas^reliefii, et porte deux inscriptions ^. On y ap- 

I Ce fui par une loi donnée k Mi- p- 3o5. Qooîqoe les hiéroglyphes 7 

in, lo S wptBuilirc 390. — S.-M. soient fbrt mal fignrêa, on y recon- 

* Cette noaveUekû est da 19 aviil °aît cependant fort bien le cartou- 

3g2^ S.-M. dt'stnw ;i contenir le nom da 

3 Ce Procnlus esf nommé Proclu» «>i d*Égypte qui érigea ce inonu- 
daiis inscriptions grecques et la- «nent. C*était Thetbmows il , roi de 
tineg qiH ont été placée» sur la base i« »8* dynastie des scovenins de 
de l'obélisque qu'il fit ériger. Il était Egypte , dont le règne commença 
fils de TAtianum qui fut conaal l'an- «» Vtn 1676 avant 4. C — S.-*!, 
ném oiTante. —S.-M. * I* ptemiew da œs mserfjiiHNia 

4 Voy«« tom. %, pag. 407, 1. xii, «©mpoaée da ^oatre ?•» graca, 
5. f 3. — 8..M. q«i oonaapondaiit à peu près , poav 

^ On tromo mm iapiasanution laacna, icinq vers latins placés sor 
groaiièradaoetobéUsqaedansrOS- un aatta o6lé./Votci ces deux in- 
dirjpttt JEgTfimmt da Kiraher, t 3, aeriplionf. 

Ktova TeTpaicXiupov , àtî x^o^* xeCpt-ivov ax^oç, 
Moûvoç àvaaT'noai Ssu^o'aioç 6«0lXtli(» 

L'iascripUoo latine était du côte de l'orient. 

Dif cilis ooondan doaûnis parera screnis 
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preod que cette }Mem^ après avoir été long-temps né» cyii. topog. 
gligée et couchée par terre, fut dressée en trente-deux ^*^t\ 
jours. Les Grecs racontent que cel obélisque fut en* 
suite abattu par un. tremblement de terre, et que plu- 
sieurs siècles après, sous les derniers empereurs grecs , 
un architecte 1 éleva au moyen d'une infinité de cables 
et de poulies, mais qu'il s'en fidlait un travers de doigt 
qu'il ne fût à la hauteur des dés sur lesquels il devait 
poser. Que tout le peuple, témoin de cette mécanique ^ 
étonnante, crut alors toutes les peines et les dépenses 
perdues ; mais que Tcntrepreneur, sans perdre courage, 
ayant iait apporter. une grande quantité d'eau, passa 
plusieurs heures à imbiber les cables qui soutenaient 
cette masse énorme, et qui se raccourcirent assez pour 
l'élever au»dessus des dés et la poser en sa place» Ar- 
cadius fit aussi ériger une statue à son père, sur une * 
colonne dans l'Augustéon, près de 1 église de Sainte-So- 
phie. Cette statue était d'ar^nt et pesait sept mille 
quatre cents livres, qui font onae mille cent de nos 
marcs. On rapporte que cette année on vit en l'air pen- 
dant trente jours une colonne de feu» 

L'année suivante , Tatianus et Symmaque étant con-^ Asr 39t. 
suis, Théodose crut qu'il était temps de retourner en tojf de 
Orient Mais pour ne laisser en Occident aucun des 
désordres qu'il s'était proposé d'y réformer, il publia idat. lut. 

Jasstts V et extinctis palmam portare tyracais, 
OfluiM TlieodoitooedftDt : snboliqae peranoi î 
TtedMÛ «ie «ietn$ «90 dnoboMiae dièbas 

•abProdo snbHiiMdfttuiail aiifas. — S.*M. 



* Les loU du Code Théodosien font 37 du même mois. Ga !< trouve à 

Toir que r empereur resta à Milan an Aqnilée depiUa le 16 juin ju^t^u au 

Mina jiuqa*aii »s 0 aia Sq i . H était 1 4 jaiUél. — S.*!!, 
à Coneordia la 9 ouiî» à Tloencele 
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Ood.fh.iJ, encore plusieurs lois. La misèie inséfMirable des guerres 

\!Q^ih^^x\! civiles avait réduit plusieurs pères à la triste nécessité 

^'^ God! ^ vendre leurs enfants. Il remit en liberté ces malheu- 
reuses TÎclinies de rmdif[eiice, sans les obliger de rien 
payer à leurs maîtres ^ Les soldats de Maxime et ceux 
que Théodose avoit licenciés après la défaite du tjrran, 
infestaient les campagnes , pillaioBt de nuit les métai- 
ries, faisaient des vols et des massacres sur les grands 
chemins. Le port des armes était défendu aux particn'» 
licrs : Théodose leur permit de les prendre et de pour- 
voir à leur propre sûreté ^. 
xT V. Après qu'il eut ainsi rétabU la paix et le bon ordre 

tefafm m «1 lùlie el dans les cîontrées voisines, il prit le chemin 
de Constantinople avec sou fils Honoriu». Étant arrivé 
c- *i8. * à Thessalonique, il trouva la province désolée. Les Bar- 

zm.i.4^4S bares qui s'étaient détachés de eon année pour ae re- 
tirer dans des marais et dans des bois inaccessibles , lors- 
qu'il se disposait à les conduire contre Maxime, ne 
Pavaient pas plutât vu ébigné que, pressés par la di« 
sette et entraînés par leur férocité naturelle, ils trai- 
tèrent le pays comme ennemi, et remphrent de meur- 
tres et de ravages la Bfacédoine et la Thessalie , qui 
étaient dépourvues de troupes. A ces déserteurs s'étaient 
joint un grand nombre d'autres Barbares , les uns 
échappés des défaites précédentes et dispersés dans la 
Thrace , les autres attirés des pays situés au-drlà du 
Danube par le désir du pillage ; en sorte que cette 
troupe formait une armée nombreuse^ Dès qu'ils ap- 
prirent ijue Théodose revenait victorieux , ils aban- 
donnèrent le plat payç. Cachés dans les forêts et dans 

' Cette lui fut donnée à Milan, le ' Par une loi donnée k Aquitée» 
Il mars 391. — S.-M. le premier juillet 391. — S.'M. 



Digitized by Google 



(An 3j>l.) LIVRE XXIV. VALEWTINIEW II, l'UEODOSE. 44? 

les montagnes . ils* n'osaient plus en sortir que. pen- 
dant la nuit, ; et, dès que h jour paraissait, Ils rega- 
gnaient kiirs retraites, emportant avec eux leur butio. 
Il était plus difficile de découvrir les repaires de ces 
brigands, que de les vaincre. Théodose qui, dès sa 
jeunesse s était familiarisé avec les plus grandsx dan- 
gers, ne voulut s'en rapporter qu'à lui-même. Sans 

communiquer sua dcsscui a personne qu'à PromotUS, 

de crainte que les Barbares de son armée n'en don- 
nassent avis à leurs compatriotes , il prit avec lui cinq 

cavaliers, qui ini uaicut chacun en main trois ou quatre 
cbevaux, pour s'en servir à mesure que leur monture 
serait fatiguée. S'étant déguisé en simple cavalier , îl 
alla lui-même à la découverte, côtoyant les bois et les 
marais , traversant les campagnes , logeait et man- 
geant ches les paysans, dont il n'était pas reconnu. 

Après deux ou trois jours de coût ses coutinuelies , xlti. 
il arriva sur le soir à une mécbante cabanne , habitée i von rr 
par une vieille femme, à laquelle il demanda Je cou- 
vert et quelque chose à manger. Elle lui servit ce qu elle 
avait. Dés qu'il fut couché, il aperçut, à la lueur d'une 
bmpe, un homme qui se glissait avec précaution dans 
un coin de la chaumière , et qui semblait craindre 
d'être vu. Ayant aussitôt appelé l'hôtesse, il lui de- 
mande en secret ce que c'est que cet homme* £Ue lui 
répond qu'elle n a aucune ( onnoissance ni de ce qu'il 
est, ni de ce qu'il fait ; que tout ce quelle eu peut dire, 
c*est que, depuis l'arrivée de l'empereur, cet inconnu 
vient toutes les nuits fort fatigué prendre son repas et 
coucher chez elle, et que le matm, après avoir payé 
sa dépense , il sort et va passer la journée où hon lui 
semble. L'empereur espérant en tirer quelque lumière, 
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se lève, le fait saisir par ses geDs^ l'interroge. Gommé 

on ne pouvait lui arracher une parole, il le fit fouet- 
ter avec violence : ce traitement ne surmontant pas 
encore son obstination à garder le silence , il ordonne 
àses cavaliers de lui déchiqueter le corps avec la pointe 
de leurs épées , et lui déclare en même temps qu'il est 
l'empereur. Alors te misérable, saisi d'effroi, avoue qu'il 

est respioti des Barbares, quil a soin de les avertir 
de la marche du prmce, et de la route qu'ils doivent 
tenir pour fiiire leurs pillages avec sûreté. Théodose, 

après s'être iiisUuit de la position des ennemis, lui fait 
couper la téte et retourne à son camp , dont ii n était 
pas éloigné. 

xLTii. Dès le point du jour, s'étant mis à la téte d'un déta- 
î^ên^ow! chement, et ayant laissé dans le camp le général Pro 
motus avec le gros de l'armée, il va chercher les Bar- 
bares. On les surprend dans leurs forts ; on les égorge 
la plupart dans ks marais où ils s'étaient enfoncés 
pour éviter la mort. Théodose fit dans cette journée 
admirer sa bravoure personnelle; mais il manqua de 
prudence. Le carnage avait déjà duré long-temps, lors- 
que, par le conseil de Tioiasius, il fit sonner la retraite 
pour laisser rafraîchir et reposer ses soldats, qui étaient 
encore à jeun et épuises de chaleur et de fatigue. La joie 
de la victoire les ayant invités à boire sans modération, 
ceux des Barbares qui avaient échappés par la fuite 9 
informés de ce désordre , se rallièrent , reviurent char- 
ger les vainqueurs dispersés et plongés* presque tous 
tous dans le vin et dans le sommeil ; ils en massacré* 
rent un grand nombre. Théodose, q^ se reposait sous 
une tente, aurait (ui - même péri dans cette surprise, 
sW n*eût été averti assez à temps pour prendre la fuite 
avec quelques«uns de ses oihciers. Le générai Promo- 
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tus, qu'il avait mandé sur-le-champ avec le reste de 
Tarmée, étant accouru au-devant de lui, le pria de 
mettre sa personne en sûreté , et lui promit de lui 
rendre bon compte de c^ déserteurs rebelles. Promotus 
double le pas, trouve les ennemis encore acharnés au 
carnage, fond sur eux avec tant de furie, quil n'en 
laisse échapper qu'un très-petit nombre. 

Ce fut le dernier exploit de Promotus, auquel Tem* xx-rm. 
pereur pouvait seul disputer la gloire d*étré le plus 



motus. 



grand capitaine de son temps. 11 avait contribué plus 2o«.L4*c,So- 
que personne aux ^ands succès de Théodose contre al^d'de 
Maxime. Il <»nrait rÉtat et «>n prince .irec des bien- .f^l'- 
tions pures et détachées de tout intérêt. Mais ce qui '* 
augmente encore aux yeux de la postérité le prix de ses 
émiiientes qualités, cWiprHl ne retira d'autre fruit de 
ses services, que de périr par les cruelles intrigues 
d'un ministre jaloux et pervers , du moins on le crut 
ainsi. Rufin, dont la fiiveur est une tache Sur la vie de 
Théodose, affectait de s'élever au-dessus des généraux, 
et de les traiter avec hauteur. Promotus et Xima&ius, ^ 
après s'être exposés à tant de dangers pour le salut de 
ri^tat, ne pouvaient voir sans indignation Tascendant 
que prenait sur eux un vil courtisan , qui ne se faisait 
valoir que par son esprit fourbe et artificieux. Dans. 

un conseil auquel Tliéodose n'assistait [)as , ilufin, qui 
ne croyait devoir ménager que Tcnipereur, laissa échap- 
per une parole insolente contre Promotus ; celui-ci ne 
lui répondit que par un soufflet Celle promptitude ne* 
coûta pas moins à i'romotus, que n'avait autrefois 
coûté au jeune Drusus, la même insulte faite à Séjan. 
Rufin alla sur-le-champ s'en plaindre à l'empereur, 
qui en fut très-irrité : 6t toutes ces jalousies ne ces- 

Tome /F. 29 
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sent^ dit-ii en colère, ceux qui ne peuvent soujjnr 
Rufin pour ^al , ie verront bieniàt leur maître. 
C'était menacer de lui donner le titre d'Auguste. Le 
ministre, liabiie à profiter de lafifront quii avait reçu, 
détermina l'empereur à élqîguer Promo^us de la cour, 
sous prétexte de l'employer à exercer les troupes ; et 
ce général, pendant (juil traversait laThrace,fut mas- 
sacré dans une embuscade par un parti de Bastames. 
L'empereur fat le seul qni n'attribua pas ce meurtre à 
la méchanceté de Rufin ' ; et, toujours aveuglé sur ie 
compte de son &vori , il le désigna .consul pour l'an* 
née suivante avec Arcadius. Mais Stilichon , en atten- 
dant qu'il pût venger la mort de son ami sur celui qu'il 
en croyait rauteur,ne perdit pas Toocasionden punir 
ceux qui en avaient été les ministres*. Il était alors en 
Thrace pour défendre le pays contre des troupes de 
Barbares, qui tantôt séparés , tantôt réunis, disaient 
des courses dans la province^* C'étaient des Bastames , 
des Goths, des Alain s , des Huns, des Sarmates^. Il 

I Celte irapatation est rapportée fait un poëme entier contre Rnfio^ 
par Zosime, liH. 4 1 5i ; mais on et qui ne le ménage pas, ne Tacctue 
doit remarquer que CLaadiea, qui a pa« d'un crime aussi lâche. — S.-M. 

3 Tu uequc vcsaao raptas venalia curru 
Fonen, aeo vuuiiii «wrpva medititu ia uiiom 
Sttvitiam, turoias equitam peditma^ «aterm 

Hostilesqnc globos tumulo proscemîsaiiiicî* 
Infcnis geus tota datur. 

Claud. de iaud. Stilick. 1. 1, v. 100 et.seq. — S.-M. 

3 Tôt barbare soins 

Millia» jan pridem miseram vastantia ThraoaD» 
Finibof exigtt» TalUa conelusa tenebas. 

C1.4UO. Ufid. V. 106 et seq. — S.-M. 

4 Nom te terriaonua stridor Tcnieiitia Alaui , 

Hee taga GbunonuD feritM, non falce Gelonua, 
Non arou pq»ulere G«ta:> oon Sarmata conto. 

Clauo. iàtii. 109 et seq. — S.-M. 
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tomba séparémeot sur ua corps de Bastames, et les 
tailla tous en pièces'. Il en enferma âans un vallon un 
autre corps joiut avec les autres barbares ; et il était 
prêt à les passer au 61 de Tépée, brsqu'il reçut ordre 
de l'empereur de les éloigner), pourvu <{u'fls convins- 
sent de sortir de la Thrace ^. Cet ordre était un effet 
des mauvais conseils de Rufin^^ qui^ «elon Topinion 
publique , payait, de ce service important Tassassinat 
de Promotus. 

Théodose étant arrivé à Constantinople le iode no- »». 

i' 91* I • •% ^ Théodose à 

vembre, s appliqua plus que jamais «rendre ses sujets constaoti- 
heureux. Accessible aux plus petits, aÛabie, libéral, il Socr.^/îa, 
prévenait même les demandes. Il travaillait à éteindre i^^f; 
les hérésies, mais avec un esprit. de modération, mé- ^ ,^ 
nageant la personne des hérétiques , en même temps p^^' 
qu'il proscrivait leurs erreurs. Aussi religieux que ferme 
et prudent, il honorait sans faiblesse les ministres sa« h i.p. sa! 
crës; il distinguait leurs passions de leur caractère, il lœp. Orient, 
les écoutait sans se laisser conduire avenglémeni. Il fit 
bâtir des ^lises, il embellit d'autres; et partout 

* fQûÊM enim Visos in plaastn fwocet 

Reppnlir, axït s^va Promoti cxde tOBimtW. t 
Bastaroaâ uua potutt delere ruina ? 

Clauu. iSid. y. 94 et seq. — S.*M. 

* Exstnicti^e forent penitst» ni mon mtlîgao , 
Falleret Augn<^tn-« occaltus proditor aures, 
Obstrucretque muras, strictumque recondcret ensem 
Solreret obaessos , praebo'et fédéra captis. 

Cuàm». 1. X, Hid. T. xift et seq. — >Sk-M. 

^ Yoici corament Claudi«n rap- dreiM ea etB ternies à StiU<dioilt 
porte {in Rnfin. lîb. i, v. 3f6 et déjà vAÎmiDear des BarittKt : 
seq.) cette trahison de Kuiiu. Il « a> 

< • • 

Nam tua cum Geticat elnvÎMet desif» celerv»», 

Ulta à 

Debilior, facilisque capi ; tum- tnipius ille 
Proditor hnperii, conjuratusque , Getaruni, 

«9- 
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brillait sa magnificence. Ce fut alors qu'il décora la 
principale porte de Constautinople , qui fut pour cette 
raison appelée depuis ce temps la porte dorée. li en fit 
un arc de triomphe et un monument de sa victoire 
sur Maxime. Cette porte, située au midi, donnait en- 
trée dans la grande rue qui traversait toute la ville jus* 
qu'au Bosphore. Ce fut par là cpe les empereurs firent 
dai^ la suite leur entrée solennelle. On plaça au-dessus 
la statue de Théodose , une victoire et une croix. 
porte tilt ornée de colonnes et rëvètuè de marbre : c'é- 
tait des bas-reliefs antiques, ou les travaux d'Hercule 
et d'autres sujets de la fable étaient traités avec beau- 
coup d'art. Pierre Gilles , savant voyageur du seizième 
siècle, en admirait encore les précieux restes, qui s'é- 
taient conservés malgré la barbarie des Turcs, destruc* 
teurs des anciens monuments. 
^^^^ U y avait 9 à quelques lieues de Chalcédoine, dans 
s.^j(^aD-Bap* un boui^ nommé Cosilas, une relique célèbre qifon 
S02 T-^c 21 croyait être le chef de saint Jean-Baptiste. Elle y avait 
et a4. été transférée du temps de Yalens, qui voulait la faire 

rrotp« «up. / 

cbron^ita. apportcr à Constantmople. Mais on raconte que les 
naaulg*, mules qui traînaient le dtarrtot, avaient refiisé d'aller 

\. 'y, p. 100. plus loin, quelque effort qu on employât pour les faire 
^'art^'set avàucer jusqu'au rivage du Bosphore.) Théodose|s*é* 
tant transporté en personne sur le Heu, ne voulut 
pas user d'autorité pour enlever ce pieux trésor ; il 
eut beaucoup de peine à l'obtenir par prières de ceux 
qui le gardaient; et sans éprouver d'autre diflScuItés, 

Dtfitalit instantes, elu^o principe, pugoas, 
HuDQorum laturus opem quos zttott belh>> 
Nom, et niviris nus a« coojungwe caitris. 

GfcAOD. m Baf. t. i, 3i6 et »eq. — S.*M. 
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l'ayant ^veloppé de sa pourpre, il le porta lui-même 

à Chalcédoine, où il le laissa en dépôt jusqu'à ce qu*U 
eût fait bâtir en Thonneur du saint Précurseur, une 
magnifique église à Gonstantînople dans le faubourg de 
THebdome. Kufîn fut chargé de la constiuction de et t 
édifice, et dès qu'il fut achevé, Théodose y exposa 
cette sainte relique à la vénération des fidèles* Selon 
Ducange, c'est le même chef de saint Jean qu^on 
révère aujourd'hui dans Téglise cathédrale d'Amiens, 
où il fut transféré de Gonstantinople en i ao6. M. de 
Tillemont apporte plusieurs raisons pour prouver que 
c'est le chef d'un autre saint, et non celui de saint 
Jean-Baptiste. 
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